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AUTEURS,  Dhi>  ACADEMICIENS  ET  DE* 
ARTISTES   QUI  SONT  NÉS   OU  QUI  ONT 

VÉCU   DANS   LES   ÉTATS  PRUSSIENS 
PUIS  JMDCCXL.' JUSQU'A  MJDCCUUULVi. 

^AR  ORDRE  ALjPHABÈTI(IU£. 


Eberhard  (Jean  Augufle)  naquit  à  Hal- 
berftadt  m  17389  dans  un  pays  dont  le  fol  te 

M 

le  cliinat  tant  fort  diiférens  de. ceux  des  autreà' 
provinces  de  la  monarchie  pri^Oenne,  8c  où  la 
culture  avança  de  quelques  fiècles  celle  du 
Brandebourg  9  de  la  Poméranie,.  &  de  la  Pruffe; 
Le  père  de  ce  philofophe  étoit  chantre  d'une 
églife  luthérienne  y  &  le  fils  étudia  ppur  deve^ 
irir  pafteiir.    Apres  le  cours  ordinaire  «qu'il  fit 
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dans  let  écoles  de  fa  patrie  &  à  l'univerfité  de- 
Halle  f  il  vint  à  Bedin  8c  fut  placé  dans  la  mai- 
fon  de  Mj^  de  Horfl,  miraiire  d*état  au  départe- 
ment du  commerce  &  des  fabriques,  en  qualité  ^ 
de  précepteur  de  fes  enfans.  Ce  minifire.  s'étant 
retiré  lorsqu*il  fe  vit  dégradé  par  la  régie  fran* 
çoife,  qui  prit  un  afcendant  très -décidé  furl'ad^ 
rainiftration  ordinaire ,  Mt  Eberbard  devint  pré- 
dicateur à  la  maifon  des  cadets,, &  fe  ciiargea  de 
la  rédaâion  de  quelques  articles  pour  ïa  biblio' 
théque  wiiverfoUe  de  Mr  Nicdlalt  La  noupeOs 
Apologie  de  Socrate^  ou  Redierches  Jiir  la  do* 
Mrine  du  falut  des  païens^  dont  la  première  par- 

*  m 

lie  parut  en  ^772,  fit  la  téputation  deitetenr. 
Cétoit  le  fruit  de  fes  études  théologiques ,  faites 
avec  la  liberté  que  la  coniUtution  du  pays  &  le 
caraftère  particulier  du  fouverain  permettoient^ 
de  la  leâuris  de  trois  ou  quatre  auteurs  alle- 
mands »  qui  avoient  épuré,  la  langue*  Cet  ou^ 
vrage  ne  devoit  pas  beaucoup  furprendre  les 
eedéfiaftiqnes  proteftans,  puisque  Zwingle ,  d'a« 
prés  quelques  doâeurs  icolafliques  y  avoit  enfei- 
gné  que  les  hommes  vertueuse,  croyant  en  un 
feul  Dieu  avant  la  venue  du  Meffiç^  deVoient 
jouir  daiu  Tautre  vie  du  même  bonheur  que  les 
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jolies  de  l'ancien  Teftament,  Auffi  la  piemiere 
partie  de  l'Apologie  de  Socrate  ne  caulk  point 
de  tiavexfea  à  Tauteux^  mai»  ie«  fuites  font  im 
article  affez  intérelTant  de  rhiAoire  ecciéliailique 
du  règne  de  Frédéric  IL  Les  principaux  con« 
feillers  du  confiftoiie  trouvèrent  Touvrage  exceU 
lent;  &  xnalgié  qu'il  contînt  des  principes  q^ui 
ne  font  pas  reçus  de  la  plupart  des  tliéologiens 
pxoteftaQs  9  fur  réternité  des  peines ,  ils  propo- 
férent  Tauteur  pour  être  curé  de  Téglife  de  Char« 

iottenbourg,    CeiU?  ville  ne  fejcult  <^u' an  bourg 

très- médiocre 9  /ans  le  château  royale  &  l'eica* 
dron  des  gardes,  du  corps  qui  y  a  Ton  quartier» 
Il  5' y  trouve  cependant  des  bourgeois  qui  lifent 
les  gazenes  &  qui  ont  des  relations  avec  des 
eccléiiaftiques  berlinois.  La  féconde  édition  au» 
gmentèe  de  T Apologie  de  Socrate^  qui  parut  en 
177G1  fit  lemarq^uer  des  principes  &  des  rnaxi* 
mes  qui  ^voient  peut-  être  échappé  dans  la  pre« 
mière.  Quelques-uns  de  ceux  qu'on  appela  tan« 
t6t  onliodoxes,  tantôt  piétiftes,  foufflérent  a 
l'oreille  des  bourguemaitres  de  Charlottaibouig 
que  leur  patteux  Éberhaxd  n'étôit  pas  trop  bon 
ciuétien  j  qu'il  dilbit  que  tous  les  païens  11'étoient 
pas  condamnés  à  des  peines  éternelles.  Ces 
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Mr  Telier,  infpeâeux  'du  cercle  de  Berlin  9  qui 
l'avoit  ialtallé  &  qui  efUmoit  Mr  Éberhard,  ta-*, 
cha  en  vain  de  raccommoder  les  ouailles  de 
Gharlottenbourg  avec  leur  paAeur.  L'affaire  '  fut 
portée  au  roi.  Frédéric  II  ne  lifoit  pas  Talle- 
mand;  &  la  nouvelle  Apologie  de  Socrate  n'étoit 
pas  encore  traduite  en  françois.  Mais  lei  colonel 
Guiichard  y  fumonuné  Quintus  Icilius,  auiTi  verié 
dans  la  tliéologie  que  dans  la  taûique,  &  cer— 
tés  peu  bîgot,  avoit  donné  à  Frédéric  une  idéo* 
avantageufe  de  Touvxage  de  Mr  Éberhard. 
roi  écrivit  plus  d'ime  fois  au  confiftoire ,  &  par-« 
ticuliérement  à  Mr  Teller,  qu'on  devolt  le  ùm^ 
tenir.  Un  refte  d'animofité  qui  régnoit  encore 
entre  les  luthériens  &  les  réformés  augmentoit  ce 
murmure.  Mr  Eberliatd  avoit  cpoufé  une  des 
trois  belles  demoifeUes  Conrad,  dont  la  mère, 
née.  de  Boulet ,  étoit  de  la  colonie  françoife. 
Aux  yeux  des  zélés  dilciples  de  Luther ,  c  étoit 
une  eTpéce  d'apoftalie  que  de  «"ainier  avee  les 
calviniftes.  Le  bruit  fourd  devint  une  perfécution 
ouverte.  Mr  de  Zedhtz ,  minillre  d'état,  chargé 
du  département  eccléfiallique  &:  littéraire,  ne  ren- 
dit aucun  mauvais  feryice  au  paftwx  accufé  d*hé^ 
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^éfie  pajc  fes  ouailles,  que  d'autres  pafteurs  infti- 
guoient.  Le  roi  décida-  qu*un  miniftrç  du  Swtt 
iMraDgile  qui  ne  ixiettoit  pa£  Soaatç  dans  Tenfei, 
^Vétoit  ^pas  digne  d*inftruic£  dans  la  leligion  Ie« 
bonnes  gem  de  Charlpttenbourg ,  &  ùàx^ 
}4x  Ëbçrhardt  piofffleui.de  pbiloibphie  à  VuiÛt 
vejcfué  de  Halle,  Un  mémoire  qiTil  avoit  pré*- 
fenté  à  l'académie j  &  qui  avoit  remporté  le 

prix  9  fit .  coimoître  davantage  Tétendue  de  £e$ 
lumières  9  &  la  foUdiit^  de  £bn  goût  dans  ie« 

beaux  aiis.    La  plupart  des  oviviagea  de  Mr  ■ 

Éberhard  roulent  fur  la,  philolopbie  fpéculative 
&  la  dodrine  é^Jibétique  ou.ii^timentale,  qui 
ell  de  mode.  Dans  la  métaphyfique  il  ne  donne 
pas  dans  les  abfurdités/de  Mr  Kant.   Sa  moralç 
de  la  raifçn  eft  pour  fervir  de  livre  élémentaire 
à  fes  difciples..  NousXoubaiterions  qu^on  en  fît 
de  pareils  dans  toutes  les  uiiiverfités  où  l'on  ie 
propofe  &  où  il  eft  oicdonné  cPenfeigner  la  phi« 
lofopbie  morale ,  &  que  l'on  ceilat  une  fois  d0 
faire  copier  i  la  jeunelFe  du  dix  ^huitième  fié^ 
de  ce  qu'ont  di£lé  les  fcûIaAiques  du  treizième 
&  du  quatorzième.  Cé  fayant  profefleur  en  pbi^ 
lalbphie  fit  auffî.  un  rom^aa  en  foi;me  de  lettres  y 
intitulé  Am^nior.  Cet  eftimable  écxivaia  n'a  pa^ 
'  A3 


^         La  Fausse  littérairi 

commencé  à  fe  faire  imprimer  par  des  tradu-  ' 
Aions  du  firançois  ou'  de  l'angloil,  comme  ont 
fait  le3  trois  quarts  dç$  écrivains  allemands^  mais 
H  k  chargea  de  c^tte  occupation  dix  ans  après 
qu*il  fe  fut  fait  cormottre  par  un  ic»uviage  oû*  . 
ginal,  Mais  la  feule  traduéUon  qu'on  a  de  lui 
jusqu'à  préfent ,  c'eft  la  bonté  divinç  jujlijiie  <ir 
dépendue  contre  le^  attaques  de^  anciens  des 

noufeoM ,  par  Thomas  Balguy,   Le  traduâeur 

♦ 

^  y  ôt  des  additions  &  des  notes  trés-rfavantes  » 
aveç  un  discours  préliminaire,  Jl  fit  auffi  une 
préface  aux  Oifiertations  ou  Leçons  (  Vorlefung) 
de  David  William*  Il  ne  fe  mêle  point  d'au- 
teurs grecs  ou  latins,  &  U  ne  donne  pas  même 
des  diflertations  académiques  en  langue  latine» 
Jl  tâche  pourtant  de  Temettre  en  vogue  la  mé- 
tapiiyfique,  écrite  en  latin,  de  Baumgarten, 
Commç  les  profefleurs  des  univerfités  alleman- 
des ne  font  point  bornés  pav  des  règlemens  à 
donner  des  leçons  dans  leur  genre  ou  leur  dafle  , 
particulière!  Mr  Éberhard  dpnne  inftru-* 
£Uonsi  fur  les  beaux  arts ,  &  il  imprime  pour 

cela  un  précis  de  réflexions  aufli  fines  que  tu« 

lieufes  y  fous  le  titre  de  ThèorU  des  àeaux  arts. 
On  acçuf^  Mr  £berbard  d'inçonféquence  Sç  de 
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jalpiifie,  en  ruppofant  qu?il  ajittxai^aillé  avec  fon 
cottéçue  Sesxàet  pouv  bims  défendre  au  fameut 
Babxdt  de  doniiiex  desrleçons  publiques  de  théa» 
logie  â  Halle,  où  cçt hérétique  en  tout  fens  s'eil 
établL  ^  Quel  que  foit  Je  motif  ou  i'intéiât  par*  , 
ticuUec  qui  Ta  porté  à  faire  les  démarches  dont 
on  Taccufe,  on  ne  fiaturoit  défapprouver  que 
dans  une  ville  où  Ton  compte  prés  de  mille 
étudians  on  ait  défendu  à  un  homme  auffi  dé« 
crié  que  Teft  M(  Bahrdt  de  faire  des  pioféiytes, 
JLe  talent  qu*a  ce  profeCfeuic  de  corrxmuiiiquet 
fes  idées  9  étoit  ime  raîfon  de  plus  pour  l'en 
empécl^er.  .£il^.oa  obligé^  parce  qu'on,  a  écrit 
que  Socrate  n*eit  pas  dans  Ten^fpi:  avec  les  Bu«- 
firis  Se  lés  >  Néron  9  de  fou&ir  tranquillemént ,  . 
lorsqu'on  ^,  le  droit  d^  s'y  oppofer,  qu'on  m-- 
Xeigne  une  do^irine  extréjQlexaeut  dangereufe  à 
nos  élèves  ?  L'Apologie  de  Socrate  de  Mr  Éber- 
hard  a  été  traduite  en  firançois.  »  philofophie 
morale  mériteroit-de  l'être.  Il  a  fourni  en  17 S} 
&  1784  des  articlés  au  ^îonaisfc/injt  berlinois. 
Le  fiyle  de  ce  philofophe  élégant  a  peut-être 
contribué  autant  ^éjue*  celui  des^fédaâeuxs  (Ge<« 
dicke  ^  SieAer }  ,àw  donner  de  la  vogue  à  ce 
joumaL  '  .       '  '  . 

A  4 


s        La'Fr.uss£  xxttéraikj; 

.  Éa£RHAJU>  (Jeaii  Pievré  )  en  lyst^-'k^ 
Altona  Après  avoir  étudié  la  théologie  à  Goeù^ 
tingue,  il  alla  étudier  la  médecine  à  Halle,  où 
il  devint  profefleur  de  philôfophie.  Ses^ouvragei-^* 
apparûennem  plutôt  à  l-biltoire  nàtutelle  Iqii'à 
la  médecine.  Cependant  il  traduifit  la  Phyfiolpw 
gie  de  Boerhaave  en  allemand,  &  il  donna  en 
latin  un  abrégé  de  l'art  qu'il  exerce ,  expoTé  en 
des  tables.  La  plupart  des  proielleurs  aliamancU' 
depuis  deux  fiécles  font  dans  l'ufage  de  faire  de^ 
tels  livres ,  qui  ont  quelque  utilité  fans  doute  ^ 
mais  qui  peuvent  facilement  faire  de  leurs  difcit^ 
pies  des  hommes  fqppriici^is,        en  ly/cj. 

0 

•É  B  £  R  T  (  Jean  Jaques  )  né  à  Bveslau  eni  7  3  7;^ 
profeiTeur  à«  Tuniverfité  de  Wittenbeig^  Quoi>« 
qu'il  ait  auffi  traduit  quelque  chofe  de  raiigloï^i, 
on  ne  le  confond  pouxcant  pas  avec  le  chanoine 
£bert  ^  prqfeifeur  «u  collège  Carolin  de  Bronsr 
V^îc  qui  s*eft  rendu  célèbre  par  fa  tradu^on  de 
Youiîg  ti  dû  Léonidàs  de  Glovéf.  Celui  dont 
nous  parlons  a  fàk  de»  ouvrs^es  éiémentairef 
poux  rinilru£lion.de  ia  jeuneife»  U  a  traduit  du 
hoUandois  de  Martinet  le  Catéçhifme  de  la^  na- 
ture. Farnri  fe»  programmes  latins  ^  il  y  en  a  de 
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0liiiewxl}ms^un.ide.4ces  progi»ammes,  il  pitoiiSKVA 
que; l^s  géométr^'  naiifeiat. tàls,  â^û/n^eci*^  mir. 

xjpdi(|Ue^;  rPu^e  intitulée  Fidibufi ^  ,Vmttt  Toq 
/Men,  oiu  Tupi&nes.  Quel., ^'}§jçi<yr .qui  ni^ 

y  a  gutre  El^ert  de  J^riesl^u. , ,  iiiuLula  un» 
Quille  péjciodique  l-&?/f ^  .  . 

;  ,       •  '      ,    •  •  .  r        .      »  * 

EçRARD.(  J^an  Fxéderic)  n^^à  Qu^dlin-, 
bourg,  bibUo^h^calioe  aEifen^cKp  Ses  diflexta-r 
tioas  iJiKines  font  en        bçn.  Lef  porcv 

nuèjces^9  qui.  foA^l  dd  riSM;i,i76;i9ip^uvçm  beau*» 
coup  fervir  à  tout  profelTeux, chargé  de  faire  des 
paféaèfes  à  la  tenoréd  de  qudque  univerfitQ 
que,/;e  foit^  ou  de  ççs  .discaurf  cj^m 
jprœleÙiones^       ■  ■^  ^    .-^  ,    ,  , 

f  É  B JE  L jif  Air  N  (Jean  Cbcétien  )  fameuse  pax- 
tilan  dp  la  xeligioa  niitureUe^  né  à  WeliTeuteU 
en  1698,  mort  à  Bcriiu  en  i/ôg,  étoit  fils  d'un 
înufiden.^  la  fch^mbve  fki  4uc  d^^Saxe^Weifr 
fenfeb.  Il  étudia  à,  Âltenbourg  la  phUQfopbiq 
&  les  boUe^.  lett$^  ^  enfuke  la  théologie  à  Jéna; 
II:  eniva.  comme  précepteur  dans  la  mairqn  des 


comtes  Kornfâl  Se  d'Auersberg  ;  il  alla  arec  eux 
à  Vienne,  oà  il  prêcha  daot  la  chapelle  de  Teiv- 
voyé  de  Suède,   De  la  maifon  de  ces  comtes 
il  pafla  dans  celle  d*un  curé  de  village  dans  la 
cercle  ,  de  Freibourgt  en  la  même  qualité  de 
précepteur  domeiUquet    Ce  fut  chez  ce  curé 
Juthérien,  nommé  Wj^^ftl^^j  à  ce  qu'il  afluroit 
lui-même ,  qu'il  commença  à  cèncis^voir  les  idées 
irréligteuTes  qu'il  débita  dans  la  fuite*   Il  fortit 
de  chess,  le  pafteur  ,d^  Oockendorf ,  pour  entrer, 
toujours  comme  précepteur ,  chez  le  comte  de 
Callenberg  à  Dresde^^    <^  fut  là  qu'il  commença 
î  perfifflei  les  théologiens  protelians  &  à  fe  mo- 
quer de  Jçuï  do^lrine.    Ayant  fait  connoilTancc 
avec  le  &meux  comte  de  Zinzendorf ,  il  devint 
hemouthien;  mais  il  ne  refta  qu*une  feule  annéfr 
dans  cette  communauté.   Le  prenûer  ouvrage^ 
où  il  étala  fes  idées  finguliéres ,  a  pour  titre  Vct 
riiés  bfmocente$  ^unfchuldige  Walîrhciim).  Il  en 
doxma  quinze  çahiers  fucceiTlvement  en  1735^ 
1743,  -E^^  même  tçipps  il  publi4  Chrîjlus  é-  Be^  j 
liai  y  ouvrage  iqncore  plus  impie.   Dès-lors  il  ! 

S 

dut  quitter  toute  efpérançç  d*iiVQi|  ime  place 

dans  l*églife.  |1  eut  même  de  U  peine  à  uouver 
un  endroit  où  il  pût  vivre  en  particuliet  infi* 

r 

( 

I 


Digitized  by  Googl 


f AR  ORDRB  ALFHAB.    ÉDE  11 

Huer  fes  maximes  à  ceux  qui  le  fiéc^uentoient 
Après  avoir  cherché  un  nfiie  i  Bronrwîc  & 
Hambourg ,  U  fe  retira  à  Berlin  j  dù  non  feulo» 
ment  on  l'inquiiéta  point ,  mais  où  il  fut  en* 
tietenu  par  Mr  de  Steiiiberg,  qui  de  fils  d'un 
chapelain  étoit  devenu  baron  Se  libertin.  Let 
ccdéfiaAique»  néanmoins  précboient  violemment 
contre  Éddmann,  jusqu'au  point  d'exciter  im<9 
eipèce  d'émeute  Mais  fa  nouvelle  théolos-  . 
gie  étoit  affea;  confirme  à  ceUe  de  Frédéric  JI  f 
qui  d'ailleurs  ne  démentit  jamais  les  pimd^ 
pes  d'une  parfaite  tolérance  qu'il  avoit  adoptés, 
Édeimann  n'écrtvoit  qu*en  allemand.  Tout  ce 
qu'il  publia  tend  à  in^rmer  l'autorité  des  faintes 
éaitures,  Mr  le  çomte  de  Mirabeau  a  fait  Téioge 
ou  du  moins  l'apolôgie  de  cet  écrivain 

EicHMAî^N  (Otton  Louis  de)  né  à  -Ber- 
lin en  ij'z6.  Son  aïeul  paternel,  député  d'une 
des  villes  de  la  Poméranie  aux  états  de  la  pro« 
vince»  avoit  été  anobli  par  i^réderic  Ij  lors*  . 
que  cet  éleveur  prit  le  titre  de  roi,  Par  le 
crédit  de  fon  père,  qui  étoit  confeiller  i  Ber«  - 

([a*)  Voyez  l'art,  SyfSMiLCHf 

(à")  MênarêJuê  pruffitnn»,  Tom.  V,  pt  49« 
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Un»  Eichmann  obtint  une  chaires  de  profefleiaf 
^ r^univ^eriit^  de Duisboufg  eni ; 3,1..^ Il,tin|; cçtt^ 
place  jusqu!en  1726^,  il  donna  quelq[ues 
C^ru^^om  en  latin  fur  des  Tujets  de  jtirispru* 
dence^  Après  arok  é)t;é  vingt -cinq  ans  premier 
piQfefjfeux  en  droit»  dans  une  uniy.eriité  4e  VV^itr 
pb^lie,  il  devint  bailli  de  villagp  dans  la  noo- 
;  y^Ue.  Marche  à  Schieveibein ,  commandtijiie  de 
Voxdte  de  3t  Jfa^;.  c*é^oit.  app^ucemment  ppi^ 
Jïiettre  en  prauq[ue  Xes^cûnnoiff^ces  de  puiice  5t 
d^éeonomie  rurale  fur  laquelle  il  avoit  «cri^t  i 
Duisbçurg....  Quatre/pu.  çii^q  ans  après  il  alla 
flpn^ei;  de$,  Ipçqns  à  ^aUç  çomme  fiippl'e  maî^ 
fre ,  &  il  imprima  «ui  r^ue^  .dp  pedts  ouvrage^ 
iU]t  la  jurisprudence  f  r^coi^tnie,  ^  ia  phUofcK- 
phie,  Un  de  fes  givres  patins  oiixe  des  réflexion^ 
juridiques  Se  économiques  fur  les  désavantages 
^ui  réfuIfeiH  de^  CQmnumaufés  ^  c'eft  à  dire  de^ 
f  orps  de  métier  qui  ont  de$  pjciviléges  excl^ûfs  ^ 

■  '  •  ,  "  - 

.  .  EiNEJhf  (  Jean  Augufte  Chriftopbe  de)  .fils 

,     d'un  curé  d:ûiieiw-edingen  dans  le  Magdebourg  ; 

d'abord  précepteur  à  l'école  réelle  de  Berlin, 

devenu  m  17^7  pafteur  prindpal  k  Gentheim 

*  ■ 
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'&i  Refsdorff,  dans  le  même  duché  de  Magde- 
boiurg.   Il  a  publilr  quelque»  fermons  &  donné . 
une  traduâ.ion  allemande  de  Thiitoixe  ecdéûsEti^ 

que  de  Mosheim*  -   •  • 

EiN£M  (Jean  Chriftophe  de)  pére  du  pré* 
cèdent 9  chapelaiu  (Hofprediger)  d'une  piincefie- 
douairière  d'Anhalt-Kœtheri.  On  a  de  lui  une 
differtation  épiftolaiie  en  latiii  de  l^n  17^89  fiix 
la  dignité  &  l'utilité  du  mSaïiàge,  contre  fes  en* 
nemis  anciens  &  ^modernes.  C'eit  une  preuve 
que  le  libertinage'  avoît  d^à  fiut^  des  progrès^ 
même  dans  les  petits  états  de  TAUemagne- ayaitf 
le  règne  de  1*  xéderic  II.   Adelung.  ^ 

'  £zK£M  (Jean  Jufte  de)  firérè  de  Jeânt  C3m« 
ilophe^  eft  plus  connu  ^ue  les  detix  précédensL^ 
D  étoit  panégyrifte  de'  Martin  Luther  Sc^de  Mé*. 
lahchthon  9  desquels  il  a  publié  des  ouvrage»^ 
41^1  n*airoîettt  pas  encd^  pâm  yit  il  a-  fait  des^"^ 
not^s  fur  quelques  autres.  Il  donna  trois  initru^ 
fiions  en  allemand  3  Tune  fur  la  manière  d'étu-.-. 
dier,  une  autre  fur  la  manière  de  traduire^  la 
troifiéme  {îur  celle  de  prêcher;  toutes  trois  dire- 
ctement tirées  des  ouvrages  de  Luther.    £n  jatka 
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il  ^  donné  une  introduâîon  au  Traité  de  Gte« 
tim  Tui  le  dioit  de^  la  guexxe  8c  de  la  paix ,  & 
deux  autres  pareiU  ouvrages  fur  la  bibliothèque 
grecque  &  la  bibliothèque  latine  de  Fabriduf. 
Tout  zélé  luthéden  qu'il  étoit^  il  écrivit  contre 
Tare  critique  de  Jean  le  Qerc  9  comme  ont  fait 
tan;  de  catholiques,  Se  entr'autres  le  cciebre  Mu- 
Yatori.  Son  dernier  ouvrage *eft  de  Tan  1713. 
Jean  Julte  d'£inem  eit  mort  curé  d*un.  village,  * 
nommé  OfterwedingeUi  dan^  le  Magdebourg, 
après  avoir  été  reâeux  de  Técole  deJUofterberge.. 
Son  pére  avoit  été  maître  d'école  ou  profeifeur 
dans  un  collège  de  Gœttingue.  Npus  trouvons 
conftarnment  tous  ces  Einem  qualifiés  nobles, 
avec  la  prépotitionvon,  de^  qui  eft  en  Allema* 
gne  le  diftia^lif  ordinaire  de  noblelfe.  Cette 
quaUté  n'eit  guère  commune  chez  les  ecclériaiU* 
^ues  proteftans.^  Nous  ignorons  par  quelles  dr- 
conftances  ces  gentilshomm^,  Einem,  fe  font 
lieltinés  à  Tétude  &  à  la  théologie,  pour  être 
maîtres  d'école  ou  curés  de  village,  plutôt  que 
d'embralFer  la  profeffioar  militaire. 

EiSFELD  (Martin  Frédéric  Louis)  méd^ 
cin,  a  écrit  fur  les  eaux  de  Quedlinbourg,  fa  p^- 
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trie*  n  n'eft  paf  le  feul  qui  ait  £ût  IVIoge  de» 
eauxy  des  bains,  &  de  l'air  de  ion  pays.  U  n'a 
pltis  uen  imprimé  depuis  1766. 

Elisabeth  Christine,  reine  douairière 

de  Piulley  née  à  Bévem  en  1 71^9  huitième  dea 
treize  enfans  de  Ferdinand  Albert ,  duc  de  Bé- 
vem,  &  d'Antoinette  Amélie  de  Wolfenbutt^l, 
ieous  les  deux  de  la  maifon  def  Bionswic^LUne-» 
bourgs  dont  les  héptages  fe  réunirent  en  la  per« 
fonne  de  ce  même  duc  .Ferdinand  Albert  en 
1735,  Le  nom  d'ÉIifàbeth  femble  être  de  bon 
augure  poux  les  lettres  dans  les  maifons  fouv6«t. 
raines.    Dans  les  di^lionnaires  hiiloriques  on 

■ 

compte,  fans  y  comprendre  la  reine  d*Angleterre^ 
quShorze  princeffes  allemandes  de  xe  nom  (^)p 
La  plupart  font  forties  de  la  maifon  de  Brons- 
wic,  ou  elles  y  ont  été  mariées.  Le  grand- 
pére  de  la  reine  dont  nous  parlons ,  Louis  Ro-* 
dolphe,  qui  yivoit  encore  lorsque  la  princelle 
commençoit  à  acquérir  quelques  connoiOances^ 
ne  fut  pas  auteur  comme  le  duc  Antoine  Ulric  ; 
mais  il  aimoit  les  lettres  &  ceux  qui  les  pro- 
feifoient.  Il  affembloit  tous  les  famedis  r^^uiié* 
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teineAt  chez  lui  les  profefleurs  &  les  pafteurs  lejr  . 
plus inftritits  de  fon  pays,  qui  disputoient,  dit- 
fertoient)  difcutoieut  difiérens  points  de  do« 
ûrine;  c*étoieiit-là  exaâement  les  conférences 
qvte  lés  candns  prefcriv^it  aux  ecdéfiaftiques. 
Les  princes ,  quoique  fort  jeunes ,  étoient  obli-> 
gés  d'y  airiiler.    Ils  s'y  eiinuyoienf  ,  ils  s'y  en- 
dormoient  Ibuvent;  mais  ces  entretiens  répan*«* 
doient  dans  la  famille  une  forte  d'érudition,  & 
xéveilloient  la  curiofité  pour  en  acquérir  de  ]plus 
en  plus.    Lorsqu^Élifabedi  Chriftine  fut  ma- 
riée i  Frédéric  II  ,  alors  prince  de  Prufle,  elle 
ne  lut  point  furprife  de  trûuver  des  favans^ 
des  diflertateurs  àRheinsberg,  où  elle  alla  vivre 
arec  Ton  époux;  mais  les  beat£K  efprits  &  les  ^ 
gens  de  lettres  admis  à  la  table  du  prince  roVal 
étoient  d'une  autre  efpéce  que  ceuX  que  Taïeul 
d'Élifabeth  avoit  coutume  d'aiTemblev  diez  lui 
une  fois  par  femàtne.  '  Laprincefle  n'avoit  pas 
lu  Bayle,  à  peine  avQit-  elle  entendu  parler  de 
Voltaire.    Cependant  elle  fe  mit  à  portée  de  fa- 
Toir  de^  quori  diiputoit  le  prince  arec  Jordan  ^ 
Algarotti)  Kayferling  &  Suhm.   Le  £uneux  la 
Croze,  qui  en  afliflant  à  fes  leclures  particuUé-« 
tes  continuoit  à  lui  donner  des  leçons  de  langue 

firançoife^ 
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[  Ôançoife ,  lui  faifoit  connoître  les  auteurs  dont 
elTe  enteudoit  tant  parler.  La  Croze  lui  marquoit 
furtout  ce  qu'elle  pouvoit  lire  dans  le  diâton-* 
naire  de  Bayle ,  fans  fcrupule  ;  &  Von  difoit 
dans  ce  temps -là  que  Frédéric  &  fon  époufe 
favqient  entr'eux  deux  tout  ce  gtps  ouvrage  par 
cœur  ;  parce  que  Its  articles  (jue  la  princeffe 
de  Prufle  favoit  le  mieux ,  étoient  ceux  que  le 
priace  mbit  le  moins.  Les  leâures  de  la  prin« 
cefle  étoient  aurefte  très- conformas  à  celles  que 
le  xoi  Frédéric  GinUaume  fon  beau-père  fou-^ 
Jiaitoit  qu'on  fît.  Apres  la  mort  de  ce  roi  reli* 
gieux^  la  piiaceiTe  devenue  reine  8c  znaîtrelTe  ab» 
folue  de  fes  loifirs  &  de  fes  qccupations  particu- 
lières,  ne  démentit  point  Topinion  qu'elle  avoîc 
donnée  au  public  de  fa  piété  ^  &  d'une  piété 
éclairée  8c  tolérante.  Quoique  élevée  dans  la 
religion  luthérienne  t  qu'elle  continua  de  pro^ 
feifer^  elle  goûta  beaucoup  un  précficateur  ré- 
formé que  le  roi  fon  beau -père  peu  avant  fa 
mort  avoit  fait  venir  de  Magdebourg,  pour  être 
prédicateur  de  la  cour  Elle  traduifit  même 
un  volume  de  fes  fermons ,  qui  fut  imprimé. 

(a)  yçyczVMiU  âAG&  A*  J.  C. 

La  JPruf€  Uttér.  T.  //»  B 
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Elle  a  aufli  traduit  plufieurs  autres  ouvrages  (^}f 
Se  nommément  la  Dame  en  Joiuude  de  CbriAor 
phe  Sturm.  Cette  traduftion  elt  fort  répandue 
dans  les  pays  protellans  ftançois,  où  elle  eft 
au(&  généralement  eftimée  que  Toriginal  Telt  des 
Allemands*  La  reine  ne  faifoit  point  revoir  à 
Voltaire  fes  écrits  ^  comme  faifoit  le  roi.  Elle 
ne  laifla  pourtant  pas  de  coimoitre  cet  homm« 
extraordinaire^  dont  la  méchanceté  k,  les  viiai- 
tiies  la  dégoûtoient  autant  que  fon  efprit  la 
charmoii  Cette  princefle  ^  «qui  fe  fait  générale- 
ment eXtimer  par  Ion  bon  eiprit»  fon  caraûère 
humain  Se  bienfaifant ,  a  toujours  aimé  gens 
de  lettres,  &  a  fait  très-fouvent  Thoimeui  à  plu-> 
fleurs  académiciens  Se  à  quelques  favans  ecdéfi»* 
Aiques  de  les  inviter  à  fa  table.  Sa  bienfaifance 
s'étend  à  toutes  les  perfonnes  qui  ont  le  bonheur 
d*étre  connues  d^eUe^  lans  diftmâion  de  naiC» 
fance^  de  nation  Se  d'état.  Mais  nous  nous  bor- 
nerons à  ne  parler  de  cette  refpeâable  princelTe 
qu'autant  que  fon  caraâére  &  fes  talens  intéref» 
fent  la  littérature.  Nous  venons  de  voir  une  tra-» 
dudion  des  Hynvies  &  Cantiques  Jacrés  de  Gel- 
lert,  qu'on  annonce  fous  le  nom  de  cette  reine.  ^ 

{a)  Voyti  les  art.  HBRXi^i  Se  Spalhihc. 

0 


Digitized  by  Google 


paA  ordre  alphab.  É  L  L  19 

EtLEU  (Jean  Théod.)  né  à  Plœzcau  dans  le 
pays'd'Anhalt  en  i6Su,  mort  à  Berlin  en  1760^ 
direAeur  du  collège  de  médecine  Se  de  la  dafle 
de  phiiofophie  à  l'acadénue  des  fciences.  Il  éioïc 
grand  médecin  en  théorie  8c  en  pratic^ue,  quoi-  , 
que  fei  livres  ayent  effuyé  de  fortes  contradi* 
âions.  Les  difputes ,  les  querelles  fcandaleufes 
qu'il  eut  avec  Pott,  qui  n'étoit  pas  moins  habile 
que  lui  en  chimie ,  firent  du  tort  à  l'un  &  à  Tau-^ 
tre»  &  à  un. certain  Brandes,  créature  d'filler^ 
qui  en  fut  la  caufe.  Ses  ouvrages  les  plus  con* 
nus,  outre  les  mémoires  qui  fe  trouvent  dans 
le  recueil  de  l'académie,  font  la  Phyjiologia  4r 
tathologia  medica^  8c  les  Obfervations  pour 
connoître  &:  guérir  les  maladies ,  que  Mr  le  Koi 
»  traduites  du  latin  en  firançois« 

■ 

£ls  N£R  (Chriftophe  Frédéric)  né  en  1717 
dans  la  Podolie.  Il  eft  palieur  des  bohémiens  de 
réglife  de  Bethléhem  à  Berlin.  Les  bohémiens , 
qu'on  appelle  auiU  moraviens  &  hemoutliiens , 
icqui  s'appellent  chez  eux  frères  uiiitaiies,  n'ont 
pas  d'aufli  grands  établiffemens  dans  les  pays 
pfufiiens  qu'ils  en  ont  dans  la  Luiàce  &  la  Saxe  , 
furtout  à  ^^xenhouth  &l  à  Barby.  Cependant 
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iU  en  ont  plufieursi  un  aflez  confidérable  piu^ 
de  Magdebourgt  8c  un  autre  à*  Berlin.  Elsner  « 
a  donné  un  eilai  d'hiituiie  de  la  bible  à  Tufage 
de  fes  conïtèteSf  8ù  quelques  catéchifmes.  U  a 
traduit  en  alleihand  le  Martyrologîum  bohemi^ 
eunif  ou  rhiiloire  des  perfécuûons  que  les  hohé'^ 
miens  ont  fouffextes  depuis  S; 4  jusqu'à  1682^ 
loiiqut  le  Martyrologe  fut  compUé. 

Elsni^ii  (Jacques)  né  à  Saalfeid  en  Fxull'e 
Tan  1692,  fut  quelque  temps  co-refteur  d'une- 
école  de  réformés  dans  Ik  patrie*  H  voyagea  ei» 
Hollande,  &  s'arrêta  àLingen.  Ses  Objhvaiionés 
Jacre  Tayant  fait  connoître  à  Berlin,  il  y  fut  ap- 
pelé par  le  roi  Frédéric  Guillaume,  &  fait  reileur 
du  collège  de  JoachimsthaL  Conune  il  étoit  boA 
philologue,  au  renouvellement  de  Tacadémiet 
il  y  fut  d'abord  agrégé,  &  précéda  le  marquis 
d'Argens  dans  la  direâion  de  la  dafle  de  belles 
lettres.  On  prétend  que  dans  fa  nouvelle  defcri- 
ption  de  l'état  des  Grecs  chrétiens  en  Turquie  il 
s'en  eft  laîlTé  impofer  par  un  archi-mandrite  grec, 
nommé  Athanaze  d'Orofiamas.  Mais  cet  ouvrage 
dans  des  circonilances  particuhères  pourroit  être 
de  quelque  uiililu  à  la  cour  de  UuffÉe. 
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£nG£L  (Jean  Jaques)  né  à  Farchim  dans  le 
Mecklenbourg  en  1 74 1,  eft  établi  à  Berlin  depuis 
J776»  Après  les  premières  études  faites  dcins  fa 
j)atrie9  il  les  avoit  continuées  à  Leipfic  dans  le 
temps  que  Gellert  vivoit  encore,  &  que  la  belle 
'  littérature  nationale  commen(oit  à  ileurir.  Il  y 
fut  gradué  maître  es  arts  j  ou  magîiflçr.  Ce  grade, 
qui  dans  quelques  unîverlités  d'Italie  prouve  i 
peine  qu'un  étudiant  n'efl  pas  tout-à«^fait  inepte 
en  fortant  de  la  rhétorique  &  de  la  phîlofophie, 
&  qui  dans  d^autxes  pays  indique  un  brailleui 
de  chœur  ou  le  pédagogue  des  enfans  de  la  pa-r 
roiile ,  eft  en  Allemagne  çe  que  ie  mot  figniûe. 
Car  c'cll  après  «.voir  cto  créé  magi/îer  qu'un 
jeune  homme  littérateur  ou  philofophe  acquiert 
réellement  le  droit  de  donner  des  leçons.  Mr 
Engel  en  domioit  à  Leipfic,  &  traduifoit  en 
même  temps  quelques  ouvr^iges  d'auteuss  étran«r 
gers ,  comme  ont  fait  fydB  exception  tous  les  au« 
teurs  allemands  les  plus  célèbres.  La  réputation 
dont  jouilloit  alors  Éphraïm  LefTmg,  &  Tefpé-. 
xance  que  la  nation  commençoit  à  concevoir  de 
fe  former  un  tliéâtre ,  tournèrent  les  études  de 
Mr  Engel  de  ce  côté -là.  Il  doima  quelques 
piices  quife  font conftammçnt  fouteuues  furie 
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théâtre  allemand,  &qui  ont  réuili  également  fut 
le  théâtre  françois  pour  lequel  ou  Xe&  a  traduites; 
rune  efl  intitulée  le  Fils  iccojinoijfani  {der  dank- 
bare  Sohn  ) ,  l'autre  le  Page  {der  EdelkAabe),  Il 
donna  f Apothicaire ^  opéra  comique,  ^diiféren-» 
tes  autres  pièces  dans  la  fuite*  Après  la  drama- 
turgie de  Leifing ,  rien  n*a  paru  de  plus  profon- 
dément raiibnné  que  les  lettres  de  Mr  £ngel  iur 
la  déclamation  théâtrale.  Il  intitula  cet  puvrage 
Mimîk  :  c'eft  une  inilmclion  pour  les  afteurs. 
Les  difpoiitions  qu*il  fe  fentoit  à  travailler  pour 
le  théâtre,  ne  le  rendirent  pourtant  pas  iniidelle 

* 

à  la  philofophie.  Ceft  même  en  qualité  de  phi- 
lofophe  que  fous  Frédéric  II  il  fut  appelé  à  Ber- 
lin &  fait  profelTeur  extraordinaire  au  collège  de 
Joachim.  Le  choix  fut  généralement  approuvé; 
quoique  étant  luthérien  on  eût  pu  lui  oppofer 
que  par  la  conftitution  de  ce  collège  tous  les 
profeiTeurs  doivent  être  de  la  religipn  réformée. 
1  iédeïic  II,  paffionné  pour  les  anciens,  fouhai- 
toit  qù*on  enfeignât  la  dialeâique  aux  étudîans 
fur  quelqu*auteur  grec  ou  latin.  Mr  Engel 
choifit  le  dialogue  de  Platon,  intitulé  Ménon^ 
Se  compofa  un  eflai  fur  la  méthode  de  raifonner 
tbée  de  ce  pbilofophe  ;  &  c'eft  une  fort  bonne 
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logique.  (Quoique  iimple  profefleur  extraordi-» 
fiaiie  dephilofophie,  il  a  fait  le  plus  bel  éloge 
de  Frédéric  II  qu'on  ait  encore  fait  en  Allema« 
gne.  Il  en  a  fait  un  autre  non  moins  beau  du 
fuccefleui  (^).  Dans  fon  genfe  favori  »  qùi  eft 
le  dramatique  9  Moniieux  £ngel  eil  d*avis  qu'il 
ii'e/t  aucunement  befoiu  de  verfificatiun  ^  c*eft 
ce  qu'il  tâche  de  prouver  dans  la  lettre  trentiè* 
me  de  fa  Mimique»  H  eft  vrai  que  la  verûâca* 
tion  de  Plaute  8c  de  I  érence  ne  s'éloigne  guère 
de  la  profe.   Il  eft  vrai  auffi  que  les  pièces  ita« 
tiennes  eh  vers  foutiennent  plus  difficilement  M 
repréfentation  que  celles  qu'on  donne  en  profe. 
Si  les  François  ont  adc\pté  le  vers,  c'eft  que 
les  vers  françois  ne  font  guère  que  de  la  profe 
limée.    £nân  l'expérience  a  prouvé  en  AUe« 
magne  que  la  verfification  dans  les  pièces  de 
théâtre  eft  non  feulement  inutile,  mai»  nuifible 
au  fuccés^  &  que  les  vers  ne  réulBifent  que 
dans  les  opéra  que  Ton  met  en  mufique.  Dès 
ks  premières  fe  main  es  du  nouveau  règne ,  plus 
décidément  favorable  aux  gens  de  lettres  alle« 
mands,  Mr  £ngel  fut  regardé  à  Berlin  comme  un 
homme  clafFique,  foit  pour  la  belle  littérature , 
(a)  Us  fom  imprimés  i  Berlin»  i^Zo^if^^' 
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foit  pour  la  philorophie.  Dam  Tune  8c  dans 
Tautre  il  a  des  idées  neuves,  dont  le  fuccés 
pïouve  la  juiteilè  8c  la  folidité.  Il  fut  fait  mem-- 

bre  de  racadéniie  pour  la  claÛe  de  philofo- 
phie  fpéculative  en  1786;  8c  presque  en  même 
temps  il  fut  deftiné  diredeur  principal  du  théa^ 
tre  national.  Frédéric  Guillaume  régnant  ne 
crut  point  pouvoir  dioifir  un  meiUenz  maître 
pour  enfeigner  la  philologie  moxale  &  le  droit 
de  la  nature  8c  des  gens  au  prince  de  FruiTe 
dediné  au  ttône,  Madame  la  princefle  Anne 
Élifabethy  tante  du  roi,  ne  crut  pas  non  plus 
pouvoir  trouver  à  Berlin  un  meilleur  profeUeur 
potir  perfcâ.ionner  le  goût  d*:^  la  belle  littéra* 
ture  dans  une  jeune  princefle  dont  TEurope  ad-* 
mire  les  talens  jutant  que  la  figuré.  Nous  ne 
pronqnceicons  fur  le  ilylo  de  Mr  Engel  que  d'à- 
ptèê  Tavis  du  public  ^  8c  furtout  des  peifonnes 
très -*  capables  d'en  juger.  U  fuffira  de  dire  que 
tous  les  Alleniands  qui  ont  parlé  des  auteurs  de 
leur  natiop  le  louent  fans  exception.  Pour  s'ac- 
quitter de  la  tâohe  dont  on  l'a  chargé  9  de  diri<> 
ger  1q  théâtre)  il  faudroit  peut-être  qu^il  eût 
été  de  p^ofelTion  comme  Sliâjk.esppar  ^  Lope  de 
Véga,  8c  Moli^Jce* 
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Eli  M  AN  (Jean  Pierre  )  né  à  Berlin  en  1733 
d'une  famille  originaire  de  Muhlhaufen  qui  s*é-* 
tant  établie  i  Genève ,  s'allia  avec  des  réfugiés 
françoi$9  8c  fe  u<iusféra  dans  la  fuite  à  Berlin.  U 
étudia  au  collège  Iiaiiçois  fous  Pierre  Naudé,  Se 
^.  Ibus  Mr  Foniiey  particulièrement.  En  1733  il 
commença  i  prêcher  à  l^glife  du  Werdec  du 
temps  que  les  célèbres  Achard  &  Pelloutier  y 
préchoient  encore.   A  la  mort  de  Naudé  il  fut 
fait  profeffeuir  d'éloquence  &  principal  du  coU 
lége^  qui  prit  fous  fa.  dire^Uon  une  nouvelle 
face.  Mr  Erman  foUîcita  &  obtint  rétabliffement 
d*un  féminaire  de  théologie,  oh  il  donne  des 
leçons  entièrement  gratuites.  U  a  faàt  Se  il  con^  ' 
tiiiue  de  faire      latiii  &l  en  françois  des  discours 
&  des  livres  élémentaires  pour  TinfiruAion  de 
la  jeuneife.  Son  ftyle  latin  eft  plus  reflemblant 
à  celui  du  père  la  Forée  qu'à  celui  de  Lago^ 
marfin9  dont  le  premier  à  Paris ,  l'autre  à  Flo- 
rence y  enfeignoient  également  la  rhétorique. 
L'ouvrage  le  plus  confidéiable  auquel  il  travaille 
depuis  dix  ans,  Se  pour  lequel  il  a  d'inimeiiles  , 
matériaux ,  eft  l'Hiftoire  ou  les  Mémoires  pour 
ftrvir  à  l'hiftoire  des  réfugiés  françois  dans  les 
états  pruffiens.  Jl  avoir  pris  pour  co -opérateur  • 
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fon  confrère  Réclam,  qu*on  vient  de  pefdbre. 
On  a  déjà  fix  volumeii  in-g^de  ces  mémoires; 

le  iepueme  va  paroîtve  dans  Tannée  courante 
1789.  Quelques  voyageurs  François  trouvent  cet 
ouvrage  trop  diffus.    Sans  doute  il  y  a  bien 
des  chofes  qui  ne  peuvent  intérefler  que  les 
Braiidebourgeois,  8c  même  les  feuls  defcendans 
^  des  réfugiés.   Les  rédaâéurs  de  ces  mémoires 
le  favoient  bien  :  le  titre  même  de  Touvrag^ 
.avertit  qu'il  eft  fait  pour  fournir  des  renfeigne- 
mens  à  ceux  qui  voudroient  écrire  Thiftoire  de 
la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  &  de  fes  fuites; 
Mr  Ërxïxan  a  deux  fils  ^  dont  Taîné  eft  paiieur  de 
réglife  françoife  à  Pot^dauij  i  autre  profelieur 
au  même  collège  que  régente  le  péré. 

£fiXL£B£N  (Dorothée  Chrétienne)  née  à 
Que41inbourg  en  1715.  Son  père  Polycarpe 
Leporin^  qui  étoit  médecin ,  connut  dans  cette 
fille  des  talens  pour  l'étude^  &  les  culdva*  Il 
renvoya  foutenir  des  thèfes  à  Tuniverfité  de 
Halle  j  où  elle  fut  reçue  ^o£leur  en  médecine 
aptes  Texamen  ordinaire.  Elle  épouia  enfuite 
un  pafteur  de  ^uediiiibourg,  &  y  exerça  la  mé- 
decine. Elle  mourut  en  17621  Se  laifla  un  fils 
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^ui  fut  profeffeur.  Avant  Cj[ue  d'être  créée  do- 
ûeur,  elle  avoit  imprimé  à  Berlin  des  Recher^ 
dies  fur  les  motifs  par  lesquels -on  empêche  le 

beau  iexe  d'étudier;  8c  eiifuite  des  penjecs  raU 
fonnables  Jar  t étude  du  Jcxe.     t  ' 

£rXL£££N  ( Jean  Chrétieçi  foly carpe )  fils 
de  la  précédente,  né  à  Quedlinbourg  en  1744. 
A  idngt^  quatre  ans  il  étoit  profefleûr  de  philo* 
fophie  à  Gœttingue  ;  il  fe  diCUngua  furtout  dans 
•  riiiftoire  naturelle;  à  trente- deux  ans  .1  avoit 
déjà  fait  plus  de  douze  ouvrages ,  tous  eftimés 
par  les  naturaliftes;  ot;tre  quantité  de  mémoires 
inférés  dans  des  ma2afms.  U  eilmoxt  en  ijju 
âgé  de  trente -txui:»  ans  (^). 

£UL£R  (Charles)  né  à  Pétersbourg  en  1 740»  , 
porté  Tannée  d'après  par  fes  parens  à  Berlin,  où 
il  fut  élevé.  S'étant  voué  de  boime  heure  à 
rhiftoire  naturelle  &  à  la  médecine  ^  il  fit  en 
1756  un  voyage  botanique  k.  minéralogique 
dans  la  Thuringe  &  fur  la  fameufe  montagne 
qu*on  appelle  le  Han.  U  fit  après  cela  le  cours, 
ordinaire  de  médecine  à  Halle;  il  y  prit  le  do- 

y.  les  art.  Putte»,  Ad  élu  m  c. 
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Aorat  en  1763,  &  fut  enfuite  nommé  médeicia 
de  1}  colonie  fxançoife  à  Berlin.  Il  en  partit  avec 
foq  père  en  i76(>^  pour  retourne^  à  Féteisbourg^ 
où  il  eft  médecin  de  la  coux  &  de  Tacadémie 

■ 

*  impériale.  Maû  xieQ  n*^  paru  fous  fon  nom  de- 
puis (^u'il  a  (Quitté  Berlin. 

EuLER  (Chrifiophe)  lié  à  Berlin  en  1743» 
étudia  les  matliématiques  9  &  prit  fervice  dans 
lartilierie  pruQienne.  Il  fit  bientôt  voir  qu'il 
,  n*étoit  pa5  indigne  du  nom  qu'il  poxtoit  Lors^ 
que  fon  pére  quitta  Berlin  &  transféra  toute  (a 
famille  à  téteisbourg  »  le  roi  voulut  ablbluiaent 
garder  un  des  fils,  &  refufa  à  celai  «ci  plufieurs  • 
fois  le  congé  qu*il  demandoit.  U  ordonna  qu*on  • 
le  gardât  à  vue  9  pour  qu'il  ne  pût  s'échapper. 
£nân  il  le  laifTa  partir.  Il  eft  actuellement  gé- 
néral d*aràUerie  au  fervice  de  RufBe. 

£uL£A  (Jean  Albert)  né  âFétersbourg  en 
j  7  34 ,  fut  conduit  à  Berlin  à  Tige  de  fix  ans.  Il 
fit  fes  humanités  &  ion  premier  cou»  de  philo^ 
fophie  comme  les  autres  amc  collèges  de  cette 
ville  5  mais  il  reçut  de  fon  pére  les  premières,  in- 
Aruâions  dam  les  mathématiques.  *I1  ne  pou- 
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voit  ceitaiiiement  pas  avoir  un  meilleur  maître. 
.  Ce  grand  géomètre  étoit  un  père  de  famOle  qui 
imiifoit  d'une  façon  fort  rare  la  tendrefie^  la 
patience  9  la  bonhomie  même  d'un  père  de  fa- 
mille à  la  profeflion  de  la  plus  fublime  des  fcien-- 
ces  humainet.  Ce  même  père  ayant  été  chargé 
par  le  roi  Frédéric  II  de  la  direûion.  du  canal 
deFinow,  qu'on  entreprit  de  creufer  en  1749  f 
pour  jomdre  l'Oder  à  la  Sprée,  voulut  avoic 
pour  adjoint  fon  fils  J  ean  Albert  ^  cjui  li*aKroi% 
alors  que  quinze  ans ,  8c  qui  même  à  cet  âge 
fe  fit  connoître  capable  de  foutenir  la  réputa<« 
tion  de  fon,  père  &  maître.  Aifocié  à  Tacadé-» 
nue  des  fciences  comme  membre  ordinaire 
ï755>  il  fournit  plufieurs  bons. mémoires,  qui 
fe  àouvent  dans  onze  volumes  fucceflifs,  ^puis 
1753  jusqu'à  17  66.  Il  lut  même  chargé  de  faire 
les  obrervations  météorologiques ,  çomme  le  fut 
après  lui  Mx  de  Béguelin,  &gé  alors  de  cin-* 
quante-deux  âiis.  Il  eut  en  1763  quatre  cents 
écus  de  penhon;  ce  qui  étoit  beaucQup  dans 
ce  temps- là,  vu  Tttat  des  finances  de  ctao 
compagnie.  Lorsque  fon  père  accepta  les  condi* 
tions  que  l'impératrice  de  KulTie  lui  ofirit  pour  • 
lattîxer  de  nouveau  àPétersbaurg,  on  deftina,À 
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Jean  Albert,  qui  étoit  Tainé  des  trois  fils  vivam, 
une  chaire  de  profeffeur  de  phy&que,  avec  deux 
mille  roubles  de  penûon;  8c  on  en  aHura  la  moi« 
lié  en  furvivance  à  fon  époufe  en  cas  de  veu- 
vage. Car  il  s'étoit  marié  à  Berlin  avec  la  iilld 
d'un  conleiiier  du  château  royal,  nommé  Hage- 
meifter  A  Pétexsbourg  il  eut  différentes  places 
aufli  honorables  qu^utiles.  U  a  le  titre  de  fecré- 
taire  de  Timpératrice  $  il  eft  membre  du  collège 
économique,  dire^leur  de  Técole  militaire  des 
nobles,  &  fecrétadre  perpétud  de  Facadémie. 
Mr  Albert  Euler  a  fait  tous  fes  mémoires  en 
françois  lorsqu'il  étoit  à  iieilin;  depuU  qu'il  eft 
à  Péterîbourg  il  les  donne  eu  latin.  Se  il  ré- 
dige en  cette  langue  pareillement  les  aâes  de 
raca4(ptnie  impériale.  £a  178.0  il  avoit  neuf 
enfans,  quatre  fils,  &  cinq  filles,  dont  deux 
font  déjà  mariées. 

£uL£&  (Léonard)  né  à  Baie  en  1707  ,  mort 
A  Pétersbourg  eu  1784,-apane  vingt-cinq  ans 
à  Berlin  d'abord  comme  membre,  enfuite  com- 
me direâeur  de  la  clafle  de  mathématique  à 
l'académie  des  fciences  8c  de  belles  lettres.  On 
raconte  que  ce  grand  géomètre,  à  l'âge  de  quab* 
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tttf  ans  envifoQ,  ayant  obfarvé  que  les  poules 
faifoimt  étlore  leurs  petits  des  œu£i  en  fe  meu 
tant  deSixs ,  il  laliembloit  àfis  œufs  dans  un  • 

coin  de  la  maifon.  Se  fe  tenoit  alTis  delTus  tres- 
conihimment  ;  de  forte  que  les  parens  ne  le 
voyant  point  paroitie^  à  Theuie  du  dîner ,  le 
cherchèrent  I  non  fans  inquiétude.  On  le  trouva 
aflis  fur  les  œufi^  lui  ayant  denrândé  ce  qu*U 
faifoit  là  9  il  répondit  qu'il  vouloit  . faite  de  petits 
poulets.  Les  compatriotes  d'Euler  ont  impruné 
cette  anecdote  de  fan  vivant  comme  une 
marque  décidée  d'un  génie  extraordinaire  né 
pour  la  phyûque  &  les  ijpéculations.  Mais  de 
pareils  traits  de  naïveté  aniionceroient  égale- 
'  isen  un  efprit  très -ordinaire  9  Se  même  de  la 
fôtdfe.  La  réflexion  que  fait  Mr  Fufs  {à)  me 
paioît  plus  juite  8c  plus  eûentieile,  eu  pariant 
de  l'enfance  de  ce  grand  homme.  ''Il  pafTa  les 
M  premières  années  de  fon  en&nce  dans  un  vit* 
^lagef  nommé  Riechen,  à  une  demi^lieue  de 
«,fiâle;  8c  c'eA  à  ce  féjour  champêtre,  dam  un 

r 

{a}  In  Append»  Athen,  Rawic,  p.  33.   Baiil.  i7$ô* 

(b')  Éloge  de  Mr  Euler»  dans  les  Aûes  de  Tacadénike  de  Pé* 
tersbourg*  de  l'an  1783;  k  le  mime  en  allemand,  imprimé  k 
laie.  in-i». 


t 

^  pays  où  les  piogrès  de  la  conuptioa  oilt  toUf 
.  ajouts  été  lents,  joint  à  l'exemple  de  lies  pa^ 
,,9  renst  qu'il  a  dû  pxobablenient  cette  fimplicité , 
„  de  caraâére  &  cette  pureti  jde  mœuis,  dignes 
««du  premiet^age,  qui  l'ont  diftingué  toute  fa 
«,vie>  &  qui  ont  probablement  contribué  à  le 
M  mettre  en  état  de  fournir  la  caniére  longue  &  ' 
M  brillante  qui  a  immortalifé  fon  nom".  Léonasd 
£uler,  le  plus  grand  géomètre  qui  fut  jamais ,  4 
en  juger  par  (es  fuccês  étomiaiis ,  né  pour  être 
tel,  fut  dans  fa  jeunefle  deftiné  à  la  théologie; 
à  vingt  ans  il  risqua  de  devenir  médecin,  &  à 
vingt  «quatre  d'entrer  dans  la  fnarine.   Les  dr* 
couftances  qui  penfétent  le  faire  embrafler  ces 
trpis  profefiions ,  iervîrent  cependant  à  le  places 
où  fon  génie  le  portoit.   Paul  Euler  fon  .  père  t 
quoic^u'il  n'ait  été  que  théoiagien  toute  fa  vie  , 
&  qu*il  ait  été  curé,  de  village  pen/lant  quarante 
ans ,  avoit  étudié  les  màthémadques  fous  le  cé-. 
lèbre  Jaques  Bemoulli ,  un  des  aéateurs  de  la 
géométrie  fublime,  &  en  enfeigna  lui-même  les! 
principes  à  Ion  fils,  tandis  qu'il  le  deftiHoit  aux 
jemplûis  ecdéfiaftiques.  Les  germes  des  fciences 
démonftratives  commencèrent  à  éclore  au  mo- 
ment que  Léonard  £uler  fut  envoyé  à  Tuniver- 

fitc 
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Été  de  Bâie,  pour  y  étudier  la  théologie.  Il  fit 
coniioiirance  avec  Jean  BernouUi,  &  il  fe  lia 
d'uiie  amitié  intime  avec  deux  de  (es  fils,  Nicolas 
ic  DanieL  Ceux-ci  ayant  été  appelés  à  Fétcrâ-> 
bourg  en  1725  fous  Catherine  I,  Etiler  les  pria 
de  lui  procurer  un  pareil  fort  Les  BemouUi  ne 
^oublièrent  paid.  Mais  ne  voyant  point  d*appa<- 
rence  de  lui  trouver  une  place  comme  mathéma- 
ticien, ils  lai  mandèrent  qu'il  devoit  s'appliquer  ^ 
à  la  ^phyfiologie.  Euler  fe  fit  fur  cela  infcrire  à 
runiverfité  comme  étudiant  en  médecine  {^)^ 
8c  s'appliquant  à  la  phyiiuJogie ,  dans  la  vue- 
d'aller  en  Ruffie.  Cette  étude  risqua  de  le  fixer 
peur  jamais  dans  fa  patrie,  La  chaire  de  phy« 
flque  devint  vacante  par  la  mort  de  Jean  Ro> 
dolphe  Beck;  Euler  la  demanda.  Comme  le 
fort  devoit  décider  de  Féleâion^  félon  les  lois 
du  pays 9  £uler  fut  exclu,  &  quitta  Baie  pour 
la  même  raifon  que  d'autres  en  partirent  avant 
&  après  lui  {à).   Il'alia  donc  à  Fétersbourg, 

(ci)  Hoc  nuncio  circa  inuium  hyemis  a,  1726  accepta^  ad 
iflam  Jcientiam  (phyUologias)  diligeiitius  adplicuit^  *•  Jit«*. 
dùa9  ieûioncs  fnqutntare  ec^it^  nomnaque  fufm  faent  medi» 
^ina  d.  9.  Apr,  1727  foltnnitgr  didit*  Append.  Athenis  Riui^ 
\icis  addila*  p.  34. 

(^6)  Vaye*  l'art.  Mbh  I A  jc. 

La  Pvjjf9  iittér.  T.  IL  C 
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iioulUie  lui  a  voient  annoncé,  pruieiTeur  de  phy^ 
fique.    Mais  à  peine  avoit-il  reçu  cette  Jeili-* 
nation  que  Nicolas  Bemoulli  mourut  à  la  fleuif 
de  fon  âge;  8c  la  mort  procura  à  fon  ami  80 
compauioie  la  chaire  de  mathématiques  qu*il,. 
défiroit,  &  une  place  à  Tacadémie  que  Cathe-; 
rine  I  venoit  de  fonder.  Cette  fondation ,  toute 
liouvelle  dans  un  pays  qui  ne  faifoit  que  de  naî-, 
tre,  ïiîqua  de  tomber  ious  la  régeacu  oiageufe, 
qui  fuccéda  au  régne  de  Catherine.  Ëuler,  quir 
ne  vouloit  plus  retourner  à  Bâle  ni^àRiechen  fan^ 
ayoir  rien  obtenu  en  Huffie»  penipit aie  procurer 
un  emploi  dans  la  marine,  &  il  fut  fiix  le  point 
de  Tobtenir:  car  il  avoit  de  Thabileté  pour-. cet. 
emploi 9  &  pour  tout.  Mais. avant. que  cela  iùX,»^ 
réglé,  lacadémie  qu'un  craigauit  de  voir  mouri»' 
a  peine  née,  reprit  une  nouvelle  vie;  Se  MrEuIec. 
y  eut  une  place  convenable*  Jacques  Hermanti;. 
.  Se  Billinger,  que  Pierre  I,  avoit.  attirés  Tun^^jdçt 
Bâle,  Tautre  de  Canftadt,  voulurent  fe  retirer 
en  leur  patrie;  8c  £uler  fut  alors  fait  profefleur 
dephyûque,  en  1730.  Deux  ans  après,  Daniel 
Bemoulli  quitta  auffi  Pétersbourg;  &  fon  ami^ 
lîuler  fut  nonuné  fon  fuccefleur  comme  profeC- 
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£eur  de  oiathématiques*  Il  étoit  ainfi  ablblument 
à  fa  place,  &:  s'y  dilliiigua  d'une  manière,  que 
fept  ou  huit  ans  après  il  étoit  connu  en  Europe 
comme  le  jAremier  géomètre,    Frédéric  II  attira 
fiuler  à  Berlin  en  1740,  d'abord  comme  fim» 
pie  profefleur..  L'académie  ayant  été  renouvelée 
quelques  mois  après ,  il  y  fut  fait  direâeur  de 
la  clafle  de  mathématique.    On  le  confultoit 
aulfi  fur  les  eatreprifes  qui  paroilfoient  être  de 
fon  reflbrt;  &  il  étoit  très  ^  bien  vu  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  diitingué  à  cette  cour.  Le  mat* 
grave  Henri  de  Sch^vedt  l'engagea  à  donner  desi 
leçons  a  fes  filles;  &  ce  fut  alors  que  le  géo4 
mètre  écrivit  fes  lettres  à  une  princeife  d'Alle- 
magne fur  la  pliyfique  &  la  phiiofophie.  Cette 
princeffe  elt  Tabbeffc  fouveraintî  de  Herford.  Il' 
ne  publia  cependant  ces  lettres  qu'après  avoix 
quitté  Berlin.  Parmi  les  faulfetés  innombrables 
qui  fe  trouvent  dans  une  compilation  informé 
-  de  la  Vie  de  Frédéric  II,  on  lit  que  Léonard 
Eulcr  retourna  à  Pétersbourg  parce  qu'il  mépri- 
fojt  Tacadémie  de,  Berlin.    C'eft  plutôt  "parce 
qu'il  lui  étoit  trop  attadié.  Vuici  Ici  motifs  qui 
lê  décidèrent  à  accepter  les  conditions  que  lui 

tiffroit  la  cour  de  RulFie.   £n  qualité  4e  dire« 

•  -  -  - 
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(Xeut  d'une  de$  clafies,  Mr  Euler  étoit  chargé, 
avec  les  trois  autres  directeurs ,  des  affaires  écor 
nomiques  de  Tacadémie.  L'on  fait  que  fes  re-  | 
venus  font  fondés  fur  le  monopole  des  alma- 
nachs.  L*aclivité  &  l'habileté  d'un  commis  ^  ap« 
pelé  Jiœhler  >  avoit  porté  le  produit  de  ce  mo- 
nopole à  douze  mille  écus.  Le  roi  voulut  le 
mettre  à  ferme,  tant  pour  augmenter  le  revenu 

I 

de  fon  académie  que  pour  Tavoir  plus  fûr  & 

^plus  fixe.  Trois  de^i  directeurs  entrèrent  aifément 

dans  la  vue  du  roi.  Mr  Euler  s*obftina  à  s*y  op* 

pofer  y  Se  il  vouloit  qu'oh  laiflat  les  chofes  fur  le 

'  même  piied,  contiées  à  Tadminillration  de  Kœh« 

ier.  On  ne  Ta  jamais  foupçonné  de  partager  le 

profit  de  la  vente  privilégiée  des  almanachs  avec  î 

lefiégiÛeur,  à  qui  on  accordoit  un  tantième  du  - 

débit  qu'il  pxocuroit.  Mais  qui  croiroit  que  ce  fa* 

meux  géonîétre  ait  eu  ce  qu'on  appelle  Terprit 

de  corps,  jusqu'au  point  d'alléguer  pour  motif 

de  fon  oppofition,  que  quand  les  revenus^  de 

l'académie  augmenteroient,  comme  ou  le  fup- 

pofoit,  en  mettant  la  ferme  à  l'enchère,  le  roi 

dilpoferoit  alors  d'une  partie  de  ces  revenus 

pour  faire  des  penfions  à  des  fujets  qui  ne  fe- 

loient  point  du  corps  ,  s^u  lieu  que  les  douze  ; 

\ 
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mille  écu9  fuffifoient  pour  les  penfions  de  tous 

le$  membres  qui  s'y  trouvoient  alors?  Ceil  ce- 
pendant ce  que  nous  ailura  uiàe  perfonne  refpe- 
âable  (^),  qui  étoit  depuis  prés  de  vingt  ans 
membre  de  l'académie  lorsque  ce  changement 
fe  fit.  Du  moins  il  eft  fur  que  Mr  £uler  croyoit 
de  bonne  foi  que  l'académie  étoit  ruinée  par 
un  tel  arrangement ,  &  pat  conféquent  fa  pen« 
fion  perdue.    Le  xoi  perfifla  dans  le  delTein  de 
domier  à  ferme  la  vente  des  almanachs.  Eiilur 
piqué  demanda  deux  fois  d*étre  déchargé  de  la 
direction.   Le  rdi.ne  lui  répondit  points  &  le.  ' 
géomètre  fe  ménagea  une  place  équivalente  à 
Pétersbourg,  8c  demanda  fon  congé.  Depuis 
qu'Euler  eft  parti,  la  ferme  des  almanaclis  a 
été  portée  jusqu'à  vingt -lue  mille  écus^  ce  qui 
fuit  voir  qu'Euler  avoit  mal  calculé  dans  cette 
aiiaîre  (^).  On  trouve  fon  éloge  dans  toMs  les 
journaux  Se  dans  les  mémoires  de  plufieurs  aca* 
démies  de  Tannée  17839  dans  laquelle  il  eft 
mort.    La  lifte  de  fes  ouvrages  rempliroit  au 
moins  quarante  pages  de  ce  yolùme.  Les  curieux 
la  trouveront  facilement  ailleurs^ 

Ça)  Feu  Mr  69  Begueliiu 
V.rarticle  Mi£«tAii^ 
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Mr  Léonard  Luier,  par  rétendue  prûdigieuliK» 
de  Tes  talens,  a  furpaffé  Jean  Se  Daniel  Ber- 
noulli  fos  maîtres^  &  furpafToit  encore  plus  fu« 
iremeht  d'Âlembert^  Celui-ci  le  fuivoit  autant 
qui!  pouvoit,  &c  trouvoit  toujours  quelque  pré- 
texte  de  fe  vanter  de  Tavoir  précédé  dans  fes 
découvertes.  Mais  le  public  çonnoiflieut  ren- 
doit  alfez  de  juftice  à  l'un  &  à  l'autre*  Celui 
qu'Luler  tut  pour  fuccefltjur  à  Tacadémie  de 
Berlin»  le  furpalTa  daiis  Texa^itude  &  dans  Té-^ 
légance  On  obferve  que  Mr  Ëuler,  faute 
de  connoitre  aflez  lés  objets  fur  lesqueb  il  cal- 
euioit^  eft  tombé  dans  quelques  erreurs,  &  que 
la  théorie  portoît  quelquefois,  à  faux.  Il  fuppo- 
foit,  par  e;^eniple,  que  le  vaifleau  vog^ioit  tout 
'  aplomb,  que  le  bon  vent  devoit  aller  en 
poupe.  Malgré  cela,  ce  qu*il  écrivit  fur  la  na^ 
vigation  ne  laiiTe  pas  d'être  fort  utile. 

(m)  Voy«z  Tart.  Gkam 
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F£X.Bi6£ll  (Jean  Ignace  de)  ci-devant  fu- 

périeui  d'iiii  couvent  de  chanuiiics  rcguliers  de 

rordi!^  de  St  Auguitîn  à  Sagaii  en  Siléfie ,  eft  le 
feul  homme  de  lettres  catholique  de  TAUemagne 

^lii  puifle  être  comparé  aux  fameux  phiiantro^ 
pîftes  ou  pédagogîites  proteflans.  A  ion  zèle 
pour  rinftmâion  du  public ,  il  uniffoit  un  efprit 
de  tolérance  Se  de  modération  peu  commun 
parmi  les  moines.  On  eft  redevable  en  partie  au 
miniftre  d'état  de  Schlaberndorff  des  peines  que 
ce  zélé  religieux  s'eil  ^domrées  pour,  la  réfoiine 
des  écoles  de  la  Siiéfte,  L'abbé  Felbiger  vint 
lui-» même  à  Berlin  1  &  s'y  arrêta  quelque  temps 
pour  iipprendre  la  méthode  d'enfeigner  qu'ori 
praûquoit  dans  les  balFes  clatTes,  &  furtout  à 
l'école  réelle.  Il  fit  d'après  ce  modèle  un  éta- 
bliffement  en  forme  de  féminaire^  où  de  jeunet 
eccléfiailiques  apprennent  depuis -lors  la  ma- 
nière d'inilruire  les  enfans,  Le  miniftère  le  con* 
ftitua  direfteuT  général  de  tout  ce  qui  concerne 

■ 

les  écoles,  Se  le  chargea  d^  dreOer  cq  célèbre  ' 
règlement  pour  les  écoles  catholiques  de  la.bic 

C  \ 
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léiie,  que  ie  conreil  des  ilaaiicts  &:  des  domaines 
approuva  au  nom  du  roi^  &  qui  donna  lieu  à 
qutîlques  compilateurs  d'anecdotes  de  dire  que 
Frédéric  II  avoit  lui-même  di£té  la  manière  - 
d'enfeigner  Va^  c  aux  enfàns.  Outre  cela  Mr 
Felbiger  a  publié  quantité  d'ouvrages  deftinés  à 
rinilruâion  tant  des  maîtres  que  des  écoliers* 
'  Sa  rtiionivrivc  Te  répandit  dans  toute  l'Allema- 
gne. L'impératrice  reine  Marie  Théréfe,  &  Tem* 
pereur  fon  fils,  fouhaitérent  de  l'avoir  pour  éta^ 
blir  en  Hongrie  des  écoles  fur  le  même  pied 
que  celles  de  la  Siléfie  Oii  en  demanda 

le  confentement  de  Frédéric ,  qui  l'accorda  d'au^ 
tant  plus  volontiers  qu'il  étoit  allez  bien  avec 
la  cour  de  Vienne.  Le  moine  filéfien  fut  fait 
prévôt  de  la  collégiale  de  Fresbomg  en  1778* 
Avant  qu'il  fe  deftinât  à  la  direâ.ion  des  écoles^ 
il  avoit  donné  en  françois  une  carte  du  diocéfé 
de  Breslau ,  avec  Tes  quatre  archi-^diaconats  fub- 
tlivifés  en  fes  cercles  archi-presbytériaux;  &  en 
latin  une  dcfcription  {Ichnographica  delineaiio') 
•de  la  ville  de  Breslau. 

(a)  V.  Von  Schiefîen^  Ton.  II.  p.  486  Se  Tiiiv.  Voyez  aufl 

MeuJ^i  ^  ^eUArtês  Teufjc/i/and  à  l  irticie  jh^ciùi^er. 
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F£LDMANN  (Bernard)  né  à  Beilin  en  1704* 

11  exerçoit  la  médecine  à  Huppia  dam  la  Marr 
che  moyenne,  où  il  était  bourguemaître  depuis 
1 770.  Ses  ouvrages  ne  font  pas  fort  coniidéra- 
hles  ;  mais  il  poUédoit  de  grandes  colleûions 
relatives  à  Thiftoire  naturelle ,  dont  il  a  fait  pré- 
fent  à  râcadémie  de  Berlin ,  qui  l-avoit  mis  au 
nombre  de  fes  memâbres  étrangers.  Lui  8c  Mi 
Martini  ont  travaillé  pour  l'avancement  de  la 
Société  dcii  curieux  de  la  nature  {Gefclljchujl 
Naturforfchender  Freunde)^  Mort  çn  iJTJn 

F£RB£K  (Jean  Jaques)  né  à  Carl^cron  en 
Suède  Tan  1743,  célèbre  minéralogifte,  eft  un 
des  fayans  que  le  duc  de  Courlande  avoit  atti- 
rés à  Mittau,  8c  que  la  princelTe  d*Afcbkow  attira 
à  PéLer^bourg ,  où  cependant  Mr  Ferber  ne  s'cR 
pas  plu.  Mr  de  Heinitz  Tavoit  propofé  à  Fré- 
déric II  pour  remplacer  MargrafiT ;  mais  les  con- 
ditions qu'on  vouloit  lui  faire  -ne  l'accommo- 
dûient  point;  Se  d'ailleurs  le  roi  étoit  porté 
pour  Mr  Achard.  Sous  le  nouveau  règa^^  il 
s*elt  attaché  au  fer  vice  de  Prufle,  commf  con- 
•feiller  au  département  des  mines ,  &:  il  eft  niem^ 
.bre  de  l'académie.    Son  Voyc^ge  mînéralogîçu^ 
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dHiali^  «  été  traduit  en  firançois  par  un  gentil- 
homme Arasbourgeois,  Mi  de  Dieterich,  tiés« 
verfé  dans  ces  matièires,  &.  qui  avoit  auffi  fait  le 
2néme  voyage  dam  les  mêmei  vues«  Ses  Obfer^ 
vatiom  fur  la  Bohème  ont  été  traduites  en  an- 
glois.    Il  a  écrit  fur  les  mines  de  meicure  de 
'Deux- ponts  &  du  Palatihat ,  *fur  celles  de  la 
Hongrie  9  du  Tyrol,  de  la  Suiffe,  dé  diiléjrens 
'    auteurs.  Jl  a  écrit  iur  ramalgamation  ;  il  a  doiuia 
è^s  obfervations  furie  cabinet  minéralogique 
Paris:.  En  général  il  eft  regardé  comme  un  des 
premiers  minéralogiftes,    même  comme  le  pre- 
mier de  l'Europe  j  &  il  eft  trèsv  connu  dans  l'A- 
mérique efpagnole.    La  république  de  Berne; 
qui  Tavoit  déjà  employé  en  178S  avec  Tâgré- 
'  ment  du  roi,  pour  vilu^r  les  mines  de  fon  can-r 
ton,  vient  de  Tappeler  une  féconde  fois  dans 
•  '  le  temps  quç  nous  écrivons  ceci ,  1 7  B9. 

FiNGKEjïSTEiN  (Ctiarles Guillaume,  comte 
de)  né  en  1714  d'un«  ancienne  &  illuftre  fa- 
inillé/  de  Prulfe.  Son  père  'étoit  gouverneur  du 
prince  royal  Charles  Frédéric  (Frédéric  lï).  U 
fut  inÛruit  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de 

plus  iiabiles  profeflTatm  à  B^Un ,  &  entr'autres 
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« 

•par  Mr  Fgrmey^  J£ii  1.730  Mr  le  comte  de  fia- 

ckenftein  fit  vfïi  voyage  en*compagtiîe  de  Fran- 

çois  Achard ,  dont  nous  avons  parlé  9  &  fit  quel* 

que  fëjour  à  Geiieve.    Kevenu  à  Berlin  en 

1735,  il  fut  nommé  envoyé  extraordinaire  en 

» 

Suède,  où  il  réfida  cinq  ans.    La  relation  qu*it 
envoya  de  la  cour  de  Stockholm,  de  Tétat  du 
xoyaume,  Se  furtout  de  la  diète  tumuitueure  de 
1730,  lui  fit  un  honneur  infini.    On  la  fait  lire 
encore  depuis  cinquante  ans  à  tous  ceux  qu^on 
deftine  aux  millions,  comme  un  modèle  ex>- 
celleut  de  la  manière  de  cpmpofcr  de  pureilles 
relations.   Elle  eft  écrite  en  firançois;  Se  ce  mu» 
niflre  palTa  toujours  pour  écrire  8ù  di^er  très* 
correctement  8c  élégamment  ^  dam  cette  lan- 
giie.  Fendant  les  conférences  qui  fe  tenoient  i 
Worms  en  1743»       le  comte  de  Finckenftein^ 
fous  prétexte  de  faire  la  cour  au  roi  George  I,  fut 
.  envoyé  fans  caraûère  a  ce  congrès  ;  &.  à  fon  re- 
tour il  fut  de  nouveau  envoyé  à  Stockholm  pour 
y  accompagner  la  reine  Ulrique,  fœur  de  Fréde* 
rie  II.  Il  en  fut  rappelé  en  1747.  Il  eut  alors 
le  titre  de  mmiftre  d'état,  quoiqu'il  n'eût  que 
trente  -  trois  ans  ;     il  fut  envoyé  à  la  cour  de 
RuQle.  Rappelé  de  Fétersbourg  en  1 7  48 ,  il  rem^ 
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plaça  le  comte  Podewils^  comme  fécond  mi- 
nîftre  du  cabinet,     devint  le  premier  après  la . 

,  mort  de  celui-ci.  Il  a  tenu  cette  place  pendant 
trente -huit  ans  Tous  Frédéric  II ^  &  il  la  tient 
fous  le  fuccefleur  depuis  troût  ans.  Depuis  Tan 

'  j;44  il  eft  membre  honoraire  de  Tacadémie; 
mais  il  a  rarement  alTifté  aux  allLniblées. 

FiNCKENSTBiN  (Frédéric  Louis  Charles) 
fils  du  précédent 9  né  à  Berlin  vers  Tau  1730^ 
eut  pour  indituteurs  particuliers  Mr  Sack ,  fils 
du  premier  prédicateur  de  la  cour ,  Se  Mr  Con- 
rad. Il  étudia  à  Tuniverfité  de  Halle  ^  8c  après 
le-  cours  ordinaire  des  études  en  belles  lettres, 
enphilofophie,  en  droit  9  il  fut  fait  confeiller  de 
là  chambre  de  juftice  à  Bçrlin ,  Se  par  ce  titre 
membre  de  la  commiiiion  extraordinaire  pour 
l'héritage  du  margrave  Frédéric  Guillaume  de 
Schwedt  en  i77i«  Sa  capacité  8c,  fa  conduite 
le  portèrent  à  la  préiidence  de  la  chambre  de 
juftice,  qu'on  appelle  régence  de  Kuftrin,  ca-  ' 
pitale  de  la  nouvelle  Marche.  Il  oecupoit  cette 
place  lorsque  la  querelle  du  meunier  Amold 
caufa  une  cataftrophe  qui  a  tant  fait  parler  de 
Tr^ideric  JI,  Se  de  fun  zèle  pour  la  Juftice,  qui 
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le  porta  malheureufcment  i  une  des  plus  gran-fc 
des  injuftices  qu*un  prince  modéré  aie  jamais 
faite.  Il  n'y  a  plus  perfonne  qui  doute  aujour* 
d*hui  que  la  régence  de  Kuftrin  n'ait  alors  porté 
un  Jugement-  tré^-jufte  dan»  cette  affaire ^  & 

que  la  chambre  de  Berlin  n*ait  eu  raifon  de  le 

« 

confirmer.  Mais  le  roi  »  mal  informé  par  le  co^* 
loiiel  Heucking,  ou  Haylung,  qu*ii  envoya  fur 
le  lieu,  crut  qu*on<  av.oît  fait  tort  au  meunier» 
Se  qu'il  falloit  faire  un  exemple  éclatant  qui 
rendît  les  juges  plus  attentifs  à  leur  devoir ,  Sa 
moins  fiidlies  à  fe  laifler  contfompre  ou  prévenir 
par  des  recommandations  de  perfonnes  puiflan*^ 
tes.  Il  cafla  le  préûdent  de  iî^uitiin  »  audi  bleu 
<^ue  le  gi'and  cliancelier,  cSc  une  partie  dts  cou-, 
feillers  de  la  chambre  de  Berlin.  Mr  de  Fin-^- 
ckenAein  ne  fut  pas  exilé,  comme  nous  avons 
paru  le  dire  dan?  Thilloire  de  Frédéric  II;  mais 
j1  fe  retira  de  fa  propre  volonté  &  par  indi-* 
nation  dans  le  village  de  Madlitz ,  que  fon  père 
lui  céda.  C'eft  là  qu'il  partage  fes  foins  entre 
une  famiiie  qui  s'accroît  8c  ic  iunue  heureufe- 
ment  dans  cette  retraite ,  l'économie  rurale  8c  la 
littérature.  Un  jurisconfulte  à  téte  chaude  »  à  la 
place  du  préfident  &c  du  grand  chancelier,  fe  fe^ 
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}fOit  peut-être  occupé  dans  un  pareil  cas  à  faire 
un  traité  de  Jure  prîndpis  ia  officia  ^  pûur  prou« 
ver  que  le  roi  n'a  pas  le  droit  d'ôter  un  emploi 

qu*il  a  donné  «i  uii  lnjet,  li  ce  dernier  n'eft  cun- 
vaincu  pat  un  procès  formel  de  s'en  être  rendu 

indigne         Mr  le  comte  de  FinckenA^iin  prie 

•  .  ' 
un  meilleur  parti,  &  fe  confulo.  de  /a  difgrace 

en  culdvant  les  mufes  qu'il  avoit  toujours  ai* 

znées,    U  vient  de  donner  une  tradudlion  des 

Bucoliques  de  Théocrite,  qui  efl;  fort  louée  par- 

ceux  qui  peuvent  juger  aulli  bicu  de  fa  lidélité 

que  de  Télégance  du  fiyle.    Nous  en  avoru  vti^ 

le  preïnier  volume  au  moment  que  nous  écri^ 

*  (a)  Un  philofophe  françois»  dans  un  traité  qu*ila  tiré  presque 

entièrement  du  livre ,  d'Hôbbes  de  cive^  prétend  que  lorsqu'on 
plaide  contre  ic  louveraiii,  ce  n'cfl  pas  pour  lui  difputer  fon  ^u- 
tArité  abfolue;  mais  qu'il  eii  fpuiement  queftion  de  favoir  s'il 
â'a  pas  déclaré  que  telle  chefe  nous  appartient;  dans  lesquels' 
^s  il  eft  ^  pi^famer  qu'il:  i»  peut  pas  nous  Toter;  puisqu'il 
ne  fauroit  fe  contredire.    Par  la  même  raifon  on  dok  rei^ardct 
les  charges  comme  des  propriétés*  dont  le  fouverain  ne  peut 
4époi4Lll«r  ceusc  auxquels  il  les'a  conférées,  que  de  leur  con* 
(entement,  ou  par  un  procès  qui  les  déclare  coupables  9  déchus 
de  leurs  droit*,      rendus  indi^^ucs  de  leur  place.    On  V  iieu  do 
s^étcuiuer  que  U  caHation  d'uii  grand  chancelier  &l  d'un  prcH- 
dent 9  dont  iet^diarges*  par  leur  juture  doivent  ètr^  encore  plus, 
xefpcâées  que  les  autres,  n*ait  point  fait  fortir  des  cabinets 
de  quelques  juriûes  allemands  ua  trait6fur  cet  arliclc  de  droit- 
civii  ^  public,  • 
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vioas  ceci,  i:  nous  pouvons  dire  hardiment  qu© 
cette  tradiuSlion  ne  fera  pas  nioins  d*hcmneur  i 
*  Mr  le  comtis  de'Fmckenftein  que  celle  deVIlkulê 
en  a  fait  à  Mr  }e  comte  de  Stolbi^rg.  Cette  tra- 
duAion  de  Xfiéocrite  aura ,  étant  en  vers ,  un 
mérite  d^  plus  que  n'a  celle  de  Mr  Chabanon 
en  profe  ^rançoi^^^.  .    .  ' 

« 

Fischer  (Frédéric  Chriftophe  Jonathan) 
né  à  Stoutgard  Tan  175O9  profeffcur  de  droit 

féodal,  8c  ijlatl/iigue  à  Halle  depuis  1777.  Aprè*  * 
avoir  été  feorétaire  du  miniftre  de  Baden  à 
Vienne,  il  étoit  devenu  lècrétairé  de  légatîoa 
du  duc  de  Deux-Ponts  à  Munich  9  où  il  le  trouva^ 
à  l'époque  de  la  grande  contioverle  poux  la  fuc- 
deffion  éventuelle  dé  cet  éleâorat*  U  écrivit  plu« 
fieuis  mémoires  fur  ce  fujet,  qui  firent  connoî^ 
tre  fa  profonde  érudition  dam  r^ûAoire  8c  dans, 
le  droit.  germaniquCi    Cela  lui  valut  la  chaire. 
c|u*il  occupe  à  préfent    £n  Italie  8c  dans  la 

■ 

France  méridionale  J^x  Fifch^r  s*çft  fait  connoî* 
tfe  par  l'édition  qu'il  a  donnée  d'un  paëme  latin 
du  fiidéme  fiècle ,  de  prima  Attila  expediiione  in  ; 
Galliam  ^  é*  de  rebùs  gejlis  W(ûtheri  ^  equîtum 
principis^    Il  tira  cet  ouvrage  d'un  vieux  code 
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f  n  parchemin  ^  &  il  Ta  enrichi  de  notes  favan*» 
tes.  Son  hiftoire  de  Frédéric  U  fut  un  peu  pré- 
cipitée; cependant  on  y  trouve  des  renfeigne- 

« 

t 

x 

Fiscu£K  (Théopliiie  Nathanaël)  né  à 
Saalfeld,  étoit  relieur  de  1  école  de  faint  Mar- 
tin à  Halberftadt,  lorsqu'en  1783  on  le  fit  re- 
Aeur  de  l'école  du  Dôme  de  k  même  ville*  Il 
eft  un  des  membres  principaux  d'une  ibciété  de 
gens  de  lettres  qui  s*eft  formée  dans  la  ville  ou 
il  réfide.  II  eft  auteur  de  quelques  journaux  qu'H 
donne  fous  le  titre  de  Feuilles  fugidtes  (Flie^ 
gende  Blœtier).  Les  plus  intéredantes  font  celles 
qu'il  a  écrites  fur  la  tolérance  &  runion  des  re- 
ligions.   Ce  fujet  fied  très* bien  à  unftipendié' 
du  chapitre  de  Haiberftadt^  .où  les  catholiques 
officient  avec  les  luthériens.  Il  a  fait  des  exuaits 
de  Molière  &  d'auteurs  clafliques  latins  à  TuÊige 
des  élèves  de  fon  collège» 

Flûttwell   (Ccleflin  Chrétien)  profet 
leur  à  l'univerfité)  &  reâeur  de  l'école  de  la  ca- 
thédrale du  Dôme  de  Kœnigsberg  fa  patrie,  où 
il  eft  mort  en  1739.  temps  la  dodrine 

du 

■ 

* 

% 
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^  du  libre  arbitre  S:  de  prcfcience  de  Dieu  ëtoit 
.  auffi  en  vogue  en  Prufle  ^  à  Jéna  au  centre  du 
cercle  de  la  Saxe,  où  i'iottwell  avoit  étudié, 
qu'en  Italie.  Après  cela  il  a  fait  un  ouvrage 
en  aflez  bon  latin ,  pour  prouver  que  Ton  doit 
regarder  Luther  comme  auteur  clqjfique  dans  la 
langue  allemande.  La  do<^ine  du  libre  arbitre 
eft  paflee  de  mode,  mais  l'opinion  de  I  lottwell 
fur  rallemaïid  de  Luther,  eft  devenue  celle  de 
tpute  la  nation.  C'ell  à  Flottwell  que  la  ville 
de  Kœnigsberg  ell  redevable  de  rétabliiiement 
d*une  fociété  dont  Tobjee  eA  Favancement  de  la 
littérature  allemande.   Arnoldt^  Hamùerger. 

9 

4  t 

ê  • 

/ 

F  ORME  Y  (Jean  Henri  Samuel)  naquit  à 
Berlin  eni 7 1 1  d'une  famille  de  réfugiés  françois, 
originaire  de  Champagne*  Son  père  avoit  je 
ne  fais  quel  emploi  à  la  cour  du  roi  Frédéric  L 
Il  fe  deftîiu  dès  la  plus  tendre  jeunefle  i  l'état 

* 

eccléfiaftique,  &  il  prêcha  pour  la  première  fois 

au  village  de  Bucliholtz,  à  deux  lieues  de  Ber- 
lin. Il  fut  enfuite  un  des  pafteurs  de  la  colonie 
françoife  dans  cette  capitale,  &  profefleur  de 
phîloibphie  au  collége^françois ,  eu  cultivant  tou-» 
jours  la  belle  littérature,  aufii  bien  que  la  philo- 
ta  Pruffe  lUtir.  T.  IL  D 


*  fophie  &  la  théologie,  U  te  forma  à  TéloqueDce 
de  la  chake  fous  Antoine  Âchard,  Se  il  put 
du  goût  pour  rhiftoire,  tant  eccléfiaftique  que 
civile  8c  littéraire^  en  fréquentant  Beaufoblcey 
PelioutieX)  &  Lenfant»  La  Croze,  ce  fameux 
diâionnaire  ambulant  d*hiiloires  8ù  de  langues 
orientales  ^  fut  aufli  un  de  fes  maîtres.  Il  con^ 
nut  Ml  de  Maupertuis  avant  que  ce  favant  fut 
connu  de  Frédéric  IL  U  avoit  domié  en  i;^8 
im  ouvrage  périodique  fous  le  titre  de  Mercure 
&  Mimrçe^  qu*il  continua  Tannée  d'après  fout 
celui  d*Amitf€inens  littéraires^  moraux  &  politi^ 
^ues,  Frédéric  II  ^  parvenu  au  trône  coxmoif- 
fant  Mr  Formey  de  réputation,  lui  fit  propofer 
d'écrire  un  journal  politique,  8t  littéraire,  pour 
lequel  il  s'oiïroit  de  fournir  lui -même  des^* 
tides.  Le  journal  fut  entrepris ,  Se  le  roi  pen- 
dant quelques  mois  tint  parole  Mais  la 
guerre  s'étant  ouverte,  le  roi  entrant  en  campa- 
gne,  n*avoit  plus  le  même  loifir  de  s'occuper 
de  littérature  ;  &  ce  journal  ne  fut  plus  contir 
nué«  Mais  Mr  Formey  en  fit  d'autres  qu'il  in- 
titula tantôt  tAbe^dle  du,  Parnajfe^,  tantôt  Jbwr- 
nal  épijlolaire  ^  Bibliothiq^e  germanique  ^  J^ièlio^ 
(a)  V.  S9U9€nîri  tPtm  Ciioytn, 
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thhque  impartiale  y  Annales  typographiques  ^  Sec, 
U  travailla  à  un  de  ces  ouvrages  comme  affocié 
ou  co-opéiateux  du  marquis  d'Argens.  Ceft  ce? 
lui  qu'on  intitula  la  Bibliothèque  critique  (^).  U 
fit  en  latin  ;«n  extrait  de  la  philofophie  de  Wolff, 
fous  le  tiûre  de  Medulla  Wolffiana.  '  Cet  ouvrage 
n*eut  pas  le  même  accueil  que  la  Belle  Wolf- 
fienne  qui  roule  fur  le  même  fujet.    En  1746 
il  donna  la  première  édition  de  fes  Confeils  pour 
former  une  bibliothèque.  Ce  livre  jceparut  cinq 
ou  fix  fois  dans  la  fuite  avec  les  augmenta- 
tions que  demandoient  les  progrés  continuels 
dés  fciences  &  de  la  belle  littérature.  Animé 
de  zèle  pour  la  religion^  ce  p^eur  philofophe 
écrivit  Tapologie  de  la  réforme,  &  traduifit  de 
Taliemand  en  françois  des  discours  .  &  des  ou« 
vrages  allemands  du  célèbre  KJieinbeck  .  Long^ 
temps  après  il  donna  fou  Chriftianifme  raifonna- 
ble ,  en  plufieurs  volumes.   Il  paroît  que  c*eft 
un  des  ouvrages  qui  ont  le  /plus  contribué  à  fa 
réputation.    Au  renouvellemient  de  l'académie, 
Mr  Formey  fut  d*abord  agrégé,  &  le  même  jour 
(  6  Juin  1746)  que  Mr  de  Maupertuts  y  prit 
'  »'  '  ■ 

(a)  \.  Eloge  du  marçuit  d^Argms  dans  les  Mémoires  de  l'a- 

«ttUcuûe»  de  T^n  1770* 

D  a 
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place  comme  piréfidenf.  Celui-ci  le  propcfa 
pour  remplacer  Mr  de  Jarriges  en  qualité  de 
icaétaire^  8c  poux  eue  lullonographe  de  Taca-- 
démie  (^).  Chaque  claffe  avuit  alors  fon  fccic- 
taire  particulier;  Mr  Formey  le  fut  («^^  celle  de 
philofophie,  à  laquelle  il  étoit  attaché;  mais  tous 
les  autres  fecrétariats  furent  bientôt  fupprimés  f 
Se  Mr  Formey  refta  feulfecrétaire  perpétuel.  ) 

Le  féjour  de  Voltaire  à  Berlin  &  à  Potsdam 
lui  caufa  quelques  désagrémexis,  Se,  de  fortes  in-- 
quié tildes.  Cet  ennemi  déclaré  de  tout  ce  qui  • 
tenoit  à  quelque  état  religieux  que  ce  fût ,  cher- 
cha à  mettre  mal  Mi  Formey  dans  relpiit  du 
roi.  U  relevoit  dans  les  écrits  du  prédicateur 
académicien  ce  qui  pouvoit  prêter  à  la  plaifaii-i 
terie.  Se  tout  ce  qui  pouvoit  férieufement  dé-, 
plaire  au  roi,  ^qui  n*aimoitpas  non  plus  les  ec- 
cléfiaftîques.  Malcrré  ceU  le  fecrétaire  de  Taca- 
démie  fe  foutint,  &  Voltaire  tombé  en  disgrâce 
voulut  fe  raccommoder  avec  lui.  La  citconftance 
étoit  embarraflante  ;  puisque  Mr  Formey  étoit 
lié  avec  Matipertuis ,  à  qui  il  avoit  des  obligà* 
tions«  Mais  il  fe  conduifit  de  manière  qu'il  ne 
mécontenta  ni  Tun  ni  Tftutre*    Voltaire  parut 

(a)  V.  les  âiL  Ja  n. a  1  c  Jt  s      M  a  u  p  j:  r  t  u  i  s.  ^ 


Digitized  by  Gopgle 


I 


PAH.  OHDKE,  AXiRHAB,     1  OR  53 

clepuis-lors  le  ménager ,  &  Maupertni^  lui  mar- 
qua  toujours  la  xnéme  confiance,  U  continua 
«miû  fa  carxière  tianquiliement  Se  avec  dUlin* 
(Mon,  Aucun  des  membres  de  l'académie,  fans 
en  excepter  Maupertuis  qui  en  a  été  le  chef 
pendant  dix  ans,  n*a  été  plus  connu  en  Eu- 
rope que  Mr  Formey.  Il  avoit  Se  il  a  toujours 
une  correlpondance  très -étendue,  comme  feaé- 
taire  d*une  académie  qui  dès  fon  rétabliflement 
alla  toujours  de  pair  avec  les  plus  célèbres  de 
TEurope.  Un  nombre  mifmi  de  perfoimes  du 
•plus  haut  rang  ont  recherché  fa  connoiiTance , 
&  Tout  fouvent  admis  à  leur  table  loxsqu*elles 

étoient  domiciliées  à  Berlin.    Mais  ce  qui  fur^ 

t 

prendra  les  étrangers  accoutumés  à  s'imaginer 
Frédéric  II  comme,  au  milieu  des  Ëivans,  ce 

fe^a  d'entendre  que  ce  roi  piiilofophe  n*ait  parlé 
au  fecrétaire  de  fon  açadémie,  à  un.profelTeur 
de  philofophie ,  à  un  éaivain  aux  travaux  dur 
quel  il  s*étoit  en  quelque  façon  aifocié,  8c  qn'il 
ne  l'ait  reçu  en  fa  préfence  qu'eu  la  foixante- 
feptiéme  année  de  fa  vie,  &  la  trente -neuviè* 
me  de  fon  règne  (^}.  Mais  ofUtre  que  ce  prince, 
difciple  de  Voltaire ,  n'aimoit  guère  ni  les  tbéo» 

(a)  V.  Souvenirs  (fun  Citoyen^ 
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logiem  ni  les  eccléfiaftiques.^  il  faut  fe  rappelet 
que  le  roi  vivoit  à  Potadam,  où  ceux  qui  n*y 
étoient  pas  établis  n'oioient  point  fe  préfenter 
fans  être  appelés;  qu'on  ne  traitoit  d'aifaixes 
avec  lui  .que  par  lettres;  qu*fl  ne  venoit  que 
pour  quelques  femaines  à  Berlin,  8c  que  dans 

ce  temps  il  éroît  occupé  de  blezi  d'autres  affai- 
res que  de  littérature  ou  de  philofopbie.  Mais 
lorsqu'ayant  perdu  le  gout  qu'il  avoit  pour  U 
muiiquç,  au  lieu  d'îdler  à  Topéra  dans  les  quatre 
femaines  d'Hver  qu*il  palToit  à  Berlin ,  il  Ëiifoit 
venir  dans  fon  cabinet  des  acadéxniciens  y  pour 
s'euaceteoir  ^yeç  eux,  il  appela  auiTi  Mr  For- 
mey;  ce  fut  pour  la  première  fois  en  1779. 
Depuis-- lors  il  l'appela  toutes  les  années  une  ou 
pluiieiirs  fois.  Mr  formey,  au  moment  que 
j'écris  çeci,  au  mois  de  Décembre  17S89  elt 
entré  dam  ia  lbixante«&-^dix  huitième  année,  . 
conferyant  la  même  préfence  d'efprit,  la  même 
vivacité  qu'il  avoit,  dit- on,  dans  ia  jeunelTe, 
*  Il  vient  de  publier  des  mémoires  fur  fa  vie,  fous 
le  titre  de  Souvenirs  iuçL  Citoyen,  Oa  y  trouve 
beaucoup  trop  de  prudence,  de  cette  circon- 
fyeQÀon  que  l'âge  &  l'expérience  amènent  à 
leur  fuite.   Nous  fouhaiterions  à  là  vérité  qu'il 


Ly  Google 


l'An  OJlDH£  ALJfHAB.    FOR  35 

H^eftt  pas  pris  tant  de  foinj  d*écaitet  les  nomi 
des  peifonnes  vivantea;  p^rce  ^ue  le  leâeur 
par  là  fe  trouve  fïuftrç  (les  notices  qui  Tinté. 
leiTeroient  le  plus.    Cependant  ces  Souvenirs 
nous  difpeofent  d^Qs  çe  moment  de  nous  éten- 
dre davantage  fui  (on  aitide.  Parmi  le  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  qu'il  a  faitâ,  outre  le* 
joui!naux  Se  les  éloges  qui  fervirent  toujours  i 
rhiiloiie  littél^e  du  liéçle,  les  plus  confidéra* 
bles  font  VAùrigé  de  Ihijioire  de  philofopJde  ; 
VH{ftoire  eccUfiaJlique  ;  VAbrégi  de  tomes  les 
Jciences^  à  tuf  âge  des  aiolefcens\  le  Chriflia" 
nhme  raifonnable  ;  Vlntroduiliafi  générale  aux 
Jciences,  Le  PJàlofophe  chrétien  y  <Sc  les  Confeils 
pour  former  une  bibliothèque  choijie^  font  ceux 
qui  ont  eu  le  plus  de  cours. 

Nous  ajoutoïis  ici  que  Mr  Formey  a  le  bon* 
heur  de  voir  IHm  de  ies  deux  fils  fecrétaire  de 
légation,  &  même  chargé  des  affaires  à  cour 
de  Dresde;  tandis  que  l^iutre,  déjà  ï^çii  do- 
cteur en  médecine  à  Halle,  voyage  en  France 
pour  s\  perfedioTiner.  H  a  marié  fes  cinq  filles 
très -convenablement  y  &:  il  a  le  plaifir  de  voir 
leurs  époux  toi|s  liquorablement  établis  a  Berlin. 

I  ■ 


La  Pkusse  LiTTiBAriiE. 

FoKS  TEK  (  Jean  Rheililiûld  )  ne  à  Dù-^ 
fchau  en  Pnxffe  T^n  1729,  montra  ciès  fa  jetinefib 
de^  refprit  8c  de  Ta^Uvité.   Le  prince  Léopôld  - 
de  Deflau  qvii  a  dt^s  poiTeflipns,  en  FruITe»  le 
connut,  &  il  étoit  fur  le  point  de  le  donner 
pour  in^flituteur  à  fon  fils  qui  efl  le  prince  ré* 
gnaut  daujourdhui.    Mais  cela  n*eut  pas  lieu. 
Mr  Forflcr  fui\iL  la  vocation  de  (on  père,  qui 
étoit  pafteur,  &  fe  deAina  d'abord  à  l'état  eç- 
cléfiaflique.  II  étpit  pafteur  dam  un  village  près 
-   de  Panzic,  lorsqu'il  fit  la  connoilTance  de  quelr 
ques  Anglois  qui  rengagèrent*  à  partir  pour  le* 
Indes, avec.eu^  fur  le  vaiHeau  du  fameux  Cool;* 
Il  fit  le  grand  toux  avec  ce  navigateur,  ayant 
3,vec  lui  fon  fils,  qui  eft  devenu  aufli  célèbre  quç 
le  père.  A  fon  retour  ^  Mr  Forller  fit  des  livre? 
en  anglais,  follicita  des  emplois.  Se  des  gratifica- 
tions ,  il  fe  fit  des  amis  Se  des  ennemis  à  Loiir 
dres. .  Il  palfa  quelque  temps  en  différas  erh- 
droits  ;  8ù  enfin  il  troiiva  bon  de  fe  fixer  à  Halle^ 
pu  il  eut  une  place  de.profeifeur  d'hifioire  na^ 
tutelle.    Il  a  fait ,  compilé  ou  traduit  quantité 
de  livres.  Il  écrite  latin,  en  anglois,  en  fran- 
,    (ois  &:  en  allemand.    La  plupart  de  fes  ouvra- 
ges roulent  çependant  fur  des  fujet|  d'hifioirc. 
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naturelle,  &  d'économie  civile  ou  rurale.  II  « 
traduit  de  l'italien  un  ouvrage  de  Mr  Jean  Ba* 

ptifte  F^broni,  plus  jeune  que  lui  de  viugt-cinq 
ou  trente  ans.  Il  eil  agiflant  &:  entreprenant , 
inépuifable  dans  fe$  projets,  infatigable  dans 
les  travau;^^      il  je  dois  ajouter  ce  que.  j'ai 

ouï  dire,  il  ^aruH  iiilaliable  diiUi  den^andçs 

&  fes  prétention!, 

Fran  CHEVILLE  ( Jean  Di^fresue  de)  étoit 
d*une  ancienne  famille  du  Hainant,  quoique 
fon  pére  ne  fût  que  receveur  de  la  douane  à  St 
Valeri  eu  Picardie.  C'eft  là  qu'il  eft  né  en  1704, 
U  eil  moit  à  Jkiiiu  tn  1782.  Avec  uu  nom  qu^il 
pouvôit  faire  valoir,  avec  des  connoifTances  très- 
profondes  en  plus  d'un  genre,  laborieux  &  fer^ 
viable,  écrivant  très -bien  enprofe  paflkblc- 
ment  en  vers  dans  une  langue  qui  étoit  fort  en 
vogue  à  Berlin  lorsqu'il  y  vint,  en  17  42,  il  n'y 
fut  jamais  que.  iimple  membre  de  Tacadémie 
avec  une  très -petite  penfion;  taudis  que  beau- 
coup d*aatres  François  que  Frédéric  II  fit  venir 
à  fon  fervice ,  en  eurent  de  fort  confidé^ables.  Il 
ell  vrai  qu'il  aimoit  le  vin  &:  Frédéric  II  n'ai- 
pioit  pas  les  buveurs.    Cependant  avec  cette 
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penrton ,  Mr  de  Francheville  vécut  quarante  ane 
iBeilui,  éleva  tme  famille  nombreufe ,  &  put 

même  s^achete;  une  maifon  en  ville  ^  &  il  en 
51  voit  d'autïea  à  la  campagne.  La  plupart  de  fe» 
enfans,  tous  catholique»  ^  ont  été  placés  dans 
les  troupes 9  dans  les  cours  des  princes,  &  dans 
régUre.  Il  eft  vrai  qu'ii  gagnpit  quelque  chofe 
en  iaifant  une  gazette  littéraire ,  8l  peut-être  en 
corrigeant  quelques  ouvrages  que  des  feigneurs 
allexpands  écrivoient  en  François.  Son  genre 
principal  étoit  rhiftoire  du  moyen  âge.  Mai* 
cette  partie  de  Thiftoire,  qu'il  avoit  approfondie 
dès  fa  jeuneUe,  fut  la  première  cauTe  dé  fon 
peu  de  fortune.  II  avoit  commencé  une  Iiiitoirc^ 
générale  des  fin^ces  fort  détaillée,  dont  le  car* 
dînai  de  Fleuri  fit  arrêter  Hmpreflion,  malgré 
tout  ce  que  put  dire  le  chancelier  ûaguelFau, 
qui  ellimoit  cet  ouvrage,  Se  qui  aimoit  l'auteur. 
Lorsqu'il  eut  quitté  la  France,  il  publià  une 
diifertatioii  qui  lit  aoire  au  roi  que  fon  genre 
étoit  la  phyiique.  D'ailleurs  le  roi  efpéroit  que 
comme  phyficien  il  pouvoit  être  employé  dans 
quelque  entreprife  de  manufadures,  Auifi  fit- il 
un  poëme  fut  les  vers  à  foie ,  auquel  il  ajouta 
fuit  bonnes  inftruftions  eu  profe.  C  cil  le  fe* 
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cond  des  académiciem  qui  ont  contnbué  à  cette 
branche  d'agriculture  Se  de  commerce  Un 

de  [es  deux  fils ,  né  à  Faiis  avant,  que  le  père  . 
fonît  dtj  la  France,  &  qui  a  obtenu  des  bé- 
néfices aflez  confidérables  en  Siléfie,  a  donné 
rhiitoire  des  dernières  campagnes.de  Guft^ve 
Ailolplie,  ouvrage  tiré  de  Titalien  de  Cualdo 
Priorato  (6). 

• 

Frakcke  (Augufte  Gotthelf  )  né  en  1699 
d'Augufte  Hermann  Francke  de  Lubeck,  pro- 
fefleur  de  théologie  à  Halle  depuis  la  fondation 
de  runivexiité»  Se  paiteur  d'une  égiiTe  de  la  me* 
me  ville,  A  la  mort  de  fon  père  il  obtint  lui- 
même  une  chaire  de  théologie.  Se  il  fut  enfuite 
in^peâeur  du  cercle  de  la  Saale»  diireûeuf  de  la 
maifon  des  orphelins  Se  du  collège  qu*on  nom* 
me  le  Piidagogium ,  auquel  eft  imi  le  ftîminaire 
pour  les  roiflions  des  Indes  orientales.  Ce  qui 
arriva  au  profeifeur  eccléâaftique  ne  donna  pas 
aux  théologiens  une  meilleure  idée  de  Frédé- 
ric II  que  Frédéric  Guillaume  ne  Vàvoit  doimée 
aux  philofophes  en  chaflant  Wolff  de  Tuniver- 

{a)  V.  les  articles  Frisgh  Se  Hbrtkberg, 

Çb)  Mémoiruê  dt  VasadémU ,  k.  Noacêi  particul. 
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ùté.    II  y  avoit  à  Halle  une  troupe.de  cônié'* 

diens  |  qui  caufoit  quelque  diftraaion  aux  étu- 
dians ,  &  donnoit  fujet  i  des  querelles.  Le  dé- 
partement eccléfiaftique  de  la  province ,  de  con- 
.  ceit  avec  1^  corps  des  profeileurs,>deman4oieat 
au  grand  dUccioire  de  Beilûi  qu'où  fît  décam^ 
per  cette  troupe  Se  qùlon  défendît  pour  Tavenir 
la  comédie.  Le  roi^  a  qui  l'on  en  fit  Le  rapport  t 
crut  que  ç  etoit  un  complot,  de  prêtres  bigots 
qui  faifoit  cette  inftânce,  &  s'en  prit  fur  tout  au 
profefleur  Fràncke.  Il  répondit  d*abord  qu'il 
voulpit  que  le  thuologien  allât  lui-mt;me  à  la  co- 
médie pour  donner  l'exemple  ziux  étudiant ,  &. 
faire  réparation  publique  de  la  démarche  qu'il 
venoit  de  faire  contre  les  comédiens.  On  eut 
b^au  repréfenter  au  roi  que  xe  n'étoit  pas  Kran- 
cke  qui  avoit  fait  cette  demande ,  que  c'étoit 
Tuniverfité*  Tout  ce  que  l'on  pbdnt,  ce  fut  que 
le  roi  ordonna  que  Frandke  payât  vingt  écus 
à  la  caifle  des  pauvres  à  ùtre  damei^de.  Il  les 
]îaya  fans  réplique;  &  on  envoya  la  quittance 
au^  roi.  Mais  il  fe  difp^^nffi  d^aller  à  la  cbmé- 
ùie^  8c  la  troupe  continua  de  refier  à  H^lle. 
Quelque  temps  après  Francke,  du  confente- 
n.ent  dç  Frédéric  même,  fut  fait  confeiller  au 
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confiftoire  (.^).  Ses  ouvrages  ne  font  que  des 
traités  hiftoriques  '&  théologiques  fur  quelques 
paiTages  de  la  faînte  Écriture  ^  &  fur  tout  fur  Tad* 
mirable  Pfeaume  119:  Heureux  celui ^  cfrc.  Mort 
vers  Tan  1772.    Dreyhaupt^  AdelwjQ, 

Fr£D£RIC  II.    Nous  ne  regarderons  ici 
ce  grand  roi  que  comme  auteur. 'Il  étoit  né  avec 
les  difpofitioiu  les  plus  heureufes  pour  jouer  uit 
rôle  dans  la  république  des  lettres         H  eft 
vrai  qu'à  cet  égard  fun  éducation  fut  défe- 
Ûueufe ,  &  il  fe  reflentit  toujours  du  défaut 
de  ne  s*étre  point  appliqué  aux  langues  favan* 
tes  (c).    Mais  il  étoit  naturel  qu*on  lui  choisît 
des  précepteurs  de  la  religion  réformée,  qui  eft 
celle  de  la  maifon  de  Brandebourg,  &  plutôt 
des4réformés  françfois  que  des  allemands;  puis- 
que la  religion  réformée  eXt  plus  fraiiçoife  qu'al-i 
lemande  par  fon  origine.    Un  précepteur  fran- 
çois  né  devoit  pas  être  aufli  zélé  pour  le  latin 
que  Tauroit  été  un  allemand.    De  plus,  la  no- 

C»)  V»  Bufchingy  CaraQkru  de  Iréderic  II,  Ghap.ll,  n*,;. 
Çb)  V.  FJPaifur  la  vU  6*  U  règne  A  Fréd,  IL  P.  I.  Chap.  s« 

(c")  V.  Apologie  de  Frédéric  II,  far  la  j^référence  qu'il  parut 
accorder  à  la  langue  fian^oife.  AUmoires  dtt  l  açac/a/iù  -,  de 
Tan  ijgC. 
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blefle  qui  entoure  les  princes ,  &  qui. fuit  plus 
facilement  que  . le, peuple  la  religion  des  fouve« 
xaiiis,  n*eft  pas  ^ort  portée  pour  les  langues  an- 
ciennes; &  elle  avoit  cette  raifon  de  plus  de  . 
préférer  une  langue  ^vante  à  une  langue  morte , 
favoic  que  les  doreurs  de  leur  religion  depuis 
un  fiècle  écrivoient  plus  en  irançois  qu'en  latin. 
Le  comte  de  Findcenftein ,  gouverneur  de  Fré* 
deric  II  dans  la  première  jeuneffe  de  ce  prince, 
étûit  de  la  religion  réiormée,  8c  aimoit  certai- 
nement plus  le  françois  que  le  latin.  La  con- 
noii&nce  de  cette  langue  auroit  contribué  à  per- 
fectionner Frédéric»  comme  auteur;  cela  eft 
trés-fûr  ;  mais  il  n'eft  pas  moins  certain  qu'il 
n'auroit  jamais  appris  auffi  bien  une  langue  an-  . 
cienne  qu'il  pouvoit  apprendre  une  langue  mo- 
derne, qui  étoit  déjà  la  langue  de  la  grande 
fociété.  Il  eft  affez  probable  que  fi  Ton  eût 
fatigué  le  prince  royal  en  l'appliquant  au  la- 
tin, il  n'auroit  jamais  fait  des  livres  en  Irançois. 
Une  chofe  qu'on  a  ignorée  pendant  fa  vie,  8c 
dont  on  ne  fe  doutoit  pas  même,  c'eft  qu*une 
fiUe  qu'il  aima  dans  fa  première  jeimefle,  a  été 
la  caufe  principale  du  goût  qu'il  prit  pour  la 
poëfie.    Cette  perfonne  aimable,  qui  k  xc^ndit 
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amoureux  8c  poëte,  ne  rauroit  pat  porté  à  écrira 
en  latin  Quant  à  la  langue  aUenuude^  il 
,eft  très- connu  que  vers  Taii  1730  &1733,  lorsi» 
que  le  prince  prit  de  la  paflion  pouzi'étude^  & 
pour  la  poëfie  paxticuliérement,  il  n'y  avoit  pres- 
que pas  d'auteurs  allemaiids  qui  puiTent  nourrir 
en  lui  cette  palfion^  &  lui  donner  Tenvie  de  les 
imiter*  Les  ouvrages  du  baron  de  Canitz,  leê 
feuls  qui  pouvoient  offrir  quelque  agrément, 
n'étant  pour  la  plupart  que  des  traduflions  ou 
des  imitations  d'auteurs  firançoiss  dévoient  en- 
core amener  le  jeune  prince  iludieux  à  la  lit- 
térature françoife.  Il  n'y  ayoît  pas  même  en 
allemand  des  ouvrages  qu'une  demoifelle  pût 
goûter^  Se  qu'un  jçune  prince  pût  lire  ni  avec 
elle,  ni  feul  avec  plaifir.  Frédéric  traita  cette 
langue  comme  les  gêna  de  lettres  provençaux 
&  lombjutds  traitent  leurs  patoi?^  &  il  adopta 

(a)  **  Une  aimatile  perfonne  m'infptra  dsms  la  leur  de  mas 

jeunes  ans  deux  paûlons  à  la  fois:  vous  jugez  bien  que  Tuiit 
,«fut  l'amour  t  Tautre  fut  la  poëûe.    Ce  petit  miracle  de  la  nsr 
^tar^t  avec  toutes  les  grâces  poliiblest  avoit  du  goût  Se  de  la  - 
4,délicatefle;  elle  vtfuloit  me  les  communiquer;  je  réuffis  ea 

„  amour,  inais  mal  en  poëfie.  Depuis  ce  temps  j'ai  été  muou- 
„rcux  aflez  fouvent,  &  toujours  poète".  Lettre  à  Voltaire  du 
t6  Août  17J7«  OtU¥ru  pofihumêf*  Tom.  VJUI.  p.  300.  Miliov 
de  BmpIîb. 
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pour  langue  littéraire  la  françoife.  Il  faut  avouer 
que  devant  fe  borner  à  une  langue  il  ne  pou«  . 
voit  pas  ea  choifir  qui  lui  ofliît  tant  de  bons  ou- 
vrages, ni  dans  laquelle  il  pût  mieux  sinftruire 
de  tout  ce  qu'il  fouhaitçit  d'apprendre  (^).  Il 
tâcha  de  counoître  les  anciens  8c  ceux  qui  écri-* 
voient  en  langues  anciennes  par  des  traduftions 
qu'on  avoit,  ou  qu'il  fe  faifoit  faire.  Il  voulut 
cependant  9  lorsqu'il  fe  fendt  un  peiiciiaut  dé<i 
cidé  pour  la  littérature,  apprendre  un  peu  de 
latin;  &  il  tâchoit  de  retenir  par  cœur  quelques 
vers  &  quelques  axiomes*  Je  ne  fais  par  quel 
motif  Mr  de  Voltaire,  dans  les  premières  lettres 
qu*il. écrivit  à  Frédéric,  affe^la  d*y  inférer  des 
vers  latins  plus  qu'il  n'a  fait  dans  d'autres  cpr^ 
refpondances  ni  dans  fes  autres  ouvrages.  Au 
refte  pour  fe  former  le  ityle  dans  la  langue  en 
laquelle  il  vouloit  écrire,  il  8*y  prit  au  mieux: 
il  ne  cefToit  de  lire  8c  de  relire  les  meilleurs 
auteurs.  Se  tâchoit  de  les  imiter.  Il  continua 
.cet  exercice  jusqu'à  Vj^gc  de  quarante  -  cinq  & 
cinquante  ans.  Il  fuivit  auffi  le  confeil  qu'Ho- 
race a  donné  aux  jeunes  auteurs,  de  neie  point 

hâter 

(o)  V oyez       Lciires  de  Sidun  ,  Se  l'art.  D    s  c  h  a  m  r  s. 
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ïltitet  de  publiez  ce  qu*on  a  compofé.  U  les  re- 
voyoit  Se  les  letouchoit  long* temps,  foit  après 
les  ayoir  jetés  fur  le  papier^  foit  après  y  avoir  ^  . 
donné  la  première  polifliiie.  Il  imprima  pour- 
tant quelques  pièces  presqu'auilitôt  qu*il  les  eut 
coxnpofées,  pour  en  avoir  des  copies  au  net^ 
afin  de  les  communiquer  à  des  amis,  C'eft  çe 
que  Bayle  diibit  que  tout  auteur  devok  faire* 
Jusqu'à  râge  de  vingt- cinq  à  vingt -huit  ans^ 
cj^iioiqu'il  fît  des  vers  ,  il  paroilToit  plus  porté 
"  pour  la  philofophie.  Le  foin  qu'il  prit  de  fe 
faire  traduire  Wolâ ,  le  prouve  aiTez.  Mais  VoU 
taire  qu'il  connut  depuis  ^  le  dégoûta  de  Woiff^ 
&  de  toute  philofophie  abAroTe.  H  fe  tourna  du 
côté  de  la  belle  littérature  9  éclairé  pourtant  & 
guidé  par  la  critique ,  qui  eft  encore  une  bran- 
che de  la  pliilûlopliie.  '  ' 

Nous  avons  de  ce  roi  auteur,  des  ouvrages 
fur  la  politique,  Se  des  hiftoires;  nous  en  avons  . 
qui  doivent  être  comptés  dans  le  genre  oratoire; 
nous  avons  des  poëfies  de  différent  genre ^  det 
ouvrages  philofophiques ,  qui  nous  obligent  à  le 
con&dérer  léparément  comme  iultoxien,  comme 
orateur,  ou  rhétoricien,  comme  poète,  8c  com- 
me  philorophe,  ^ 

t  a 
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§•  I.  Le  premier  ouvrage  un  peu  foigné  qui 

eil  ibrti  de  fa  plume  »  iont  les  tonjidérations 
fur  rétat  préfent  du  corps  politique  de  l'Europe^ 
éaites  vers  Tan  1736,  On  y  voit  Frédéric  appli«k 
quer  avec  fagacité  les  principes  de  Thiitoire  an* 
çienne  qui!  étudioit,  aux  événemens  de  la  po- 
litique moderne.  Nourri  de  cette  étude,  il  lui 
fembloit  ^oir  dam  la  politique  de  la  France 
celle  de  la  Macédoine;  &  il  la  crut  plus  dan- 
gereufe  (^ue  celle  de  TAutriche.  Il  ne  découvre 
pourtant,  dans  cet  écrit 9.  la  façon  de  penfer 
qu'en  général.  Ce  qui  ixappe  furtout,  dit  un 
auteur  allemaud  (^},  tell  <jue  le  prince,  âgé 
alors  de  vingt- quatre  ans 9  s^étoit  fait  la  plus 
grande  idée  des  devoirs  d'un  roi  9  Se  qu'il  étoit 
xempli  de  cette  idée.  On  voit  qu'il  avoit  dès- 
lors  une  grande  connoiffance  des  lois  de  TEm- 
pire,  &  des  traités  de  paix;  on  y  admire  ée 
grandes  vues,  de  grands  principes,  &  un  pro- 
fond mépris  pour  les  princes  fans  reflbrt  faiiis 
aâivité.  Cet  ouvrage  âu  xefle  ne  parut  qu'après 
la  mort  de  l'auteur.  Le  premier  que  Fréde^: 
'rie  II  livra  à  la  prelle,  ^il  ÏAnti^Mac/iiaveli 
isous  avuiis  dît  ailleurs  comment  il  parut  dans 

'1  *  ♦  ■  • 
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les  premiett  xnob  de  fon  régne  Il  n'y  a  là 
nen  de  bien  extraordinaire  en  fait  de  politique. 

Tout  le.  monde  convient  allez  que  les  maxime» 
du  iecréiaire  de  la  république  de  llorence  ne  ' 
pouvoient  être  d'aucun  ufage  aux  princes  dont 
la  fureté  &  la  grandeur  ne  dépend  plus  dei« 
de3  moyens  dont  parle  Machiavel.  Aujourd'hui 
cette  politique  eft  plutôt  celle  des  miniftres  8c 
des  favoris  que  celle  des  fouverains.  Cependant 
ou  ieroit  bien  curieux  de  lavoir  h  Frédéric  11^ 
apréi  avoir  découvert  le  complot  des  trois  puif- 
jknces  voifines  qui  tendoient  à  Técrafer  Se,  à  l'a^r 
néantir,  n'a  pas  un  peu  changé  d'avis  fur  le  fu* 
jet  de  Machiavel.  Ou  fait  bien  qu'ayant  connu 
la  méchanceté  des  hommes  il  crut  néceffaire  de 
changer  de  conduite  à  leur  égard*  Mais  cela  nt 
£eroit  pas  ici  en  fa  place.  Ce  que  nous  conû- 
dérons  furtout  dans  TAnti- Machiavel,  ceft  une 
grande  connoîi&nce  de  Thiftoire^  tant  ancienne 
que  moderne*  Ses  puvrages  pnoprement  hiitori^ 
ques  forment  une  fuite,  8c  fe  lient  Tun  avec 
Fautre;  mais  ils  peuvent  être  pris  féparément^ 
comme  leurs  titres  Tindiquent*  Les  Mémoire^ 

'  («)  V»  fjai  fur  là  Fit     iê  r^gné  dt  ^réderk  ZI.  Part.  I. 

Chag.  5*  ,  '  ' 

\ 
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pour  ferpir  a  Vhijloire  du  Brandebourg  ^  qu'il  . 
compofa  au  commencement  ion  xègne> 
qu'il  publia  d'abord  dan^  les  Recueils  de  Taca^ 
démie^^  comme  nous  'ravans  dit  ailleurs  9  furent 
ctiTuite  imprimés  féparément  plufieuri  fois.  Lef 
piemieis  articles  de  ces  mémoires  foiit  un  peu 
fuperficiels;  le  titre  même  doi  Mémoires  ^  quoi- 
que  modefte»  ne  paroit  pas  tout -à<- fait  conve<* 
nable  à  la  nature  de  Touvxage  :  c'étoit  plutôt  ce 
que  Mr  Kufter  &  Mr  de  Hertzberg  lui  ont  fourni 
qa*on  auToit  pu  appeler  Mémoires  pour  'fervî^ 
à  thijloire  ctrc.  Car  c*eft  d'eux  que  le  roi  eut 
les  matériaux  dont  il  tira  fon  Abrégé  hiflorique. 
Kufter  étoit  un  vieux  reAeur  de  collège  qu'on 
regardoit  comme  l'homme  le  plus  inftruit  dans 
rhiitoire  du  iirandebourg.  A  la  vérité  Thiltoire 
des  éle£leurs  jusqu'à  Frédéric  I  avoit  été  écrite 
avec  plus  de  détail  par  Leutinger,  .Ceniitz,  An^ 
gelus ,  &  pliifieurs  autres.  Celle  du  grand  éle^ 
£leur  eft  l'abrégé  d'un  abrégé  de  i  hiftoire  volu^ 
mineufe  de  PuffendorfT.  Mais  Thifloire  que  I  ré-  , 
deric  II  a  compofée  de  fes  deux  prédéceffeurs 
immédiats  9  peut  être  regardée  comme  originale^ 
Il  y  traite,  ce  me  femble,  fon  aïeul  d'un  ton 
trop  railleur.   Je  doute  qu*un  autre  hiftoriogra^ 
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phe  du  pays  eût  ofé  le  perlifflex  comme  fait 
Fxédeiic.  On  y  reconnoit  d'abord  le  dUciple  de 
yoltaire.   Il  traita  beaucoup  plus  décemment  . 
fon  père.  On  diroit  qu  ayant  compofé  cette  par* 
tie  de  ces  mémoires  plufieuxs  années  après  les 
premiers  9  il  avoit  oublié  les  traitemens  févéres 
4j[u'Ai  avoit  reçus  de  lui,  &  qu'il  auroit  voulu  les 
£ttre  oublier.  Du  moins  d^s  une  fituation 
fente,  il  penfoit  que  ces. traitemens  n^avoient  pas 
été  iujuiies.  To.us  ces  mémoixes  cependant  four-* 
xnillent  de  petites  fautes,  tantôt  de  noms,  tantôt 
de  &its  altérés ,  taiitôt  d'etreu^  chronologiques. 
Mais  ils  viennent  d'être  revus  ic  corrigés  par 
rhomme  de  Berlin  le  plus  capable  de  rendre 
au  public  ce  fervice        &  ces  mémoires  fe« 
seont  toujours  plus  lus  que  tout  ce  qui  avoit 
été  éait  jusqu'alors  fur  le  Brandebouxg.  Dans 
le  fécond  ouvrage  hiflorique,  qui  a  pour  titre 
Mémoires  de  mon  temps  ^  on  voit  encore  qu'il 
vouloit  imiter  r£ûai  fur  Thifloire^  univerlèiie  de 
Moiiiieur  de  Voltaire,  puisqu'il  mêle  à  fou  hi- 
lloire ,  comme  il  avoit  fait  dans  celle  de  fes  an** 
cêtres,  beaucoup  de  chofes  qui  n'appartieiment 

(a)  Mf  le  confeiller  Schluter»  archivihe  de  la  court  cea* 

leur  iQyA,    V*  fou  aiïUde. 
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que  de  foit  loin  à  fon  fujet  «  qui  étoit  la  con^ 
quête  de  la  3iiérie,  Se  la  guerre  de  1744  qui 
lui  en  confirma  I4  poffefiTion.  Vingt  Se  trente 
ans  après  il  trouva  lui-même  que  c^te  hiftotrè 
étoit  Touvrage  d'un  jeune  homme*  Mais  il  ne 
jugea  pourtant  pas  à  propos  de  le  refaue  (^).  Il 
fe  contenta  de  le  retoucher  b  gérement,  &  d'en 
changer  Tavant-propos,  Sam  doute  il  auroit  pu 
s'étendre  davantage  iur  les  négociations  ^  les  Con^ 
fultations  qui  précédèrent  i'invarion  de  la  Siléfie. 
Mais  auroit- il  voulu  Cuite  ce*  que  fit  PuffendorfF 
en  f  privant  l'hiftoire  du  grand  éleveur  9  On  voit 
qu'il  n'eft  pas  toujours  également  inflruit  fur  les 
pays  dont  les  notices  ne  lui  venoient  pas  dir^i 
^ement.  Ce  qu'il  dit^  par  exemple^  des  EPpu^ 
Ijnols  alliés  de  la  Francç  dans  la  guerre  dltaiic 
de  X744,  ^^^^  conforme  à  cç  qu'en  ont  écrit 
les  François  ;  mais  il  ne  Teft  pas  à  ce  qu*én  ont 
dit  les  Sfpagnols  &  les  Italiens;  parce  que  le  roi 
}[|'avoit  point  de  miniflre  ni  en  Italie  ni  en  £fpa- 
gne.  Voilà  d^où  vient  qu'il  confond  Charles  Èma- 

r 

puel  roi  de  Sardaigne,  avec  Viâor  Amédée  foQ 
père,  8c  Çosn^e  de  Méd^çis  avec  Jean  Gallon  fon 
fi:ére,  conime  1  qnt  yeaia^q^é,  non-feulement  les 

Ça)  Voyez  rAyai|t-j>ro^o«  4^  XHifipir^  dt  mon  t^mpt* 
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« 

jDuxnaliAes  italiens,  mais  aufli  les  allemands  (^). 
Voilà  aufli. pourquoi  là  où  il  parle  de  la  Suiife» 
on  trouve  des  erreurs  de  politique  «Se  de^ati/liqua 
d'autant  plus  ficappantes,  qu'elles  contraftent  fm« 
gtiliérement  avec  Texaâitude  Se  là  vérité  qui  ^a^ 
xa£lérifent  fes  peintures  des  auues  états.  Mais 
Frédéric  régloit  tcnites  fes  connoiflances  fur  l'ap- 
plication qu'il  en  pouvoit  faire  ;  8ù  excepté  dans 
Xes  momens  de  récréation ,  il  n*étudioit  guère  à 
fond  que  ce  qui  lui  paroilluit  utile  8c  iiitéref- 
fimt  dans  la  pratique  9  comme  homme  8c  comme 
loi;  Vm/loire  de  la  guerrç  de  fept  cm  ^  moins 
foignée  que  celle  d^s  deux  guerres  précédentes^ 
ii*eft  pourtant  pas  moins  eAimable.  On  a  dit 
écrit  que  Frédéric  loue  dans  cet  ouvrage  tout 
le  monde,  &  ne  aitique  que  lui  ieul.  Je  douté 
que  les  offiçiers  qui  ont  fuivi  de  près  les  cam- 
pagnes ,  foient  de  cet  ^vis.  J*en  ai  entendu  quel- 
ques-uns fe  plaindre  qu'il  n'a  pas  rpndu  allez 
de  juftice  à  plufieur$  de  fes  gér^éraux,  &:  qir'il 
paffe  trop  légèrement  fur  des  faits  qui  deman* 
deroient  plus  de  détail^  Mais  ne  fait* on  pas' 
ce  qui  eit  arrivé  à  cette  hiitoire  ?  Le  roi  l'avoit 

Ça)  V.  Al!g€m9ine  LittËratur-Ztitung^  N«  4S— 5S*  J«n» 
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toute  achevée  9  &  la  repaflbit  quelque  temps 

après.  Il  en  avoit  les  cahiers  fiir  fa  X^ùAq  à  écrire 
dans  fon  cabinet,  lorsqu'il  fortit  un  foir  pou» 
aller  fouper  avec  fe$  généraux.  Le  houfard  ou^ 
blia  d'ôter  le«  bougies  qui  brûloient  fur  la  table^ 
IJoit  q^ue  la  chienne  eût  renverfé  les  chandeliers , 
ou  que  quelque  bluette  en  At  tombée,  lé  feu 
prit  au:i:  cahiers.  Tout  étoit  brûlé  lorsqu'on 
entrai^,  à  Texcepuon  des  derniers  cahiers  qui 
étoient  tombés  de  la  table  fur  le  parquet.  H 
fallut  re£ûre  l'ouvrage;  &  il  eft  naturel  qtt^it 
B*ait  plus  compofé  avec  ce  même  elprit^  ni  avec 
Ja  incme  ardeur  qui  Tavoît  animé  ia  picmitre 
fois.  Paul  Joven*a  plus  eu  le  courage  de  re» 
faire  quelques  livres  de  fon  hiftoire,  auxquels 
il  étoit  arrivé  un  femblable  malheur,  Cefl  là 
peut-  être  la  jcaufe  véritable  de  ce  que  Frédéric 
ne  parle  pas  des  exploits  qu'avoient  Ëdts  ou  des 
avis  que  lui  avpient  donnés  fes  généraux  ^  fes 
aides  de  camp,  comme  quelques  -  uiis  d'eux 
Tout  mérité,  ou  Font  fouhaité.  Lés  relations 
des  batailles  qu*on  avoit  publiées- dans  le  temps^ 
Se  que  le  roi  fe  fit  envoyer  des  archives  ^  ne 
dévoient  parler  que  légèrement  des  générainx 
fubahemeS)  &  plus  légèrement  des  fajutes  du 
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loi,  s*il  en  a  fut  H  eft  vrai  qull  ne  nomme  ni  le 
duc  Ferdinand,  ni  le  maréchal  Keith,  ni  Mt  de- 
Gaudi  fon  aide  de  camp  (û).  La  defcription  de 
la  bataille  de  Torgau  cil  peut- être  encore  telle 
que  Frédéric  Tavoit  compofée  avant  le  malheux 
qui  arriva  à  Ton  manufcrit.  Frédéric  avoit  en* 
voyé  le  détail  Se  le  plan  de  cette  bataille  au  roi 
de  Sardaigne,  alors  duc  de  Savoie,  qui.foit  en 
lui  écrivant  direâemént,  foit  en  parlant  au  gé- 
néral Rozier,  lui  avoit  témoîgué  le  déû;  d*avoir 
cette  defcription  (&).  On  chercheroit  en  vain 
dans  ces  deux  petits  volumes  les  détails  circon* 
Aanciés  qu'on  trouve  dans  Tbiftoire  de  Mr  le 
colonel  Tempelhuil  j  mais  il  y  auroit  cependant 
peu  à  corriger  diaprés  les  autres  écrits  qui  ont 
paru  fur  les  mêmes  campagnes.  L'auteur  dont 
les  avis  ont  contribué  à  décider  la  journée  de. 
Rosbach,  ne  devoit  point  entrer  dans  des  récits 
minutieux  qui  n'auroient  prouvé  autre  diofe^ 
linon  que  Tes  aides  de  camp  avoient  la  vue  meil«> 
leure  que  lui  pour  diflinguer  de  loin  les  uni* 
formés.  Malgré  le  â.cheux  accident  arrivé  à  cet 
ouvrage )  je  trouve  que  Frédéric  y  paroît  glua. 

(a)  Voyez Tarticle  Gaudi.  ^ 

(6^  Notices  particuHèru*  K* 
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maître  de  fa  matière  Se  même  du  ilyle  que  daii* 
les  mémoires  de  fon  temps^   Il  eft  fût  que  ni 

Voltaire,  ai  aucun  Ixan^uis^  ni  perfonne  d'au- 
tre que  fon  copifte,  n'ont  retoûché  cette  hi*. 
ftoire.  Le  quatrième  de  fes  ouvrages  hiftoriques 
forme  le  cinquième  volume  de  fes  œuvres  poil- 
humes.  On  fouhaiteroit  à  la  vérité  que  le  roi 
fi*Y  Bit  plus  amplement  étendu  fur  les  particula*- 
^ités  4e  fon  adminiftration  intérieure.  Mais  les 
modèles  anciens  fur  lesquels  il  s'étoit  formé ,  ne 
l'avoient  pas  accoutumé  à  ces  difcuiiions  éco- 
nomiques dont  les  écrivains  modernes  nous  en- 
tretiennent. On  a  aufli  de  Frédéric  II  un  Abrégé 
de  PHîftoirç  eccléjiajiique  de  Fleury,  La  préface 
eft  certainement  de  lui  ;  &  nous^  voudrions  que 
cela  ne  fût  pas.  Mais  Ton  doute  que  TÀbrégé 
le  fuit  fc^.ilement  (^), 

.  §  9.  Dans  les  intervalles  de  fes  compofi* 
tuons  hiitoriques,  Frédéric  fit  quelques  petits 
ouvrages  dans  d'autres  genres^  Il  ût  imprimer 
4e8  éloges  avant  d*avoir  achevé  l'hifteire  de  fon 
temps  9  te  avant  qu'il  pût  penfer  à  la  guerre  de 
fept  ans.  Il  avoit  une  très-bonne  coutume^  com- 
me nous  l'avons  dit,  celle  de  lire  les  meilleurs 
(a)  Vgycz  Taiticle  Praobi* 
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auteurs  dans  le  genre  dans  leqtiel  il  vouloit 
écrire.  Il  lilbit,  par  exemple^  Maffiilon»  Fié- 
chier,  ^BolTuet,  loEsqu'il  lui  prenoit  envie  dé- 
faire des  fermons  on  des  orailuas  funèbres.  Mai# 
eomme  il  variott  trés^fouveitt  de  genre,  &  qu*il 
revenoit  ordinairement  aux  plaifanteries,  il  n*é- 
toit  pas  poiïïble  que  fon  ityle  pxîc  totalement  la 
trempe  qu'il  falloit,  ni  à  la  dignité  de  Thilloire, 
lii  à  la  haute  éloquence.  Cette  trempe  man<- 
quoit  même  aux  modèles  auxquels  il  s'eA  le 
plus  arrêté.  L'on  fait  que  le  ftyle  de  Bayle,  que 

'Frédéric II  a  tant  lu;  eft  négligé 9, eft  lâche;  que 
celui  'de  Fontenelle  ne  s*éleva  jamais  au  fubli« 
me,  tout  élégant  qu'il  eftj  &  que  Voltair^g  le. 
maître  ordinaire' du  roi  auteur,  ne  put  jamais , 
dans  fa  profe,  atteindre  i  la  noblelie  de  Bofluet». 
&  de  Fénelon»  "  ' 
I  §.  3.  C^uant  aux  poëfies,  tous  les  connoilTeurs 
s^accordent  à  dire  que  celles  que  Frédéric  n*a  ' 
pas  publiées  de  fon  vivant ,  ne  lui  font  guère 
d'honneur.  En  failant  des  vers  en  françojs ,  ce 
prince  étoit  à  peu  prés  dans  la  fituatioQ  des  hu-- 
maniftes  allemands  qui  en  ont  fait  en  latin,  U 
avoit  affez  i'eiprit  que  demande  la  mufe  badine 
&L  légère  j  mais  il  etoit  impoffible  qu'il  pcffédat 
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aflez  la  langue  pour  y  mettre  cette  élégance 
cette  aménité  9  cette  naïveté ,  qui  ioiitie  mérite 
principal  de  ces  petites  pièces.  .  Parmi  piufieuri  , 
oentaines  de  faifeuxs  de  vers  que  la  Ffance  a  eus: 
depuis  Marot,  &  qui  tous  ont  vécu  avec  des< 
perfonnes  qui  ne  parloient  que  françois,  Se  pré*' 
cifément  le  lang^ige  qui  efl  le  plus  [dit  pour  ïé-. 
pigrammey  à  peine  y*en  a<-t-il  trois  ou  quatret 
dont  les  ouvrages  (oient  généralement  eâimés.i 
Il  n'y  en  eut  pas  un  plus  grand.nonibre  à  Rome» 
pendant  un  égal  efjpace  de  temps.  H  '^ti 
qu'un  à  Florence  fous  les  Médicis.    Que  pou** 
voit  faire  un  prince  allemand  qui  ne  fut  jamais, 
à  Paris ,  St  qui  n*eut  pas  autour  de  lui  deux 
François  dont  la  conmrfation  fîlt  prbpce  à  lui* 
communiquer  le  ton  Se  les  manières  convena- 
bles à  la  poëfie  badine  ?  AuiFi  le  roi  poëte  réuf- 
fit->  il  mieux  dans  le^  odes  héroïques ,  dans  les 
épitres  qui  tiennent  ou  du  genre  didaâique,  ou 
de  rélégie ,  parce  que  le  ityle  grave  Se  férieux 
peut  mieux  s'apprendre  par  la  leAure  des  bonS' 
auteurs,  &  que  le  fiyle  léger  &  facétieux  £  be*' 
foin  d'être, nourri  par  la  fréquentation  de  la 
bonne  fociété.  D'ailleurs,  il  ne  put  jamais  avoir 
le  loifir  néceflaire  pour  foigner  autant  qull  au- 
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mit  fcllu  un  fi  grand  noiçbre  de  petites  pièces. 
On  fait  ce  qa'ont  coûté  à  Horace ,  i  Jean  dm 
Calafa,  Se  à  Malherbe,  leurs  odes^  on  fait  c# 
que  coutc;nt  les  fienaes  à  Kamler,  lors  même 
qu'elles  ne  font  que  traduites  ou  imitées.  £ncor« 
tous  œs  auteurs  n*ont-ils  donné  que  peu  d*ou«- 
vrages,  quoiqu'ils  ne  le  foient  guère  occupés 
d'autres  chofes.  Lespoëfies  de  Friidcnc,  qui  fuiit 
en  a(fez  graofid  nombre ,  demandoient  fans  doute 
à  être  encore  retouchées.  Malgré  cela  on  y 
trouve  quelquefois  le  ton  des  plus  belles  odes 
d'Horaçe,  Se  même  de  celles  de  Pindare.  11  y  en 
a  même  qu*on  diroit  direAement  imitées  de  Da^ 
vid  Se  de  Tauteur  du  livre  de  Job.  Tant  il  efi 
vrai,  dans  tous  les  temps,  chez  tgutes  les  na- 
tions, que  les  hommes  qui  ont  de  f  énergie  daiu 
l'elprit ,  placés  dans  les  mêmes  circonil^ces^ 
conçoivent  les  mêmes  idées.  Âu  refte  il  ne  fau# 
pas  oublier  que  Frédéric  faifoit  des  vers  pout 
fe  diflraire,  pour  fe  foulager,  &  que  la  plui 
grande  partie  de  ces  pièces  n'étoient  pas  deAi* 
nées  à  voir  le  jour.  A-t-on  fait  mal  de  les  pu- 
blier? Abftraûion  fiiite  'de  quelques  principes - 
irréligieux  qu'elles  inlpirent,  je  répondrois  que 
ces  pièces,  toutes  trés-Miutiles  pour  former  le 
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goût  du  leâeur^  ne  le  font  pas  pour  la  philo- 
fophie ,  ni  pour  Thiitoire.  Elles  peignent  Thom* 

me  mieux  qu'aucun  autre  écrit  du  royal  auteur. 
Se  rappellent  le  fouvenir  de  différentes  circoiv- 
ftances  de  fa  vie« 

Le  genre  didactique  étoit  celui  de,J*réde- 
rie  II.  Aufli  PArt  de  la  guerre  ^  ^  les  épîtres  lont 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  fes  œuvres  poétiques. 
S*il  n'égale  ni  Vida,  ni  Pope,  c*efi  qu*ii  n'étoit 
pas  auiTi  nourri  de  la  véritable  &c  de  la  grande 
poëfie  que  Tétoient  ces  deux  auteurs,  quiavoient 
étudié  Homère  &  Virgile.  Le  modèle  que  Fré- 
.  deric  s'étoic  propofé,  étoit  Boileau;  8c  il  s'en 
faut  bien  (^ue  celui -ci  ioit  un  aufli  bon  pocte 
que  Virgile,  ni  même  que  Vida.'  Frédéric  A 
^fait  fon  poëme  fur  lAri  de  la  guerre  vers  l'an 
.1750,  c'eft-à-dire  avant  fa  troifième  guerre^ 
•  dans  laquelle  il  acquit  encore  une  bien  plus 
grande  expérience  de  cet  art  que  dans  les  vieux 
guerres  précédentes.  Ce  poëme  auroit-il  gagné 
beaucoup,  s'il  Teût  fait  après  les  batailles  ga- 
gnées ou  perdues  pendant  les  fept  ans  que  "dura 
la  fusdite  guerre  ?  Je  icrois  qu'il  ne  l'auroit  pas 
fait  du  tout.    On  n'eft  jamais  plus  porté  à  s'écir 
^er  en  maître  que  lorsqu'on  ceffe  à  peine  d'être 
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./écolier;  &  peut-être  y  eft-on  alors  plus  propre^ 
parce  qu*on  eil  plus  vivement  frappé  de  Tobjet 
,que  l'on  veut  traiter,  8c  qu^onne  voit  pas  tous 
les  détails  qui  feroient  caufe  qu*on  s*appefanti^ 
'iroit.  Frédéric  II  acheva  fon  apprentiflage  dans 
cet  art  avec  la  féconde  guerre  .de  Siléûe.  Certes 
après  la  troifiéme  guerre,  où  tout  Tart  fut  épuifé, 
Frédéric  pouvoit  fans  doute  diâer  d'excellentes 
inftruûions  ;  mais  cela  ne  convenoit  point  à  la 
poëfie  didaélique,  qui  ne  doit  point  trop  appro- 
fondir fon  fujet ,  mais  plutôt  fumma  fequi  vejip^ 
gia  rerunu  Virgile  n'étoit  certainement  pas  un 
fort  habile  cultivateur.  Peut-être  que  û  lla- 
ciue  le  fils  n'eût  pas  été  fi  profond  théologien,  • 
fon  poëme  fur  la  grâce  y  auroit  plus  gagné. 
L'auteur  de  Tiapître  d'Héloïfe  à  Abelard,  moixjs 
,  tliéologien  que  i'abbé  l^acine,  y  auroit  encore 
mieux  réulii.  Frédéric  auroit  aulli  eflayé  la  txorsy» 
pette  de  l'épopée ,  s'il  eût  trouvé  un  fujet  nour 
;veau  qui  méritât  cette,  peine.  Ces  fujets  fon^ 
prélevés;  k.  Frédéric  feiitit  d'ailleurs  la  difficulté 
d'introduire  avec  fuccès  des  êtres  céleAes  dam  un 
temps  où  l'on  n'y  croit  guère.  Incrédule  comme, 
il  l'étoit  lui-même,  &:  comme  il  fouhaitoit  que 
tous  Tes  leâeurs  le  fuilent,  il  auroit  «u  de  la  peine 
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^ ,  à  introduire  férieufement  dans  un  goëme  des  étrei 
furnaturels.  Mais  dans  une  autre  efpéce  d'épo- 
pée, où  les  êtres  ne  jouent  i^u'un  rôle  ridicule, 
il  n'a  pas  craint  d'imiter  Voltaire,  {«e  Palladium^ 
ouvrage  abrolument  dans  le  goût  de  la  Pucelle 
d'Orléans,  eil  une  plaifanterie  trés-fcandaleufe: 
auffl  Frédéric  ne  le  publia- 1- il  pas,  &  il  ne 
le  laifla  pas  même  parmi  fes  manufcrits.  Com« 
ment  excuTex  le  fils  de  Mr  Darget  d'avoir  lailTé 
foriii:  de  fes  mains  une  pièce  fi  indécente  &.  fi 
immorale  9  dont  fon  père  el^  le  héros  principal? 
Au  xefte,  û  l'on  convient  que  Voltaire  eft  plus 
poëte  dans  ion  poëme  burlefque  que  dans  le 
férieux ,  il  faut  avouer  aufli  que  Frédéric  II  n*eft 
poëte  dans  aucune  de  fes  compofitions  autant  . 
que  dans  le  Palladium,  L'autre  poëme  intitulé 
la  Guerre  des  conftdérés  ^  eft  de  même  genre 
&  du  même  gout;  le  fujet  en  eft  plus  intérêt 
-Tant  9  &  le  mécanisme  du  fiyle  &  du  vers  plus 
foigné.  Le  roi ,  d'après  les  remontrances  de  Mr 
le  comte  de  Solms  fon  miniflre  en  Ruflle,  à  qui 
il  Tavoit  envoyé  pour  qu'il  le  fît  voir  au  prince 
Repnui  &  à  d'autres  perfonnes  principales  de  la 
cour  de  Pétersbourg,  l'avoit  fupprimé.  Je  ne 
fais  par  quelle  infidélité  il  en  eft  fort!  des  co^ 

pies. 
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pies  (^).  U  ny  eut  pas  jusqu^au  geaxe  drâma-* 
tique  que  Frédéric  II  n'éflayât.  Il  traçoit  quel- 
quefois  le  .plan  aux  poètes  de  Iba  théâtre ,  com- 
me on  le  voit  dans  la  Sflla.  La. comédie  de  Tan^ 
taie  en  procès  efl  au  delTous.du  médiocre;  mais 
elle  eft  fauffemciit  attribuée  à  FreJcric.  Ses  dia- 
logues des  morts  ne  fervent  qu*à  faire  voir  com- 
bien Frédéric  fouhaitoit.dlmiter  tous  ceus:  qu'il 
eftimoip ,  tels  que  Fontenelle  Se  Fénelon. 

§.  4.  Quoiqu'il  panrût  négliger  la  philofophie 
depuis  qu*U  connut  Voltaîrcf ,  il  ne  Tabandontia 
pas  totalement.  .  £t  ii  Ton  entend  par  philofo- 
phie cet  elprit  antir  théologic^ue  qui  règne  de- 
puis cinquante  ans  en  Europe ,  Frédéric  n'y  a 
été  que  trop  iidelle.  Il  s'avoua  même  ouverte- 
ment  difciple  d'£picure.  Cependant  fes  ouvra- 
ges philofophiquesy  fi  on  lesprend'daiu  leur  en- 
lèmble  v  les  efliads,  &  les  discours  qu'il  a  impri- 
més ou  laiifés  dans  fes  porte  -  ieuiUes,  ofiicent  im 

(a)  Mr  de  Zirotnermann  (^Ueàer  Friedrich  den  Graffen^ 
'  p.  1S3  Se  iS4*)  dit  que  Voltaire  ayant  eu  ce  poëme  entre  les 
nains  9  ^  en  fit  tirer  copie  ;  que  Mr  de  Beaumarchais  ]e  vendit  à 
nn  Ubraire  de  Hambourg  «  &  que  le  roi  par  le  confeil  de  Mr  le 
marquis  de  Lucchefmi,  en  fit  arrêter  rimprelTiont  8c  en  paya 
royalement  les  fraia  au  libraire*  Ce  poëme  fe  trouve  dans  le 
Supplément  aux  Oeuvres  polUmniçs  do  l'auteur. 

La  ^ruJJ^  iittér.  T,IU  f  . 
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fonds  aflez  remarquable  dldées  for  la  métaphy- 
fique^  fui  la  morale 9  fur  la  politique,  qui  eft 
faas  doute  du  reffort  de  la  philofoplûe  autant 
que  de  l'hiftoire.   Dans  fon  Effai  fur  ramour« 
propre  9  il  fe  montre  aifez  ouvertement  peu  per*- 
fuadé  de  la  milfîon  de  Moïfe  8c  de  celle  de  Jé<- 
fus-Chril  ,  &  fort  peu  auffi  de  l'immortalité  de 
l'ame.  Mais  dans  cet  eflai  8c  dans  fon  Discouirs 
Xui  le  fyltème  de  la  nature  il  eil  moins  contraire 
aux  principes  du  chrillianbme  que  bien  d'autres 
philofophes  de  fon  temps.  H  y  a  beaucoup  d'é- 
rudition dans  fa  Diflertation  fur  les  raifons  d*éta« 
blir  ou  d* abroger  les  loi^,  toute  courte  qu'elle 
eft.    Les  conféquences'  qu*il  déduit  de  faits  hî^  . 
fioriques,  font  trés-juftes;  fes  principes  à  Tégard 
des  délits  8c  des  peines  font  trés-raifonnables.  U 
avoit  aboli  la  quefUon,  du  moins  par  le  fait; 
il  en  parle  dans  cette  differtation,  qui  eft  de  Tan 
1751 9  avant  que  Touvrage  fameux  du  marquis . 
Beccaria  eût  paru.   £n  général  c'eft  moins  dans 
fes  ouvrages  que  dans  fes  correfpondances  que 
fe  décèle  la  philofophie  de  Frédéric  II.  Quand 
ce  roi  n'auioit  laiilé  d'autres  écrits  que  fes  let- 
tres ^  elles  feules  fuffiroient  à  le  comparer  en 
qualité  de  toi  auteur  à  Marc  -  Auréle.   Celleft , 
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qu'il  écrivit  au  ttiairquis  d'Argens  montrent  le 
fond  du  tœSxt  du  roi.    On  voit  dans  les  écrite 
de  Frédéric  ce  que  Ton  obierv^e  dans  les  ouvra- 
ges de  tous  les  grands  auteurs,  qu'ils  n'écrivent 
jamais  mieux'  que  lorsqu'ils  Ibnt  agités  par  quel-* 
que  paflion^  ou  dans  des  circonflances  inquié^ 
tantes.    Les  lettres  qu'il  écrivit  à  Voltaire  dans 
le  temps  de  leur  brouillerie,  ont  quelquefois 
l'énergie  d-une  Philippique.    Celles  qu'il  écri- 
vit au  même  Voltaire  après  qu'ils  fe  furent  rao* 
commodes,  Se  lorsque  cet  enthoufiaime  d'ad- 
ttiiration  eut  fait  place  à  plus  de  difcememenf^* 
font  finon  moins  intéreflantes,  moins  élégantes, 
moins  fortes  que  celles  qu'il  lui  écrivit  pendant 
qu'il  étoit  juftement  indigné  contre  lui;  mais 
on  y  trouve  des  réflexions  fort  fages  ^  mêlées  de 
«•3  ton  de  perfiillage  que  ce  même  Voltaire  ne 
lui  avoir  que  trop  bien  cotrimuniqué.    La  cor- 
xefpondance  avec  Mr  d'Alembert  tombe  dans 
des  temps  tranquilles;  elle  contient  des  anecdo- 
tes concernant  furtout  Thiftoire  littéraire.  Cette 
partie  des  correfpondances  intérefle  moins  que 
^elle  qui  eft  adrelTéé  au  marquis  d'Argens.  Mais 
on  trouve  coniiamment  Frédéric  plus  raifonna- 
.  ble  f  plus  fage ,  &  incomparablement  plus  to- 
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léxant  que  le  géomètre  frauçpis,  Le^  lettii&s  à 
Fontenelle,  à  RoUin,  à  Jordan,  qui  dateiu  de 
loin»  &  celles  à  Mr  de  Condorcet  qui  ne  com- 
mencent qu'après  la  mort  de  d'Alembert»  prou-- 
vent  que  Frédéric  II  aima  conflamment  ia  iit- 
téxature.  On  n'a  pas  encore  vu  celles  qu'il  écrivit 
au  comte  Algarotti»  ni  fa  correfpon4ancé  avec 
Maupertuis^  &  nous  ne  concevons  pas  pour« 
quoi  il  n'en  cil  pas  même  quellion.  ' 

*  Quelque  rapport  qu'il  y  eût  entre  le  cara- 
âére  de  Frédéric  U  &  celui  de  Céfar  9  d*Âdrien» 
de  Marc-Âurèle^  &  de  Julien,  il  me  paroit  qu'ea 
le  regardant  comme  auteur  on  le  pourroit  encore 
plus  juftement  comparer  au  fameux  Machiavel. 
Ils  ont  écrit  tous  deux  dans  les  mêmes  gemes 
avec  la  même  liberté ,  fouvent  avec  la  même 
légèreté  »  la  même  inexa£Utude  9  de»  hiftoires  ^ 
des  traités  de  politique,  &  fur  l'art  de  la  guerre; 
des  comédies  même,  &  des  poèmes.  jCar  les 
Décennales  de  Machiavel  ont  quelque  rapport 
avec  la  Guene  des  confédérés*  Il  eft  vrai  qu'on 
cite  les  ouvrages  du  fecrétaire  de  la  république 
de  Florence  comme  de  bons  modèles  pour  la 
langue.  Le^ioi  de  Pxufle  écrivànt  en  fiançoir 
ne  i)ouvoit  pas  efpérer  qu'on  fît  le  même  hon^ 


Digitized  by  Google 


I 


B4ÂR  OUDRE  ALPHAB.  -  F  K  É  85 

neur  à  fes  ouvrages.  Mais  les  littérateurs  flo- 
rentins ont  reproché  à- Machiavel  à  peu  prés  les  ' 
mêmes  défaut»  <ie  ityle  qu*on  reproche  à  Fié- 
dericIL  Deux  célèbres  auteurs,  berimois,  Tun 
de  natiflance^.  tous  deux  parleurs  emplois,  ont 
iait  voir  qu'il  fuivoit  une  ordiographe  fmguliére« 
Je  ne  les  loue  ni  ne  les  blâme  ^  û  d'un  çôté  cela 
diminue  le  mtrite  liUL-raire  de  kux  roi,  d'ua  au- 

■ 

tre  côté  cela  prouve  qu'on  peut  avoir  im  aOez 

bon  Ityle  avec  une  mauvaife  orthographe,  8c  que 
pour  fe  former  cellerci  il  faut  le  duiiiier  des  foins 
que  les  grands  feigneurs  ne  fe  donnent  guère. 

Fii£YLiKGHAUS£K  (Théophile  Athanafe) 
profefTeur  <Sc  rccLcur  de  la  maifon  des  orphelins 
de  Halle,  où  il  eft  né  en  1719.  Cette  maîfon 
eit  un  des  plus  remarquables  étabiiilemens  de 
TAllemagne.  On  y  élève  gratis  des  miffionnai- 
res  dei^nés  à  aller  aux  Indes  orientales  prêcher, 
le  chfiftianisme  félon  la  confeffion  d'Augsbourg. 
Mr  Freylinghaufen  a  donné  en  allemand  une  nou- 
velle hlfioire  de  ces  miflion^,  en  1770  Se  1781. 
Ses  autres'  ouvrages,  qui  font  en  latin,  roulent 
<fur  des  fnjets  de  théologie  alfez  communs;  mais 
convenables  à  un  iniUtuteur  de  miflionnakes. 
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Frisoh  (Jodo  Léopold)  né  à  Berlin  en 

•17x4,  curé  luthérien  à  Gruueberg  eu  SUéûe^ 
a  beaucoup  écrit  fur  Thiftoire  naturelle,  même 
dés  le  commencement  de  fa  carrière  eccléfiafti- 
que.  Une  dilfertation  fur  cette  queftion  Jusçu  oà 

<lr  comment  la  différence  de  la  couleur  des  piumes 
6*  des  poils  proviennent  -elles  de  la  différence  des 
racps^  paroîttrés-curieufe.  Il  a  donné  plufieu|s 
autres  ouvrages  fur  de  pareils  fujets. 

Fris  G  H  (Jean  Léonard)  maître  d*école  cé-^ 
lèhre  &  lexicographe  &  naturaliite  trés-renonv  . 
mé,  furtout  dans  le  Brandebourg.  11  étoit  ué 
en  1666  à  Sulzbach  dans  le  Palatinat,  où  fon 
père  étoit  alors  fecrétaire,  ou  plutôt  traitant- & 
fifcal.  Il  étudia  à  Nuremberg ,  à  Altorf ,  à  Jéna» 
&  à  Stidibourgj  enfuite,  en  1690,  il  fit  quel- 
ques  voyages  en  France  &  en  Suifle,  &  eut  un^ 
«fpéce  de  paroifle  à  Nuremberg  en  ï'rahtonie, 
eniuite  à  Neufol  en  Hongrie.  Il  elfuya  des  per- 
fécutions  dans  Tua  Se  dans  l'autre  pays,  n*ayant 
encore  que  vingt-cinq  à  vingt-fix  ans.  En  1 7 1 
'  il  alla  en  Turquie;  il  y  fervit  de  truchement 
à  plulieurs  nations.  U  fut  enfiiite  pendant  deux 
SUIS  diez  un  baron  Wilcke  de  BobenhauCé  com- 
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me  baillî  &  homme  d'aifiûres.  Un  Mi  de  Har- 
tenfelg  paflant  par  là^  le  pxit  aveç  lui,  &  le  plaça 

en  qualité  de  précepteur  chez  le  comte  d£r« 
bach ,  où  il  demeura  fept  ans.  Il  fit  encore  un 
voyage  en  Wei^halie,  en  Hollande  &  à  Ham« 
bourg 9  8c  xint  a  Berlin^  où  il  eut  une  place 
de  iou&fXefteur,  enfuite  de  co-re£leur  au  col- 
lège qu'on  appelle  du  cloître.  Leibnitz,  c^ui  avoit 
fondé  la  foçiété  des  fciences,  &  qui  avoit  appris 
de  Frifch  la  langue  luQe,  l'agrégea  à  cette  io- 
ciété }  d'autant  plus  que  ce  pédagogue  voyageur 
avoit  aufli  quelque  connoiiTance  de  çhymie  8ç  de 
la  culture  4e  la  foie^  Qn  le  reçut  de  mém^ 

la  fociété  des  curieux  de  la  nature.  Le  Brande- 
bourg lui  eft  redevable  des  premières  plantationf 
&  de  la  culture  des  mûriers  ^  qui  y  profpérent 
plus  qu'on  n>uioit  dû  l!efpérer.  Ce  littérateur 
fingulier  mourut  en  1743)  foixante  & 

di&^fept  ans»  Ses  deux  grands  ouvrages  font 
le  Lexicon  etymologicum  critiam^  arclu^ologi^ , 
cum;  VHiftoire  de  la  langue  polonoife,  boh^ 
mienne  &  vandale ,  en  latin.  Ces  deux  ouyrap' 
ges  font  pour  les  fspxdiu.  Il  fit  pour  Tu&ge  des 
écoles  un  livre  élémentaire,  mais  diifus^  qu*pn 
appelle  1^  grajidc  Grammaire  grecque  <i  pour  les 
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Marches  de  Brandebourg.  Il  dirigea,  il  aida 
fon  'fils  Ferdinand  Helfenreich  qui  travailloit  i 
une  defcription  des  oifeaux  de  rAIiemagne.  Jt^ 

cher  y  Adelung^  NicoldU 

fRisCH  (Jjean  Léonard)  né  à  Qerlin  en 
'^737)  petit-ôU  de  Jean  Léonard,  co*  xe^ieui:  « 
d'une  éçoip  à  Qruneberg  en  §iléfip,  a  donné 
quelques  puyrages  fur  réfii|cation.  H  a  écrit 
contre  1^  Métaphyfiqiie  de  3teinbart,  qu'il 
trouve  dangereufe^  TX  fQurnit  de$  articles  ^ 
journal  iuutule  I4  Feuille  provuiclaîe  fiU fiennç ^ 
^  à- un  autre  qii'qn  nonunp  XEçri^  du  mgh  {ifor 

é 

ncufchrift)  de  ^un^lau* 

Frisch  (Jean  Chriftoplie)  peintre,  frère 
ëu  précédent,  né  en  1738,  il  a  travaillé  quel« 
que  temps  en  Italie.  I^ous  Tavons  entendu  re^ 
gretter  pouy  Tamour  de  fon  art,  de  n'avoir  pa» 
eu  les  moyens  de  vivïe  en  Italie,  où  la  nature 
eft  plus  formée  &  plus  riche  qu'ailleurs,  &  où 
l'on  trouve  plus  de  phyfionomies.  Il  ne  diiTi- 
mula  pas^non  plus  que  les  principes  de  la  reli- 
gion qu^on  y  profieife,  donne  cet  enthoufiastne 
fi  nécelTaire  pour  toute  forte  de  compofition. 
Qeft  un  4^3  artiftes  qui  fe  louent  beaucoup .  de 
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Frédéric  II,  quoiqu'il  rfait  eu  de  lui  qu'un  ap- 
«  polntement  de  quatre  cents  écus,  &  aflez  taKl. 
Mais  le  roi  lui  payoit  alfez  largement  les  ouvra^ 
ges  qu'il  lui  commandoit,  &c  il  ne  rabattoit  ja- 
mais du  prix  que  Tartifte  y  mettoit.  Frédéric 
alloit  le  voir  travailler  dans  les  galeries  de  Sans-- 
Souci,  lorsqu'il  copioit  pour  le  marquis  d'Ar« 
gens,  le  colonel  Oaintus  d'autres  courtifans,  ■ 
les  tableaux  qeie  le  roi  louoit  le  plus.  Cet  ar« 

« 

tifte  nous  a  affuré  que  Frédéric  II  fe  connoiiloit 
allez  bieii  en  peinture ,  ^  que  dans  fon  iige 
avancé  il  eftimoit  furtout  la  manière  de  Charles 

r  > 

Maratta,  &  celle  de  Rubens. 

From  (Jean  Samuel)  né  à  Marienbourg 
dans  la  Prufle  occidentale  en  17359  profeffeur 
d'hiiioiie  Se  de  poëûe  à  £lbing.  Voici  les  titres 
des  deux  journaux  qu'il  publia  à  Marienbourg: 
Pajfe- temps  pour  P hiver;  Ragoût  félon  k  goût 
daujourdhuL  Nous  venons  encore  bien  dt 
femblables  titres  douvrages  périodiques. 

F  R  o  M  (  Nathanaël  Frédéric  )  frère  du  pré- 
cédent,  né  en  1736,  profeOeur  à  Stargard»  en* 
fuite  à  i'iuûverûté  de  Francfort  fur  l'Oder,  a 
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donné  à  Stargard  un  journal  Cous  ce  titre  : .  U 

ÇoncUoyen.  Daiis  une  diiTertation  latine  qu'il  a 
publiée  depuî«  qu'il  eft  à  Francfort  fur  TOder, 
il  a  prouvé  que  les  duels  font  défendus ,  fur^ 
3tout  dans  les  univerfités.  L'entreprife  n'étoit  ni 
nouvelle  ni  difficile  j  «Sf  fon  livre  ne  fait  que 
\  prouver  qu'il,  s^introduifoit  à  Fraacfort  TabomU 
nable  iureui  des  combats  «  qui  avoit  autrefois 
fort  décrié  runiverfité  de  Jéiia. 

*  F  u  N  c  (  Godefroi  Benoît  )  né  à  Hartenfiein 
len  Saxe  Tan  1734>  eut  de  remploi  dans  les 
écoles  de  Copenhague,  &.  dans  |e  Holftein,  De 
ià  il  fut  appelé  à  la  direâion  de  Técole  du* 
Dôme  deMagdebourg,  en  1783.  3a  belle  tra- 
duction des  Réflexions  de  Tabbé  Dubos  fur  la 
poëfie  la  peinture,  n'eft  faite  c^ue  pour  les 
AUemai^ds;-  &  certes  ce  n'eft  que  pou^r  cette  na- 
tion qu'il  a  traduit  du  danois  un  ouvrage  de 

;  J,  HL  Schlegel  fur  les  avantages  les  défa» 
vantages  des  Danois  comparativement. _  aux  Aile- 
mands;  ouvrage  qui  mériteroit  d'être  connu  dans 
les  pays  méridionaux.  Mr  1*  unci:  a  aufli  écrit 
fur  l'éducation.  Si  Texemple  de  l'auteur  ajoute 
du  poids  à  fes  cQ^feiU,  ce  que  Mï  Funfik  a 
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donné,  &  ce  qui!  pounroit  donner  au  public 
concernant  l'éducation,  doit  trouver  beaucoup 
de  difciples*  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  y  eût 
dans  tous  les  pays  des  gens  de  lettres  auflî  cor- 
dialement "voués  à  l'éducation  de  la  jeunefle  que 
Mr  I\unck  m'a  paru  Tétre.  Sa  méthode  eft  le 
fruit  de  l'expérience  accompagnée  de  profondes 
xéilexions.  Notis  connoiflbns  perfoimellement 
ce  digne  reâeur,  &  nous  croyons  devoir  xap^ 
porter  ici  ce  que  nous  tenon3  de  lui,  à  favoic 
qu'il  fait  dotmir  fes  élèves /dans  une  chambre 
non  ^feulement  non-c)iauffée,  mais  fi  mal  répa- 
rée, qu'il  neige  quelquefois  fur  la  téte  des  jeu- 
nes gens,  qui  y  couchoient  même  fans  bonnet; 
Se  il  nous  a  aflîiré  que  cette  méthode  fortifie 
très  *confidéi[abl^ent  leur  conftitutîon* 

FuNCK  (Jean Daniel)  né  àKœnigsberg  en 
Pruffe  l'an  1 7  5  7 1  profefleur  de  droit  dans  l'uni- 
verfité  de  fa  patrie.  On  a  de  lui  quelques  piè- 
ces fugidves  de  poëlie  dans  le  Florilège  prujfien^ 
&  dans  un  autre  recueil  de  cette  nature  |  qui  a 
pour  titre  :  D<u  preuj^fche  Tempe^ 


ga        liA  Parusse  LiTri&AiiiE 

■ 

(jTAGLiAi^i  (ficrnartlin),  W.Vart.  Verona» 

Garvb  (Chrétien)  né  à  Breslau  en  174*2, 
étudia  dans  fa  patrie,  puis  à  Halle,  enfuite  à 
Leipfic,  où  il  fut  fait  profeffeur  de  philofophie.^ 
ïln  1 7  68  il  fit  un  livre  latin  fur  la  manière  d'écrire 
thiftoire  de  la  philofophie  ;  Se  deux  ans  après 
il  en  donna  un  autre  dans  la  même  langue  fut 
la  leàiure  des  philofophes  anciens.  Un  prix  qu'il - 
.  remporta  à  rac^idcmie  de  Berlin  en  1769  par 
fon  mémoire  fur  les  penchons ,  le*  fit  connoître 
À,  r£urope  favante:  Il  traduifit  en  même  temps 
quelques  livres  de  laiigluis  en  allemand.  Le 
mauvais  état  de  fa  fanté  l'ayant  obligé  de  quitter 
la  place  de  profefleur  qu*il  occupoit  à  Leipfic 
pour  fe  retirer  à  Breslau,  Mr  le  comte  de  Hertz- 
berglefit  connoître  à  Frédéric  II,  qui  rengagea  à 
traduire  les  Offices  de  Cicéron*  Cette  traduction 
&  les  notes  dont  il  Tenrichit,  établirent  de  plus 
en  plus  fa  réputation.  Frédéric  II  Ten  récom- 
penfa  en  lui  aflignant  une  penfion  fur  un  cano- 
nicat.  Le  roi  régtiant  lé  fit  agréger  à  l'académie^ 
où  il  auroit  probablement  remplacé  Mr  de  Be- 
guelin  dans  la  diretlioa  de  la  clalfe  de  philofo- 
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phle,  fi  TétSLt  de  :fa  fânté  &  le  fain  qu*a  prend 
d'une  «mere'Xon  .âgée  lui  euflent  permis  de  quit- 
ter, fon  pays  n^tal.  Il  yieat  de  doiuier  un  exceU 

l^nt  traité  Jlir  le  rappçrt  de  la  poliilque  avec  la 

morale.  Dsus  les  difputes  qui  fe  font  élevées  fur. 
la,  religion  ^  il  prit  le  parti  des  catholiques  ;  au 
moins  il  nia  le  prétendu  danger  que  le  protes- 
tantisme couroit  par  leurs  prétendues  madiina- 
tions  (^).    Mr  Garve  ne  confond  pas  comiila 
tant  d'autres  les  pratiques  des  moines  iuperfti^. 
tieux  ou  intéreffésj  ni  les  préjugés  du  peuple 
ignorant,  avec  l^es  dogmes  St  la  difcipline  de  Té- 
glife  ro^iaine«    Voici  l'extrait  d'une,  lettre  du 
aa  pAobr.  J788  adreffée  à  Mr  M***,  qui 
prouve  quelles  font  les  qualités  de  fon  cœur.  Je 
crois  d'autant  plus  à  propos,  de  le  rapporter  id;. 
que  ce  morceau  fervira  à  ;(ecUiie.r  un  endroit  de. 
mon  Effai  fax  l'hiftoire  de  Frederîc,  (P.  1.  ch.  ai,). 

&  à  faire  connoitre  les  qualités  du  cœur  de  ce 
pbilolbphe.  .     :  ' 

**Daiis  l'ouvrage  de  Tibbé  Denina  il  y  a 
^nne  erreur,  qui  quoique  petite  en  elle-même 
«tm.'Mfeâe  beaucoup  9  .parce  qu'elle  pounoit 
,9  donner  du  chagrin  à- une  p6r^onne  que  j'eiUme. 

(a)  Voyez  rartick  NicoLAÏ. 


9i         La  Prusse  littéraire  ; 

«,En  pariant  de  la  tcahifon  du  baron  de  Wax« 
^kotsch,  Mr  Denina  le  déligue  par  ces  traits: 
f^qu^il  étoit  grand  joueur,  &  qu'il  a  paffé  firé^ 
M  quemmem  Tes  hiveis  à  Berlin ,  pour  y  fatisfaice 
M  fa  palFion.  Il  ajoute,  que  fa  fortune  a  été  dé- . 
„  rangée;  &  il  fait  regarder  ceh  comme  un  mo« 
«»tif  qui  a  pu  le  porter  à  fon  noir  attentat. 

„  Or  il  y  a  eu  deux  iréres  barons  de  War- 
91  kotfch:  f  un  qui  étoit  déjà  mort  avant  la  guerre 
,1  de  fept  ans ,  a  eu  eifeâivemçnt  la  manie  du 
„jeu,  Se  a  fouvent  paffé  les  hivers  à  Berlin  dans 
,t  les  meilleures  fociétés,  dont  il  reftera  encore* 
,,des  perfonnes'en  état  d^attefter  ce  que  je  dia« 
Il  étoit  d'ailleurs  bon  homme  &  joueur  géné- 
,,reux,  diaprés  le  témoignage  de  tous  ceux  qui 
,«ront  coxinu.   Il  avoit  époufé  ici  une  perfonne 
„de  mérite,  Mademoileiie  de  Studnitz,  que 
,4 bf entât  il  lail^  veuve,  étant  mort  d'un  coup 
»i  d'apoplexie  à  Carlsftadt  à  une  table  de  pba<« 
„  raon.    Cette  mort  faifant  tomber  fes  terres  à 
„ron  frère,  le  même  qui  enfuite  éft  devenu 
„  traître,  &  qui  étoit  alors  au  fervice  d'Autriche^- 
,,fut  caufe  qu'il  quitta  le  fervice,  retourna  .dans  • 
,9 fa  patrie,  Se  fixa  fa  demeure  à  ce  Schoenbrium  ' 
„  où  il  projetta  &  prépara  fon  forfait.  Ce  War- 
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Vykotsch  ne  fut  jamais  connu  poux  étxe  joueur^ 
„&:  n*avoit  jamais  été  à  Berlin.  Il  eft  encore 
9,  faux  que  fes  affaires  fufleht  dérangées.  Les  tet^* 
sfies  qu'il  poffédoit  étoient  coafidérables  8c  li* 
nbres  de  dettes:  auffî  fon  crime  a-t-il  été  une 
H  énigme  incompiéhenfîble  pour  tous  ceux  qiii 
tole  connoiflenL-  •     •  - 

Mais  ceci  ell  étranger  à  mon  but.  La  chofe 
,9  qui  m'intérelTe  dam  ce  moment  ^  c*eil  qu*il  eft 
évident  que  dans  la  narration  de  Mr  Denina 
les  deux  frères  WarkotTch  font  confondus  ;  & 
„  comme  la  veuve  de  raîhé,  deTinnocent  ,  de 
M  celui  qui  a  été  grand  joueur,  de  celui  qui -eft 
,,fouvent  allé  à  Berlin;  comme,  dis -je,  cette 

■ 

M  veuve,  vit  encore,  qu^elle  elt  une  femme  re- 
^i^eâable,  8c  qu'elle  eft  mon  amie,  je  partagé 
avec  elle  la  fenfation  douloureufe  que  fans 
M  doute  lui  feroit  la  le£lure  d'un  endroit  01V  le 
n  traître  de  la  patrie  8c  du.  roi  eft^défigné  par 
,9  des  traits  qui  ne  conviennent  qu'à  fon  mari' 
ndéiFunt.  Vous  pouvez  croire  que  cette  dame 
déjà  bien  fouffert  dans  le  temps  où  ces  triftes 
„événemens  font  arrivés,  en  portant  un  nom 
„  devenu  fi  odieux.  Combien  ne  feroit-elle  pas 
„  affligée  aujourd'hui  de  voir  que  dans  une  hi^ 


•  > 

I 
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„ftoire  dc/ùnée  pour  la  pûfiéxké,  par  une  con- 
^fufion  de  noms  &  de  perlpiines,  le  blâme  du 
^.plus  grand  aime  xeAâc  attaché  à  un  homme 
^  avec  lequel  elle  étoit  fi  intimement  unie  ? 

,,Ne  pourriez- vous  pas  engager  Mr  D^nina 
M  à  reçlifiex  cette  erreur  dans  quelcjue  papier 
„ public,  fi  d'après  des  informations  ultérieures 
„  il  eft  convaincu -que  c'en  eftune?  Vous  ren- 
^  driez  par<«  la  fervice  non  feulement  àia  vérité^ 
M  mais  à  rimmanité  même,  &  à  Tamilié. 

'  ;»  Une  choCe  que  Mr  Denina  laiife  douteufe  i 
^ Se  qui  eft  connue  de  tout  le  monde,  c'eft  que  > 
,9  le  prêtre  Schmidt,  qui  a  trempé  dans  le  coin^ 
„  plot  de  WarkotTch ,  étoit  catholique*'.  ' 

L'auteur  de  l'Hiftoire  de  la  Siléûe  avoit  dît 
que  le  prêtre  Schmidt  étoit  de  la  religion  de  Ja-* 
ques  Qément,  de  Caftel,  deDamiœs.  Comnie 
le  baron  de  Warkotfch  relTembloit  encore  plus 
à  ces  trois  l^ommes  par  la  trahiion  qu'il  tenta  ^ 

é 

je  lie  crus  pas  pouvoir  conclure  de  rexpxelQon 
dont  s'étoit  fexvi  Thiftorien  que  je  fui  vois,  que 
le  prêtre  con&dent  du  baron  luthé/ûen  iut  ca-> 
tbolique,  d'autant  plus  que  le  cliafleur  qui  dé^ 
cotivrit  le  complot  étoit  catholique.  A^pxéfent 
on  a  des  détails  presqu'authentiques  de  cette 

affaire  ; 
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affaire  f  que  le  même  chaifeur,  nommé  Mathu« 
Kappel,  en  a  cionnts  au  commencemeut  de  Tan- 
née 178X  (6  Février).  Cette  relation  a  été  ren- 
due publique  9  je  fe  ^trouve  même  tradmte  eu 
françois.  *  *  , 

Gasc  (Rofine  de)  V.  rart.LiszEws^A» 

Casser  (Simon  Pierre)  né  à  C«lberg  en 

Poméranie  Tan  1676,  moit  à  Halle  en  1745* 

Il  avait  reçu  fes  premières  inftru£^lions  dans  fa 
patrie,  enfuite  dans  une  grande  école  de  Stet* 
Xin  fous  im  célèbre  icî£leui  |ippdé  Fompeo.  En 
1694  il  alla  coatiuiicr  [as  études  a  Lciplic,  en- 
fuite  à  Halle,  où  il  8*attacha  particulièrement  à 
Stryck.  Ce  juriscoiiiuke,  qui  jouilToit  d'un  grand 
crédit,  plaça  Gailcr  comme  précepteui  aupré* 
d'un  baron  Ënden,  avec  lequel  il  voyagea  en 
Hollande,  où  il  emendit  quelques-uns  des  plus 
célèbres  i)  roi  elle  uis  de  l'univeifité  d'Utredu.  De 
xetour  à  Halle,  en  1704  9  il  prit  le  degré  de 
docteur  licencié  y  Se  Te  mit  encore  en  voyage  avec 
fon  élève  Eaden,  Ih  viritéieat  diiléren^.es  cours 
d'Allemagne,  parcoururent  Tltalie,  s'arrêtèrent 
quelque  temps  à  Venife,  k  à  Padoue.  Caûer,  ch 

Im  Pn^6  littir,  T,  //.  G 
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17969  xetouma  poux  la  troifi^me  fois  Halle^ 
ic  il  y  fut  reçu  dgfteuï.  Ses  preoûére»  diflexta- 
tlpns  lui  firent  obtenÎJt  une  place  dé  profefleur 
extraordinaire.  Quelques  années  après  il  fut  fait 
fioufeiller  de  la  chambre  des  échevins»  Parmi  ies 
ouvrages  qu'il  imprima  en  latin»  presque  tous 
fur  le 'droit,  il  y  a  deux  diifertadons  aiTez  eu- 
ïîeufes  qu*il  offrit  de  foutenir  n'étant  qu'étu* 
diant^  au  candidat.  Dans  l'une  il  recherche 
pourquoi  les  Mu/es  ont  établi  leur  dmeure  Jut 
des  montagnes  $  Tautre  eft  fur  le  Célibat  impofé 
comme  une  punition,  Gafler  eft  devenu  célèbre 
depuis  que  Tétude  de  Téconomie  civile  eft  en  vo- 
gue. Car  on  prétend  qu'il  a  été  le  premier  parmi 
les  Allemands  qui  ait  traité  ces  matières  à  deC* 
fein,  &  le  premier  profelTeur  d'économie  qu'on 
ait  eu  en  Allemagne.  La  première  fondation 
de  cette  ç}iaire  feroit  en  ce  cas  de  Tan.  i7^7« 
X'Xatrodu£Uo|i  aux  fciences  économiques  ^  poli- 
tiques ^  &  domaniales  dç  Gaiier,  efl  de  Tan  17'ig; 
&  cet.ouvtage  eft  le  feul  qu'il  ait  fait  en  alle«* 
mand,  Oreyhaupt^  Mofer^  Dunckel^  Adelung. 
•  .  .  . 

6 AUDI  (Frédéric  Guillaume  de)  d'une  &- 
^nilie  noble  établie  en  PruiTe,  quoique  origi- 

0 
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de  rEmpîre»  naquit  ën  1795  à  Spandau^ 

où  fon  père  conunandoit  le  régiment  qui  y  étoit 
en  garnifon.  Devenu  officier  &  ayant  de  Te* 
Iprit»  8c  de  ra£Uvité,  il  unit  la  littérature  à 
ia  profeQion  militaire»  8c  il  palTa  conftammeiit 
pour  très -habile  dans  fon  métier,  furtout  à  for- 
mer les  plans  des  opérations.  Frédéric  II  l'avoit 
fort  iàgement  mi&  à  côté  du  générai  Huileii,  qui 
çiyoit  quelques-unes  des  qualités  qui  man- 
quoient  à  Gaudi»  &  qui  n'en  ayoit  pas  les  au« 
très  talens,   Mt  de  Gaudi  fut  eiiToLte  colonel  » 

■ 

puis  général  8c  chef  du  régiment  qui  eft  à  Wé- 
fel»  où  il  eft  mort  vers  la  fin  de  l'année  1788> 
âgé  de  foixaate- trois  ans.  Des  Xnftru£Uons  im-* 
primées  pour  des  officiers  d'infanterie,  8c  un 
Traité  fur  fufage  de  TartUleriet  tant  en  cam^* 
pagne. ouverte  que  dans  les  ûéges»  ont  mérité 
l'approbation  la  plus  décidée  des  gens  du  mé» 
tier.  Il  a  laifle  dans  fon  porte-feuiUe  une  hU 
iloire  des  campagnes  de  Frédéric  II  »  que  Fré- 
déric Guillaume  II »  régnant»  a  achetée  des  hé*^ 
ritiers,  &  payée  royalement  Ce  général  avoit 
quelquefois  déplu  à  fon  maîtrCt  II  fut  un  de 
ceux  qui  avant  la  journée  de  Rosbach  s'em<^ 
prefla  d'avexûs  le  tgi  que  le«  Françqy  a'appre»» 

G 
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choient^  tandis  que  lé  roi  les  croyait  encore 
loin.  L'altercation  qu*il  y  eut  alors  fuK  cela^ 
fut  caule  que  le  roi  ne  le  vit  plus  guère  au- 
près de  lui.  11  Je  fit  cependant  venir  à  Pots-^ 
dam  dans  les  dernières  années  de  fa  vie»  8ù 
lui  demanda  un  jour  à  table  s'il  fe  rappeloit 
encore  Tafiaire  de  Rosbach.  "Je  ne  me  rap- 
9,  pelle  autre  chofe  de  ce  jour-là,  hormis,  que 
,.V.  M.  s'fcft  couverte  de  gloire",  répondit  le 
vieux  général,  aufli  courâfan  dans  Toccafion 
que  malin  Se  cauftique  habituellement. 

G^AUER  (George  Chrétien)  né  à  Breslau 
en  1690,  fils  d'un  profefl'eur  du  collège  qu'on 
appelle  àJElifabeth,  Il  étudia  dans  fa  patrie  jus- 
qu'à  l'âge  de  vingt  ans.  En  1710  il  aUa  étudier 
à  Leipûc,  puis  à  Altorf,  enfuite  à  Halle,  8c  de 
nouveau  à  Leipfic.  Il  y  prit  le  grade  de  maître, 
vmglfter  ^  St  fut  fàit  membre  du- collège  antho- 
^ logique,  &  alTeifeur  de  la  faculté  de  philofa-t 
pliie.  En  1733  ^  ^®  recevoir  do£leur  erl 
droit  à  Erfurt,  à  l'âge  de  quarante -trois  ans,  & 
devint  profelTeur  &  affeiFeur  de  la  juftice  qu'on 
appelle  de  cour  à  Leipfiçj  enfin  prafefleur  & 
confeillervprivé  de  juftice  à  Gœttingue ,  ou  il 
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moluut  en  17739       ^  quatxe- vingt-cinq  ani.  • 

â 

Ayant  voyagé  dans  la.  je  un  elle  en  ItaUe  du  vi- 
vant de  Çosme  III,  g<and  duc  de  Toscane  9  il 
connut  à  Florence  «l'abbé  Salvini,  &  Tenvoyé 
d'Angleterre  Henri  Newton,  8c  il  eut  quelque 
part  à  la  fameufe  édition  des  Pandémies  florm^ 
tines  que  donnèrent  les  1  aurelli*  Il  déterra  après 
cela  un  vieux  manufcrit  de  la  bibliothèque  de 
Breslau,  qu'on  appelle  de  Rehdiger^  du  nom 
du  fondateux9:&  il  mit  enfembie  plufieurs  mil- 
,  licrs  Je  variantes.  Ses  écrits  hir  le  droit  romain,  , 
^e  droit  germanique ,  le  droit  féodal  qu'il  prés 
tend  être  totalen^ent  d'prigine  allemande,  font 
en  grand  nombre.  11  a  Lit  vingt -deux  differ- 
tations  fur  lé  petit  livret  Moribu»  German^f 
de  Tacite.   Futur  f  Weidlich  ^  ^Adelung.  . 

Gebaubu  (Jean  Chrétien)  médecin  en  Si* 
léfie,  né  à  Probllhein  Tan  174a.  Il  donna  en 
1766  une  differtadon  latine  pour  prouver  que 
le  mariage  fert  à  conferper  4r  à  rétablir  la  fanté. 
S'il  a  voit  écrit  cela  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,, 
au  lieu  qu'il  n'en  avoit  alors  que  vingt- quatre, 
Ton  autorité  auroit  plus  de  poids  pour  convertir 
les  célibataires.   Il  eft  mort  lorsqu'il  ne  palToit 
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guère  les  quarante.    Dans  un  autre  ouvrage 

allemand  il  parle  ^  Vinfluence  gi£a  la  religion 
fur  la  médecine. 

G£BAU£R  (Tobie  Ehrenfried)  né  à  Gold- 
berg  en  I7i49;eft  paftem  &  bibliothé^re  de 
réglife  principale  4e  Liegnitz  en  Siléfie ,  &  pré- 
fet de  deux  écoles  réunies  de  cette  ville.  U  feni'- 
ble  s'être  occupé  uniquement  de  fon  état.  H  a. 
donné  des  fermons  &  des  livres  de  piété. 

Gedixb  (Frédéric)  naquit  en  1735  â  Bo- 
lierow  dans  la  Piiegnitz^  qui  eft  une  parue  de 
la  Marche  éle£lorale«   Il  n'avoit  que  vingt-trais 
ans  lorsque  le  ^agiArat  de  cette  partie  de  la 
ville  de  Berlin  qu*on  nomme  le  Werder,  le  fit 
xeâeut  d*un  collège  qui  prend  le  nom  de  ce 
même  quartier  (Werder).  Il  venoit  de  donner 
fon  premier  effid  littéraire  it  pédagogique  par 
im  petit  ouvrage  qu*il  intitula  Arijloie  ç£r  JSû/e- 
dow.   Ce  fameux  chef  d*une  clafTe  d*auteurs, 
aujourdliui  trés^nombreufe  en  Allemagne  »  ne 
s'attendoit  pas  à  fe  voir  élever  jusqu'au  rang  du  - 
précepteur  d'Alexandre  |  &  il  paroît  que  Mr 
Gedike  défavoue  cette  produâion  d'un  enthou^  * 
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fiasxne  4^  jeuixeire.  Mais  fa  traduâiou  de  Fin* 
dare  fait  lioate  à  ritalie^  qui  depuis  quatre  fiè- 
des  de  culture  n*en  a  pas  encore  une  auili  efti- 
xnable  que  celle  de  Mi  Gedike.  I^a  quantité 
prodi^iculé  journaux  ({ni  fe  débitent  en  Ali-" 
lemagné^  le  penchant  de  la  nation  i  lire  le» 
nouvelles  publiques,  mettent  les  Allemands  à 
portée  de  favoir  ce  qui  fe  iait  dans  les  pays 
étrangers,  iç  leur  donne  facilement  l'envie  de 
.  ^  Ximjit^.  I«a  tradu<^iou  de  Tindaxe  en  pxofp 
fraii^jOife  de  Mï  Chabanon  parut  en  J777,  Sç^ 
fut  hienxeçue>  Mr  Gedike  fentit  qu'on  pouvoit 
bien  avojuc  quelque  chofe  de  femblable  memp 
de  mieux  en  alie-^iand,  puisque  cette  langue 
fe  prête  infiniment  plus  au  Ayle  de  Pinddi^ 
qu^aucuue  autre  langue  moderne,  fi  ce  n*eft 

» 

peut-être  la  biscaïenne.  L'entreprlfe  de  Mr  Gc-  - 
.dike  eut  effectivement  encore  plus  de  |uçcèf 
en  Allemagne  que  celle  de  Mr  Chabanon  n*en 
avoit  eu  en  France.  Quelques  aimées  après,  en  ' 
1 7  S 1 9  il  mit  a  £ûre  un  journal,  connu  fous  le 
titre  de  Berlinifche  Monatfchnft  ;  &  il  s'affocia 
^Ir  IjicUer.  On  ne  s'attendoit  pas  à  voir  qu'un 
profeSeur  de  rhétorique  qui  eft  charge  de  veiller, 
à  riniUuâioTi  de  quelques  centaines  ^'enfan^^. 
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fe  mît  en  téte  d'écrire  fur  la  controverfe.  Mt 
Gcdike,  nourri  de  la  ledlure  de  PiuJare  Se  de 
Platon 9  &  qui  traduifant  le  premier,  &  médi- 
tant Tautre  pour  y  faire  des  annotations ,  a  iu 
fe  former  un  flyle  noble  &,  pompeux,  n'aiw 
f oit- il  pas  fait  mieux  d'eflayer  de  donner  à  ia 
nation  un  ouvrage  tel  que  les  Aventures  de  Té« 
lémaque,  que  de  faiie  de  petits  demi- livres,  & 
furtout  de  traiter  la  controverre?  Ces  Mèflieurs^  / 
ien  faifant  la  guerre  au  fanatisme,  fe  font  eux- 
mêmes  regarder  comme  fanatiques,  quoique 
4lans  un  autre  genre.  Mais  les  peuples  du  nordy 
aulTi  bien  que  ceux  du  midi,  aiment  la  nou- 
veauté (Scia  dirputej  &:  Ton  voit  qu'ils  i'aia:ieat 
davantage  à  mefute  que  l'elprit  de.  la  nation 
ft*élève  &  fe  forme.   Meflieurs  Gedike  Biefler 
Tont  fenti ,  &  ils  ont  cru  devoir  en  profiter.  Ce 
journal  eut  en  effet  du  débit.    Cependant  ce 
mém^  goût  de  nouveauté  qui  eil  plus  chan* 
géant  en  Allemagne  qu*il  ne  Ta  été  chez  les  au- 
tres nations  civilifées,  doit  leur  faire  craindre 
que  d'autres  pareils  ouvrages  ne  prennent  bien- 
tôt la  place  du  leur.  Mr  Gedike  écrit  affez  bien 
en  latin,  quoique  ce  ne  foit  point  dans  le  goût 
de  Manutius,  &  de  Sadolet  Ce  Ayle  ne  fe  len- 
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contre  presque  plus  en  Allemagneé  Les  Ouyn- 
.  ges  fcoiaUi ques  de  ce  brave  régent,  qui  avoient 
paru  fépaxément  dans  fes  programmes  9  ont  été 
lafl'emblés  dans  un  recueil  que  Tauteur  vient  de 
ùite  imprimer.  Renonce- t-ii  par- là  à  en  don-i 
lier  d'autres ,  depuis  qu'il  efi  confeillelr  au  ton^ 
£ftoire  fupérieur? 

Gergken  (Philippe  GutUaume)  né  à  Sal2- 
ivedel  en  1717.  Il  vécut  quelque  temps  dans 
fon  pays  natal,  fans  autre  titre  que  celui  de  fim- 
ple  jurisconfulte,  &  travaillant  par  goûtaThi-' 
Aoire  du  Brandebourg  Sù  des  pays  voifins.  11  a 
donné  depuis  1733  pluûeurs  recueils  de  diplô- 
mes ,  8c  particulièrement  un  Code  diptomaiiquç 
du  BrandeAourg^  dont  la  huitième  8c  dernière 
partie  eft  de  17S3.  Il  fit  encore  un  autre  our 
viage  de  même  nature  fur  lés  anciens  ducs  dç 
Poméranie  de  la  ligne  de  Danzicy  8c  des  recher- 
ches fur  les  fceaux.  Il  palTe  pour  Técrivain  Iç 
plus  profond,  le  plus  authentique  dans  cette 
partie  de  Thiftoire.  Auifi  a»t-il  eu  le  moyen 
de  fouiller  dans  les  archives  de  Berlin,  où  il 
trouva  des  perfonnes  capables  de  le  diriger  dans 
bê  recherches.  (  V.  SciauT£R.)  On  efttme  auiR 
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beaucoup  les  relations  de  fes  voyages  çn  Ba<- 
viére,  Souabe,  Franconie^  Se  dans  les  cercles 
du  Rliin.  '  n  Vit  aâuellement  à  Fxancfojct  fur  le 

Mein.    Notices  particuL 

Gerhard  (Charles  Abraham)      à  Ler- 
cheuborn  en  Siléfie^  fe  fit  recevoir  dodeur  ei\ 
médecine  eh  1763,  &  publia  la  même  année 
quelques  diflèrtadons  en  ladn  fur  la  phyfique 
la  médecine.   U  donna  deux  ans  après  en  allç<^ 
mand  quelques  recherches  chimiques,  &  ua- 
duifit  du  latin  dans  la  même  langue  les'  mé- 
moires d'Eiier,  qui  avoient  été  publiés  en  franr 
^  çois  dam  les  volumes  de  1-académie.  Ce  travail^ 
Se  quelques  mémoires  qull  donna  fur  Thiftoire 
naturelle,  lui  procurèrent  une  pl^ce  àTacadémie 
en  1763.   Frédéric  II  lui  ordonna  de  donner 
des  leçons  de  chimie  &  de  phyfique;  &  l'on 
vit  de  jeunes  feigneurs  étrangers  aller  prendre 
des  leçons  «hex  luL  Le  roi  régnant  voulut  qu'il 
«n  donnât  au3c  princes  ses  fils.  Divers  ouvrages 
Cur  la  minéralogie,  &.  une  traduâion  des  Voya- 
ges minéralogiques  de  Gabriel  Jars,  auteur  fran* 
•çois,  qtrïl  a  emichis  de  beaucoup  d'annotations 
ûtUe^  &  cutieufes,  lui  ont  fait  un  nom  dans 
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l'étranger  »  &  procuré  un  état  cohfidérable  dans 
le  pays.  Il  eft  confeiller  privé  au  département 
des  mines,  à  celui  des  bâtimens,  &  âu  grand 

40 

direÛoire.  Il  a  des  appointemens  à  proportion: 

Gerhard  (David  Gottfried)  né  à  Woh* 
lau  en  1734,  aAuellemeiit  pafteur  luthérien  i 

Brçslau,  a  publié  quantité  de  fermons. 

Gerike  (Pierre)  célèbre  profefTeur  de  me* 
^eclne  à  Tuniverfité  de  Uelmiledt^  né  dans  la 
vieille  Marche  de  Brandebourg.  II  ne'  paroît 
pas  qu*il  ait  été  parent  du  très -célèbre  Otto 
Geiike  de  Magdebourg.  Il  étudia  à  Berlin  au 
collège  de  Joachimsthal ^  enfuite  à  Halle,  'où  il 
8*appliqua  en  même  temps  à  la  théologie  Se  à 
la  médecine  :  à  la  première  probablement  par 
rePpe^  pour^fon  père  qui  étoit  eccléfiaftique  ;  à 
la  féconde  par  goût  Celle-ci  l'emporta  à  la  fin. 
Il  fe  ût  recevoir  doâeur  en  médecine  à  Halle  en 
17Q1;  Sl  deux  ans  après  il  y  fut  fait  profefleur 
extraordinaire,  U  tint  cette  place  fept  ans,  pen^ 
dant  lesquels  ce  qu'il  publia  lui  acquit  de  la  cé<^ 
lébrit^;  &  il  fut  appelé  à  Helmeftdt  pour  Temi> 
{>Iacex  Brandow  en  qualité  de  profeffeuir  ordi^ 
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uaire  d'anatonue^  de  pharmade  Se  de  chimie*  Il 
fut  bientôt  confidéré  comme  un  des  fujets  qui 
faifoit  le  plus  d'honneur  à  cette  univerfité  ;  c*eft 
pourquoi  elle  le  députa  avec  Gœbei  poux  allei 
en  1737  afTifter  à i'inftallation  d'une  ïivale ,  qui  * 
eft  l'univeîfité  de  Gœttingue.    George  roi 
d'Angleterre  9  chef  de  la  branche  cadette  de  la 
maifqn  de  Bronswic,  voulut  ériger  une  nou-* 
velle  univerfité  dstns  fon  éle£lorat  de  Hançvce^ 
qui  ji4squ'aIors  ayoit  regardé  celle  de  H^lmltedt 
comme  le  lycée  commun  aux  fujets  des  deux 
branches  de  la  maifon  de  Bronswic.  Gerike  fou- 
tint  avec  ^gnité  la  commiilion  dont  il  fut  ho- 
noré.   Le  lendemain  de  l'inauguration  folen« 
nelle  de  runiverfité  de  Gœttingue  9  il  prononça 
devant  ce  corps  illufire  un  'discours  dans  lequel 
il  montra  la  cônformité  de.U  deftinée  des  deux 
iiniverfités^  &      f  éloge  des  princes  de  la  mBU 
ton  des  Guelfes  qui  ont  favorifé  les  progrés  des 
fciences.    Pierre  Gerike  publia  des  ouvrages  fur 
tous  les  fujets  de  phyfique,  &  de  médecine, 
qui  occupoient  alors  les  ^vans,  Jur  lin/luencc 
de  la  lune  fur  le  corps  hiunaui^  far  la  gi  /icra^ 
tioh,  fur  la  petite  vérole ,  ér»    On  a  aufli  de 
lui  cinq  ou  fuc  differtations,  où  il  fe  fit  hon- 
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ncur  des  connoiflances  théologiqu^s  qu'il  avoit  . 
atquifes  daiiè  fon  .  premier  cours  d'étude.  Il 
mourut  en  17301  âgé  de  cinquante -fept  ans.  , 
Il  avott  été  membre  de  Tancienne  Ibciété  de 
.  Berlin ,  &  ille  fiit  de  l'académie  qui  remplaça 
cette  fociëté. 

CfRLAGH  (Philippe)  né  à  Spandau  en  1679, 
mort  à  Berlin  en.  1748)  apprit  Tarchite^lure  de 
*Brœbes  que  le  yoi  Frédéric  I  avoit  fait  venir  de 
Paris,  n  entra  dans  un  corps  d'ingénieurs  oà-il 
parvint  jusqu'au  rang  de  major.  Frédéric  Guit 
lauime  I  le  fit  enfuite  confeUler  &  direâeur  des 
.  bâtimens.  H  vécut  encore  fept  a  huit  ans  Ibus 
Frédéric  II,  mais  il  ne.  fut  plus  guère  employé. 
Il  avoit  travaillé  dans  le  même  temps  &  à  peu 
prés  dans  le  même  goût  dé  Dietericb«  Malgré 
les  défauts  qu'on  trouve  dans  leurs  ouvrages  ^ 
Berlin  doit  à  ces  architecles  fon  embellilTement  - 
Dans  les  quarante-fix  ans  qui  fe  font  écoulés  de«  - 
puis  la  mort  de  Frédéric  Guillaume  j  usqu'à  celle 
de  Frédtiic  II,  on  a  bâti  beaucoup,  mais  Tarchi- 
teâure  ne  s'eft  pas  élevée  autant  qu'elle  avoit  fait 
dans  les  vingt  années  précédentes.  Ce  fera  ea 
comparant  ce  que  Gerkcli  k  Ditterich  ont  bâti, 
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avec  ce  qui  fut  bâti  après  eux  &  ce  qu'on  bâtit 

à  préfent,  que  Pou  pourra  juger,  je  ne  dis  pas 
feulement  quels  font  les  progrès  qu*a  faits  rai<> 
chite£lure  à  Berlin  dans  ce  ûécle^  mais  quels 
font  ks  accroiflemens  qu'a  reçus  la  niouaxchic 
'  prufiienne.  Gax  ce  n*eft  pas  tant  le  goût  des  ar- 
chitectes que  la  puiûance  de  Tétat  qui  fait  chaa-> 
ger  d*afpe£l  aux  bâtimens.  Les  édific,es  que 
Gerlach  a  élevés  font  les  églifes  de  la  garnifon 
de  Berlin  &  de  Fotsdam,  l'eglife  d^  Jérufa-t 
lem  avec  fa  tour  dans  la  rue  de  ce  nom,  8c 
nombre  de  maifons  particulières  dans  cette  par- 
tie de  Berlin  qu'on  appelle  Friedrichs-Stadt^  qui 
comprend  les  deux  grandes  &  belles  rues  des 
tiUeulS|  ou  des  arbres,  &  celle  de. Guillaume, 
que  le  père  de  Frédéric  II  a  créées  ^  en  obli- 
geant les  employés  Se  les  négouans  pjcivilégié* 
d'y  bâtir  deiS  maifons. 

m 

.Gerlach  (Samuel)  né  à  Potsdam  en  1711, 
a  été  j^endant  prés  de  quarante  ans  prédicateur 
adjoint,  .&  xeâeur  de  fécole  de  fa  patrie.  Il 
s'ell  occupé  des  antiquités  de  cette  ville,  deve- 
nue intéreflante  depuis  que  les  deux  derniers 
rois  y  ont  fait  leur  léfidence..  Les  hiftoriogra- 
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ph'es  du  Brandebourg  feronj;  toujours  redeta« 
bles  à  ce  maicie  d'école  de  tj[ueiqueâ  notices 
n'tiles  qu'il  a  inférées  dam  les  programmes  & 
dans  un  Tecueil  qu*il  publia  ,  à  différentes  re- 
prifes  depuis  1 747  jusqu'à  j 782.  JDans  le  temps 
de  fon  féjour  à  Halle  il  avoit  donné  en  latin  un 
catalogue  des  omemens  des  époux  &  dçs  époufes 
^ez  les  anciens.  M,  en  1788* 

■ 

Glavï  (Charles  George  Gattfried)  né  k 
Stettin  en  1732,  ci -  devant  confeiller  de  la  ju-« 
ftice  de  cour  à  Kœnigsberg,  a  donné  des  difler- 
tations  latines  fur  le  droit,  gertoanique^  &  quel- 
ques réiiexions  fui  le  fuicide.  U  pouyoit  faire  . 
une  figure  honnête  dans  la  république  des  let- 
tres 9  aufli  bien  que  dans  Tétat  civil,  puisqu'il 
étoit  alTez  avancé  dans  des  places  de  judiçar» 
ture.  Mais  ime  ambition  déméfuré^  le  iit  donr 
ner  dans  des  écarts  qui  Tont  perdu  de  répu-, 
Utxon,  Sl  ont  fait  du  tort  à  la  claOe  de  fcs 
femblables.  Frédéric  II  avoit  fait  inftruire  foa 
procès,  &  d'après  le  rapport  des  commiiTai-* 
res  il  le  condamna  à  la  forterelTe.  Le  général 
d*A***  qxù  y  commandait,  ennemi  par  caractère 
des  gens  de  loi^  exécuta  avec  la  plus  grande 
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rigueur,  &  même  avec  dureté ,  la  fentence  du 

roi.   Mr  Glave  demande  actuellement 9  dit-oa, 

■  « 

la  révilion  de  fon  procès, 

Glepitsch  (Jean  Théophile)  né  à  Leipfic 
en  17149  mort  à  Berlin  profefleur  de  botam<« 
jque,  direâeur  du  jardin  botanique  9  8c  inipe- 
âeur  de  l'apothicairerie  royale.  Son  père,  qui 
,  étoit  un  muficien  de^Leipfic,  n*avoit  pas  été 
trop  en  état  de  le  faire  étudier.  Mais  les  bonnes 
dispofitions  qu*il  montra  de  bonne  heure,  lui 
firent  trouver  des  proteAeurs.   Un  fur--inteft- 
dant  de  Mifiiie  à  Torgau  le  prit  chez  lui ,  &  le 
fit  étudier;  enfuite  Jean  £rneA  Uebjnftreit,  cé<« 
lébre  profefleur  de  médecine  à  Leipfic,  qui  re^ 
marqua  dans  ce  jeune  homme  des  talens  parti- 
culiers pour  la  botanique,  s'intérefla  poux  lui, 
lui  confia  la  direction  d'un  jardin  &  d'une  bi* 
bUothéque  botanique  qu'on  nomme  de  Bofe* 
L'univerhté  de  Leipricle  chargea  bientôt  de  met- 
tre eh  ordre  le  jardin  botanique.    Il  parcourut 
enfuite  la  Saxe  &  pluûeiùs  contrées  de  TAlle-» 
ma^ne  pour  herboriier.   Après  ces  voyages  il 
vint  à  Berlin  faire  fes  cours  d*anatomie  &  de 
chimie  fous  Buddeus,  Schaarfchmidt  ^  Senf,  & 
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Neumaan.  Il  réufUt  dam  ces  parties;  mais  Ton 
goût  dominant  pour  la  lK>tanique  le  ramena 
dans  la  çampagne  de  la  Marche.  Étant  pafTé  à 
Trebniz,  Mr  de  Ziethen,  feigneur  de  ce  village, 
le  requit  de  lui  arranger  fon  jardin.  II  le  fit. 
Se  lui  rédigea  le  catalogue  des  plantes  ^  qui  fut 
imprimé. en  1736.  Il  fe  mit  alors  dans  la  car- 
jière  des  auteurs  ;  &  après  l'édition  de  ce  cata- 
logue il  débuta  par  une  dispute  qu'il  eut  avec 
Siegesbeck,  en  prenant  la  déienfe  du  fyflème  Je^ 
xuel  Linné.  Cela  le  fit  connoître  davan- 
tage; de  forte  que  le  roi  Frédéric  Guillaume  I 
lui  accorda  la  place  de  phyficien  du  cercle  de 
Lebus.  £n  cette  qualité  il  réfidoit  à  Francfort 
fur  l'Oder,  où  ilfe  j&t  examiner»  Se  foutint  fa 
difleriation  pour  être  créé  dp£leur.  Il  le  fut  en 
3  74 1 9  ^g^  alors  tle  vingt -huit  ans.  L^académie 
de  Berlin  ayant  été  renouvelée  deux  ans  après, 
il  y.  fut  alTocié  çomme  membre  externe;  mais  il 
ne  devint  membre  ordinaire  que  deux  ans  après; 
parce  qu'en  1748  il  quitta  la  place  de  phyficien 
du  cercle  de  Lebus  Se  la  ville  de  Francfort,  & 
fut  établi  à  Berlin  comme  direâeur  du  Jardin 
.  botanique ,  Se  fécond  profelTeur  au  théâtre  ana- 
tomique.    Il  donna  la  même  année  1748  viu 
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eflXi  iux  ks  champignons  »  Sl  publia  cet  ouvrage^ 
aciicvé  fous  le  titre  de  Melhodus  fungoruni  aix 
1733'    ^^^^  fixa- fa  grande  réputation'  dans  la^ 
partie  du  règne  végétal;  Su  il  ne  cella. pourtant, 
pas  ni  dîi  douiiex  dea  leçons ,  ai  de  publier  d<is 
ouvrages  dans  ce  genre.  '  On  en  trouve  le  cata<* 
logue ,  qui  remplit  plufieurs  pages,  dans  i'Àiie* 
magne  lavante  de  Mr  Ivleufcl,  de  i'editiuii  de 
178^^  &  dans  le  fupplément  de  i7'86.   Il  n'y 
a  aucun  de  ces  écrits  qui  n^  foit  eitimé  des  bO'>. 
taniftes.  Ce  qui  furprendra  les  leâeurs»  ce  fera 
d'apprendre  que  Mr  Gleditfch  ait  pu  tompofer 
tant  de  bons  ouvrages,  donner  des  leçons,  s'at- 
tacher a  les  élèves  3  &  foignei  le  jardin  de  l'aca- 
démie au  milieu  du  plus  grand  défordre  de  ton 
économie  domeitique. 

p 

I 

\ 

Gleim  (Frédéric  Guillaume)  né  aErnsle- 
ben  dans  la  principauté  de  Halberliadt  en  171g» 
d'un  père  receveur  des  accifes  8c  des  tailles ,  re- 
çut de  la  nature  beaucoup  d'efprit,  de  fes 
parens  une  bonne  éducation.  Il  eut  par-là  des 
prote£leurs,  &  il  devint  fecrétaire  de  Frédéric 
Guillaume ,  margrave  de  Brandebourg  ,  frère 
du  margrave  Charles.    £n  cette  qualité  il  vécut 
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à  Potftdam  dans  les  teois  premières  années  du 
xégae  de  Préderic  II»  Le  margrave  ayant  été 
tué  au  fiége  de  Prague  en  1 744 ,  Mr  Gleim  vint 
srivré  à  Berlin;  &  fe  vouant  à  la  belle  littéra- 
ture I  il  fe  déclara  pour  le  parti  fuifTe  oppofé  à 
celui  de  Gottfched  ou  des  L'eipficois^  car  on 
Toit  que  les  premie»  eflais  font  imprimés  à  Zu- 
fie  dam  la  patrie  de  Bodmer,  Breitiiiger,  Se  Ges- 
net.  n  fe  forma  le  goût  par  la  l^Ûure  d*Âna« 
ctéon  &  d^Hoiace.  L'ouverture  de  la  grande 
guerre  qui  dura  fept  ans,  lui  fit  naître  Tidéé 
d*un  genre  presque  nouveau  de  poëlie  lyrique: 
c*étoient  des  chanfons  militaires.  Quoiqu'il  n'eût 
jamais  été  foldat,  il  en  contioifFoit  le  métier.  H 
publia  ces  odes  fous  le  nom  du  Grenadier  pruj^ 
Jien,  Ce  fumom  relia  long -temps  à  Tauteur} 
&  il  fut  rappelé  au  public  trente  am  après , 
lorsqu'il  félicita  Frédéric  Guillaume  II  fur  fon 
avènement  au  trône*  Si  rantiqyité  a  fourni 
.  quelque  chofe  de  ce  genre  9  ce  font  les  Fra- 
gmens  de  Tyrtée»  La  réputation  que  fes  odes 
lui  acquirent^  a  contribué  à  le  fixer  à  Halber- 
Aadt/où  il  a  une  prébende  à  là  collégiale  de 
Walbeck;  Sùll  eft  fecrétaire  du  chapitre  k  un 
eles  viçaires  de  Végété  cathédrale.  Par  cet  o%e 
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l'imitateur  d'Aiiacréon  Se  de  Tyrtée  eft  obligé 
de  pfalmodier  en  latin  ^  &  de  chanter  des  an^ 
ûennes,  des  verfets  graduels  Se  des  introïtes;  & 
le  poëte  grenadier  ne  laiffe^pas  de  paroître  en 
furplis  dans  le  chœur,  comme  les  généraux 
qui  jouilTent  des  prévôtés  y  paroiitent  en  robes^ 
prennent  plaçe,  8c  cliantent  de  même  quand  ils 
s'y  trouvent.  Les  chapitres  luthériens  de  là  Saxe 
ont  la  plupart  confervé  le  bréviaire  &  le  mifTet 
romain.  Mi  Gleiqi  vit  dans  cette  heureufe  ûtua« 
tion  depuis  plus  de  quarante  ans;  &  fa  ré&- 
dence,  qui  eft  à  Halberitadt,  n&  contribue  pas 
peu  à  entretenir  le  goût  de  la  bonne  littératuret 
non  «-feulement  dans  la  bourgeoise  du  pays, 
mais  parmi  la  haute  noblefle  allemande,  tant, 
catholique  que  luthérienne,  dont  le  chapitre  eft 
compofé,  &  qui  à  certain  teinps  fe  rend  au  cha* 
pitre.   Le  feul  firançois  qui  ait  fait  des  livres 
en  allemand^  eft ,  dit  -  on ,  un  profélyte  du  cha- 
noine  de  Walbeck,  ou  ce  qui  revient  au  mê- 
me, une  conquête  du  Grenadier  pruflien.  (K 
Stamfort.)   En.i y'S^  Mr  Gleim  vint  a  Ber- 
lin pour  honorer  quelque  féte  de  familld  d'un 
homme  de  lettres  de  fes  amis.   Le  poëte  s*en 
•retournant  par  Poudw,  y  vit  Frédéric  II,  qui 
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reçut  encore  plus, gracieufement  qu'il  n^avoit 

autrefois  reçu  Gellert  en  Saxe.  Mr  Gleim  fut 

redevable  de  cette  diftinflion  extrêmement  am- 

-  ♦ 

bidonnée  de  tous  lea.  favans  de  TËurope, 
furtout  des  i\ilemands^  aux  bons  offices  de  Mr 
le  marquio  de  Luccliefmi.  Au  moins  Mr  Gleim 
ne  manqua-t-il  pas  d'éternifer  la  connoillance 
qu'il,  ût  alors  de  ce  gentilhomme  favori  du  roi 
philoroplie  Ce  fut  une  forte  de  triomphe 

pour  la  littérature  allemande,  avec  laquelle  Fré-. . 
dericavoit  commencé  à  fe  réconcilier  ^  quoiqu'il 
n'eut  plus  le  temps  de  s'accoutumer  à  la  lefture 
des  auteurs  allemands.  Mr  Gleim  eil  entré  dans  ' 
iaibixaute  &  dix-feptième  années  8c  il  paroît 
avoir  cinquante  ans ,  grâces  à  fbn  tempérament 
&  à  fon  humeur.  Il  n'eft  pas  marié,  comme  fon 
état  lui  permettroit  de  Tétre,  8c  comme  le  font 
la  plupart  de  fes  collègues.  Ou  dit  qu'il  ne 
boit  point  de  vin,  &  qu'il  fume  beaucoup. 
Nous  rapporterons  cela  comme  un  fait,  fans  en 
tirer  pour  le  moment  des  conféquences.  Ses 
.ouvrages,  outre  les  fables  &  les  cWits faits  en 
1739,  auxquels  U  en  ajouta  dç  nouveaux  en 

Ça)  Voyez  une  pièce  intitulée  GUitn  undJUtcch^ni^  daiu[ 
U  Monarh/chriff  de  Mail  9  17$6. 
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177s  à  Voccafion  de  la  guerre  de  Bavière,  font 
ên  grand  nombre  ;  maU  ils  ne  forment  pas  de 
grands  volumes*  Son  genre  eft  le  lyrique  ;  il  a 
compofé  aufli  quelques  mélodrames*  H  mit  trés- 
inutilement  en  vers  une  tragédie  que  IiUopiiock 
àvoit  donnée  en  profe.  Mais  ce  qu'il  fit  peut 
introduire  le  vers  alexandrin  dans  la  comédie 
allemande,  auroit  dû  avoir  plus  de  fuccès,  X^^ous 
n'oferions  prononcer  de  notre  chef  fur  le  mérite 
de  ce  vers;  &le  leâeur  ne  fera  pas  fâché  devoir 
ici  le  jugement  qu'en  porte  un  profefleur  alle- 
mand, juge  compétant,  même  en  fait  de  poëfîe^ 
puisqu^il  a  traduit  lui-même  le  plus  grand  poëte 
de  Tantiquité.    On  a  dtîjà  cent  fois  appelé  Gitini, 
notre  Ttoacréon     le  poëte  des  Grâces  &  des 
Amours,    Il  i'eft  à  plu&eurs  égards;  parce  qu41 
a  heureufement  atteint  la  naïveté  &  Tagrémc^nt 
ides  Grecs,   II  a  les  avantages  de  la  gsdeté ,  de 
la  férénité.  de  l'ame  ^  &  a  plus  heureufemeat 
faifi  le  langage  d'un  fentiment  raifonnable  que 
celui  de  Pelpiit  Dans  beaucoup  de  fes  pièces  ^ 
il  a  imité  évidemment  les  Grecs  ;  mais  il  plaît 
encore  davantage  lorsqu'il  eA  original,  &  qu'il 
fuit  la  marche  de  fon  propre  génie  \  quand  il 
mêle  à  la  douceur  voluptueufe  du  vieillard  de 
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Farfoi&  il  eA  malicieux  comme  Catulle  ^  mais 
toujours  modefte  &  fidelle  âuK  grâces  de  riii« 
nocence.  Bien^n'éga^o  en  fineiTe  fes  plaifanteries* 
lien  la  douce  chaleur  de  fes  amours.  Ses  images 
font  fiantes;  fes  vers  Ibnt  d'une  légèreté  ravit 
iante>  ic  agréablement  néglîgens.  pair  fes  odes 
grenadièies  8c,  les  exceUemes  chanlbni  natio- 
nales ,  il  peut  furement  compter  fut  Timmorta-» 
lité*.  £Ues  font  pleines  de  patriotisme,  &  in* 
fpixent  la  confiance  8c  la  bravoure;  elles  font 
pleines  de  ^enfées  fublimesi  avee  u«e  exprei^ 
fion  très? Ample f  qui  Jied  fi  hiex^  4  un  gueitier'^ 
Dans  xe  portrait  ^ue  nous  avons  un  peu  rac- 
*  courci,  Mr  Kuttnei  compare  Gleim  avec  Hage-^ 
dorn,  poëte  hamboùrgeois,  trés^efttmé»  8c  qui 
,  comine  Mr  Gleim.  a  été  des  premiers  4  intro- 
duire le  bon  gôi^t  dans  la  poëiie  allemande. 
^  Dans  quelques  «uns  d®  tes  ouvrages,  ajoute 
M  le  profeifeur  courlandois,  il  s'élève  avec  Té- 
nergie  du  langage  oriental  comme  un  pro* 
M  phète  ;  il  touche  &  inftruit.  On  regrette 
qu'un  tel  maîtrç  s*oubUe  (ouv^t|  &:  qu*il  dai- 
gne prendre  part  aux  folies  de  la  mode  qui 
•»  fe  fuocèdent  de  cinq  en  cinq  ans**.* 
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Gluck  (Chrétien  Frédeiic)  ait  né  à  Halle 
en  1735.  Sû^^  ptre,  qui  étoit  fyndic  de  Tuaiver- 
fité,  le  fit  inftruire  dans  la  maifon  jusqu'à  Tâge 
de  dix  am.  Un  onde  maternel  fe  chargea  dé 
fon  infljru(flion  pendant  cinq  ans,  après  quoi  le 
jeune  Gluck  entreprit  fon  cours  à  Tuniverfité. 
y  ers  Tan  1776  il  eut  une  place  de  feaétaire 
dans  la  chancellerie  de  la  régence  de  Magde- 
bourg  ;  mais  fon  penchant  pour  la  théorie  de  la 
jurisprudence  ramena  de  nouveau  à  Halle,  ou 
il  fut  reçu  doâeur  en  droit.  Il  ne  tarda  pas  à 
doimer  des  preuves  du  progrés  qu*îl  avoit  fait 
dans  cette  fcience.  Ses  difiertations  fur  différent- 
tes  parties  du  droit  civil  lui  ont  procuré  une 
chaire  à  runi>(ferfité  d*£rlang.  Comme  Ton  voit 
par  les  dates  ,  Mr  le  profeileur  Gluck  elt  à  la 
fleur  de  fon  âge.  Quoique  juri^coiifulte  8c  non 
théologien ,  il  pourroit  travailler  avec  fuccès  à 
rapprocher  dans  la  pratique  les  trois  religions 
domuiantes  en  Allemagne.  Il  femble  connoître 
aufli  bien  que  fon  ancien  maître,  Mr  Semler, 
l'efprit  de  la  difcipline  de  l'églife  roinaine.  Il 
a  donné  une  édition  d'un  ouvrage  trés-eftimé  de 
Dandin  Haute/erre,  ou  Ahaferra^  fur  Torigine 
de  rétat  monaflique,  avec  des  notes  Se  une  pré- 
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iace^  ouvrage  qui  doit  faixe  voix  que  le  mona* 

chisme,  dans  fa  véritable  nillitution  &  félon  Te- 
fprit  de  Téglife  primitive,  peut,  très -bien  tt 
concilier,  foit  avec  la  politique ^  ibit  avec  la 

leligioii  la  plus  édaixée,  * 

GrO£LiC££  (André  Ottoniar)  mort  pro*, 
felTeur  de  médecine  à  Francfort  fur  l'Oder  en 
17 44.  n  avoit  étudié  en  Hollande,  &  avoit  été 
profeSeur  à  Duisbourg.  Il  n'égala  point  les  pro«- 
felfeurs  qui  étoieut  à  Halle  de  fon  temps  ^  8c 
Berger,  qui  lui  fiiccédâ  à  Francfort,  lé  furpafla 
beaucoup.  Cependant  fon  hiiloire  de  la  méde-r 
cine  &  de  l'anatumie,  en  latin,  eft  encore  de 
quelque  ufage.   Jacker^  Bmmer, 

Go£KZ  (Jean  Euûache)  comte  dç  Schlitz, 
né  en  1 7  3  7 ,  a  écrit  un  petit  ouvrage  fur  Tédu- 
cation  des  princes  en  1 7  7 1«  Il  a  traduit  de  l'ai- 
leniand  en  françois  un  beau  discours  Jur  les  rap^ 
ports  entre  la  morale  é*  la  politique  par  Mr  le 
baron  de  Dahlberg,  coadjuteur  de  Tarchevé^ 
que  éleûeur  de  Maïence.  On  lui  attribue,  au 
moins  en  grande  partie,  l'Hiftoire  apologétique 
du  fameux  baron  de  Gœrz,  dernier  favori  de 


t 
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Chacle$  Xil.  Mt  le  comte  de  Gœrz  ell  aeveu  dë 
<e  malheureux  inimilre,  facrifié  au  méconten- 
tettimst  de  la  nation. fiiédoife,  ' que  Charles  Xli 
Avoit  couvert^  de  gloixe^  mais  épuifée  411012}» 
mçs  &  d'argent<  &  accablée  d'impôts.  H  eft  né 
à  Schlitz^  datis  un  des  fieft  que  la  famille  pot 
fède  d^as  Vampire ,  non  loin  de  Fulde«  U  fut 
fi  bien  élevé  &  fi  bien  inllruit  dam  fa  jeuneffe  , 
qtfe  la  éàchdSù  de  Saxe  *  Weimar  »  foeur  du 
4uc  dç  .Bromtvici  ne  crut  point  pouvoir  mieu:»; 
fâir<5  que  de  lui  confier  Téducation  de  fgu  iiU 
«mique  (  le  duc  régnant  dé  Wetmar)  4leven(î. 
ibuverah^  à  Tâge  de  neuf  mois.  Si  jamais  iuiGU:*: 
tuteur  eut  des  titres  pour  prétendre  à  la  recon* 
noiflance  de  la  TépUblique  des  lettres  ^  c*eft  1« 
comte  de  Qœrz.  Car  aucun  prince ,  à  propor- 
tion de  fon  éut,  n'a  plus  fait  pour  l'avantage 
rhonneur  de  la  littérature  nationale  que  n'a 
fait  le  duc  de  Weîmar^  Mr  lé  comte  de  Gœrz 
avoit  achevé  Téducation  de  ce  prince,  8c  il  vi- 
voiti  fil  côux  en  qualité  de  grand  maître  de  la 
eluchefle. régnante 9  époufe  de  fon  élève,  lors* 
qu  après  la  mort  du  dernier  éledeur  de  Bavière 
le  roi  remploya  dans  une  négociation  impor^ 
tante  qui  prévint  le  démembrement  de  ce  bel 
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«eat  (^).  Après,  la  paix  de  Tefchen,  Fréde* 
jtic  II  lui  doiuia  la  charge  de  grand  maître  du 
Ja  gardarobe,  8c  l'envoya  à  la  cour  de  RuSie 
avec  le  titre  de.  miniftre  d'état.  Il  obtint  aprr* 
'pluileurs  uiAances  bn  rappel  en  1785*  ¥té^  * 
deric  II  mourut  |*anaée  d'après.  Son  fuccefleur 
ne  crut  pas  pouvoir  choifir  un  fujet  plus  C9pa-  . 
ble  de  négocier  un  accommodement  entre  les 
ichefs  des  foi -difant  patriotes  de  Hollande ,  & 

« 

le  Stathouder  Ton  beau-frére.  H  y  envoya  le 
comte  de  Gœrz  en  1786*  Mais  leè  çhofes  étoient 
à  un  point,  qu'il  falloit  plui>  que  la  million  d'un 
sniniftre  pour  y  ramener  Tordre  8ç  rétablir  Ja 
conllitiition«  ûe  retour  de  Hollande,  Mr  le 
comte  de  Gœrz  deiliné  à  la  place  qui  lui 
convenoit  le  plus.  U  eft  miniftre  plénipoten^ 
tiaire  de  fa  majefté  pruffienne  à  la  diète  de  Ra<- 
tisbonne,  où  par  fes  connoiOânces  dans  la  di-* 
,  plomatique,  fon  zèle  très-connu  pour  la  PrulTe, 
Se  fes  relations  particulières  9  puisqu'il  fe  trouve 
presqu*au  centre  de  fa  patrie  &  au  milieu  de 
fes  parens  &  de  fi»  amisy  il  eft  en  état  de  lea^ 
dre  des  fervices  impoitans  au  monarque  qu*il  a 
l  iionneur  de  fervir. 

Qi)  y.  Mjfaifur  la  fie  ^  le  règnt  de  Fréd,  IL  P,  n.  Ch.  6. 
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Go£Z£  (Jean  Auguite  Éphraïm)  pafteui 
à  réglife  abbatiale  de  St  Blaile  à  Quedliiibourg^ 
né  en  1 731  dans  la  principauté  de  Halberftadti» 
à  Alcheisleben ,  où  fon  père  étpit  curé  prin-  > 
àpHf  après  avoir  été  fubakerne  dans  d'autre* 
égHfes.  Mr  Jean  Auguite  Gœze,  quoique  très-»- 
exa£i  à  s^acquitter  de  fes  devoirs ,  comme  mi— 
niflre  évangéliqne,  n'ell  connu  en  qualité  d'au- 
teur  que  dans  l'hiftoire  naturelle.  li  commença 
par  traduire  diilérens  ouvrages  de  Mr  Bonnet 
fur  les  infecles.    Il  traduilit  enfulte  les  mémoi- 
res de  Mr  de  Geer  &  de  Mr  Trembley,  Tuti 
fur  les  infeâes  en  général,  Tautre  fur  une  efpèce 
de  polypes  d*eau  douce.  Par  là  ii  devint  un  des 
obfervateurs ,  puis  un  des  aufturs  les  plus  celé- 
bres  dans  ce  genre.   C'efi  de  lui  que  Jofeph  II 

•  acheta  cette  grande  collection  de  vers  préparés 
ou  confervés  dans  refprit  de  vin,  que  S.  M.  I. 
envoya  à  Tuniverfité  de  Pavie.  Mr  Gœze  ne 
tarda  pas  à  raffembler  dans  fon  cabinet  à  Qued- 
lînboin  g  de  quoi  lemptacer  ce  quUl  avoit  envoyé 

#  en  Italie  9  Se  il  continua  Tes  recherches,  fes  obfer- 
f    valions ,  8c  fes  tradu<^iions  des  mémoires  de  Mi 

Tremhky  &  de  Mr  de  Geer.  Il  a  traduit  de  Tita- 
lien  quelques  expériences  de  Mr  Spalianzani, 
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GO£Z£  (Jean  Mclchior)  frère  du  précédent, 

eft'né  à  Halberftadt  en  j  7 17.    Le  père  de  ces 

deux  bvans  doit  avoir  eu  une  famille  aflez  nom* 

breufe;  car  Jean  Melchior  eil  plus  âgé  de  qua-> 

torze  ans  que  Jean  Augufte.  Il  étudia  la  théa> 

logie  à  Halle  fous  le  célèbre  Sigismond  Baum* 

garten,  &  fut  d'abord  prédicateur  fubaltemeà 

• 

Afcliersleben ,  où  fon  père  étoit  premier  pafteur. 
Il  Qbtint  enfuite  une  meilleure  cure  à  Magde* 
bourg.  En  1750  le  magiûrat  &  le  coniiitoire  de 
Hambourg  ^attirèrent  dans  cette  grande  &  riche 
ville,  où.ileft  mort  en  1786  paiteur  ancien.  Se 
chargé  de  Tiurpedion  des  écoles.  La  liAe  de  fes 
ouvrages  eft  presque  aufli  longue  que  celle  de 
Mr  Mofer.  Ils  roulent  tous  fur  des  fujets  de  re^ 
ligion.  Je  ne  fais  s*ils  ont  eu  tout  le  fuccés  que 
ce  zélé  théologien  $*en  promettoit;  maii  en  les 
parcourant  par  ordre  de  date,  on  y  appren4 
quels  font  les  progrès  qu'ont  faits  en  Allemagne 
la  littérature  &  la  liberté  de  penfer  depuis  la 
guerre  de  fept  ans*  Car  c*eft  depuis  l'époque  de 
la  paix  de  Hubertsbourg  que  le  palteur  hani- 
bourgeois  a  montré  tant  4^  zèle  pour  le  main^ 
tien  de  la  religion  de  fes  ancêtres.  II  cornmença 
par  prouver  contre  ceux  qui  mettent  en  doute 
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les  miracles  de  J.  C.^  que  ce  fut  une  mort  véri* 
table,  &  non  une  fimple  défaillance,  dont  le 
Sauveur  tira  la  fille  de  Jaïrus.  H  fofutint  enfiiite 
l'apparidon  divine  de  l'étoile  qui  fervit  de  guide 
aux  mages  ^  &  il  fit  un  livre  contre  Mr  Baicdovv, 
au  fiijet  des  prières  des  muets  &  des  enfans  ; 
&  accu(à  ce  fameux  pédagogiite  de  fodnianisme 
&  de  naturalisme,  dans  trois  ou  quatre  brochu* 
Tes  qu'il  lâcha  l'une  après  Tautre  contre  lai.  A 
peine  avoit-il  épuifé  la  quereller*  avec  Bafedow^ 
qu'il  prit  la  plume  pour  écrire  contre  Mr  Sem* 
ler^  profefleui  à  Halle.  En  même  temp^  le  théâ-i^ 
ître  qui  Ëûfoit  de  grands  progrès  à  Hambourg  ^ 
attira  Tattention  dévote  de  Coeze,  qui  ne  crai- 
gnoit  pas  d*étre  condamné  i  une  amende.  com«> 
me  Francke,  en  écrivant,  fous  un  titre  éqfiivo- 
que,  fur  la  moralité  du  théâtre^  pour  montrer  \m 
corruption  des  moeurs  qu'il  entraîne.  Le  romaa 
des  fouffrances  de  Werther  paroit  en' 1774$  &: 
le  théologien  de  Hambourg  trouve  qu'un  roman 
dont  le  héros  fe  tue  ,  parce  qu'il  ne  pèut  point 
obtenir  de  fa  maitrefle  ce  qu'il  défire ,  eft  très* 
peu  moral,  8c  Gœze  fe  hâte  de  publier  un  aver^ 
$îffemem  courte  mais  falutaîrc^  fur  les  fouffrancèt 
du  jeune  Werihen  Une  dilpute  qui  s'étoit  élevée 
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au  ri!jet  de  ]a  tradudion  de  la  Bible  de  Martin 
Ludier,  it^unt  cinq  ou  fix  ans  de  fuite  le  zélé 
théologien  firr  un  point  d*hiftoire  littéraire.  Ce- 
pendant Éphraïm  Lefling  «'étant  mêlé  de  théo<^ 
logie,  Mx  Gœze  publia  un  eflki  préiiminaiNi 
{£lwa9  vorlœi/Jfges)  fur  le  deffein  que  ce  célèbre 
littérateur  pamt  avoir,  d'attaquer  médiatemem 
Se  immédiatement  la  religion  chrétienne.  La  tra* 
duclion  du  nouveau  I  Llbnieiit  par  hU  Bahrdt 
me  pouToit  pat  échapper  à  la  vîgUancereligieuf« 
du  pafteur  Gœze.   U  en  relève  foigncufement 
les  erreurs.   L'hiAoire  eccléfiallique  moderne  & 
les  progrès  du  chrillianisme  Toccupent  en  même 
temps.  Il  prouve  par  des  faiu  que  ce  n'a  été  ni 
le  commerce,  ni  les  progrès  des  fciences,  maid 
les  miffions  qui  ont  ipépandu  la  vraie  religioii 
dans  les  Indes.   Hermann  Wmckieri  diacre  Sù 
prédicateur  à  leglife  de  Sainte- Catlierlne  dont 
Gœze  étoit  le  pafteur  principal  ^  écrit  quelque 
chofe  conue  le  lentiment  de  celui- ci  ^  fur  les 
mariages  défendus  entre  parens.    Et  voilà  une 
guerre  furieufe  entre^  les  deux  çoliégtiet,  qui 
neânit  que  par  la  mort  de  Winckler.  Gceze  eut 
auffi  quelque  difpute  avec  Moldenhawer,  qui 
n'étoit  ni  grand  philofopht  ni  incrédule.   Il  m 
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eut  une  avec  Mr  Crantz^  Se  s*éleva  vigoureufe- 
ment  contre  la  GalerU  du  Diable ,  que  cet  écri- 
vain avoit  publiée.  On  iroit  trop  loin,  fi  l'on 
vouloit  examiner  les  raifons  qu'avoit  de  fon  côté 
ce  bon  eccléfiaftique  dans  fes  entreprifes.  Si  la- 
xeligion  chrétienne  fe  relève  de. fa  dépiefiion 
où  i'efprit  du  fiécle  cherche  à  la  retenir ,  Jean 
Melchior  Gœze  fera  regardé  coitime  un  vérita- 
ble confeffeur.  Mais  aâuellement  le  parti  qui  fe 
dit  celui  des  philofophes,  le  traite  de  fanatique. 

GoLDHAGRN  (  Jean  Euilaché  )  eccléfia* 
fiique  luthérien,  né  à  Noidhaufen  Tan  1701 9 
mort  en  177^9  leâeut  de  Técole  du  Dôme 
de  Magdebourg,  a  traduit  du  grec  THiftoire 
d*Hérodote ,  les  fept  livres  de  l'hifloire  grecque 
de  Xénophonv  &  toute  la  defcHption  de  la 
Grèce  de  Paufanias.   Outre  cela  il  a  donné  une 
Anthologie  grecque  &:  romaine,  avec  des  anno« 
tattons.  Un  de  fes  fils^  aAuellement  profelfeiir 
à  Halle,  a  fait  dans  fa  jeuneife  quelques  difler- 
tations  latines  fur  le  mouvement  des  mufcles,  ' 
fwrla  fympathie  des  parties  du  corps  humain, 
fur  la  tenfion  des  nerfs.    Mais  il  paroît  qu*U 
s'eil  laffé  de  faixe  ou  de  publier  des  livres. 

GOSLER 
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Gosx.£a  (Chriftophe)  né  à  Magdebourg^ 
où  fon  père  étoit  un  des  principaux  négocians, 
&  membres  du  magiftrat,  fit  Tes  études  dam  fa 
patrie,  puis  a  Halle,  &  entra  fort  jeune  dans  la 
magiflrature  à  Berlin,  fans  abandonner  ou  né*- 
gliger  les  belles  lettres.  H  étoit  confeiller  de  la 
chambre  de  juitice  dans  le  premier  fénat  &  dans 
le  collège  des  pupilles,  lorsqu'en  1773  il  donna 
un  petit  ouvrage  intitulé  EJfaiJur  le  peuple*  Ses 
idées  réduites  en  pratique  feroient  peut -être 
d'une  aufli  grande  utilité  à  Tétat  focial  que 
celles  du  célèbre  auteur  des  délits  4r  des  peines. 
Si  celui-ci  tend  a  adoucir  les  punitions  des  cri^» 
mes ,  l'autre  cherche  8c  propofe  les  moyens  de 
les  prévenir,  en  donnant  au  bas  peuple  réduca«- 
tion  dont  il  eft  capable,»  8c  que  le  gouverne*» 
ment  devroit  lui  procurer.  Peu  de  gens  de  loi 
en  aucun  pays  ont  écrit  avec  autant  d'élégance 
dans  leur  langue.  Cet  eflai  paroit  avoir  été  fait 
pour  contribuer  à  quelque  article  du  nouveau 
code  de  Prufle,  auquel  on.travailloit  lorsqu'il  le 
doima.  Audi  Mr  de  Carmer,  grand  chancelier, 
le  choifit>-il  parmi  les  membres  de  la  commiiTion 
législative;  &  il  eft  à  préfent  confeiller  privé 
dans  quatre  départemens  juridiques. 
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G  OT  T£K' (  Gullave  Adolphe |  comte  de) 
né  à  Gotha  en  iGgct.  Après  les  premières  io- 
Aru^ons  qu*il  reçut  de  maîtres  particuliers,  il 
étudia  à  l'univerfité  de  Jéaa,  &c  à  celle  de  Halle' 
dans  les  premières  années  de  fa  fondation*  Sorti 
des  univerûtés  il  voyagea  en  France  &  en  An- 
gleterre ,  &c  il  étoit  à  Paris  Tan  1714»  lorsque  fon 
frère,  miniftre  du  duc  de  Saxe-Gotha  à  Vienne, 
l'appela  auprès  de  lui.  Il  s'y  fit  connoître  fi. 
avaiitageufement ,  qu'il  devint  l'ami  le  plus  in- 
time du  prince  Eugène,  Se  du  cardinal  PafBoiiei, 
alors  nonce  du  pape  a  la  même  cour.  Frédéric 
Guillaume,  qui  Ibuhaitoit  de  l'avoir  à  fou  fer- 
vice,  lui  envoya  Tordre  de  la  générofîté,  avec  le 
titre  de  miniftre  d'état  8c  de  guerre*  Gotter 
Ti'avoit  alors  que  trente  ans,  &  continua  en** 
core  pendant  quelque  temps  à  fervir  fon  ancien 
maître  le  duc  de^  Gotha.  Il  obtint  fa  démii&on 
Tan  1731,  &  il  continua  de  ré/ider  à  la  cour 
de  Vienne  comme  envoyé  du  roi  de  Prufle, 
jusqu'en  1736,  Il  eut  alors  fon  rappel,  &  fut 
nomm^  miniilre  plénipotentiaire  dans  le  cercle 
de  la  haute  Saxe;  mais  il  alla  vivre  à  MollsdorK 
Frédéric  II  le  tira  de  cette  retraite  Fan  1740^ 
le  fit  grand  maréchal  de  la  cour,  8c  l'envoya 
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de  nouveau  à  Vienne  aptes  la  mort  de  Ohar« 

les  VI 9  pour  faire  des  propoiitions  d  accommo-* 
dément  à  Marie  Thérère.  Cette  princefle  ne  les 
ayant  point  acceptées,  Mf  de  Gotter  fut  bientôt 
jappelé*  Après  les  deux  guerres  de  Siléûe,  l'a^ 
cadémie  étant  renouvelée,  il  en  fut  fait  mem- 

I 

bre  »  &  un  des  quatre  curateurs.   Les  connoit 

fances  qu'il  avâit  de  Tétat,  de  la  littérature  de 
France,  d'Angleterre,  dltalie  &  de  celle  d*Al- 
lemagne,  &.  Thabitude  qu'il  avoit.de  la  langue 
irançoiie  qui  devenoit  celle  du  nouveau  corps 
icientifique ,  le  rendolent  propre  pour  cette 
place.  Mais  il  demanda  encore  à  fe  retirer  à 
Mollsdorif ,  à  caufe  de  fa  fanté,  que  Pabus  des 
plaifirs^  furtout  de  la  table,  car  il  vivoit  comme 
Luculle,  avoit  délabrée  de  bonne  heure.  Il  re- 
vint  à  Berlin  en  17^1,  &  il  mourut  en  1762. 
On  trouve  fon  éloge  dans  les  mémoires  de  Taca*- 
démie.  Son  portrait,  qui  fe  trouve  uni  dans  le 
même  tableau  avec  celui  d'une  jolie  femme,  qui 
apparemment  étoit  fa  maitreffe,  eft  un  des  deux 
ouvrages  de  Pesne,  qu'on  voit  dans  Tapparte- 
menc  du  roi  à  Sans -Souci.    Frédéric  ZI  lui  a 

# 

■  «drefK  qudque*-un«  de  fes  épitm. 
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« 

GoTT5CH£D  (Jean  Chriilophe)  né  dan& 
un  village  prés  de  Kœnigsberg  en  Pruffe^,^fils 
d*un  prédicateur  luthérien,  fut  deftiné  aux  étu-*, 
des  eccIéfiaiUques,  8ù  ilfoutiut  des  thaïes  à  Tu* 
niverfité  dans  fa  patrie  en  lyzi  &  17^3'  La 
{première  de  ces  théfes  avoit  pour  titre  Dubia. 
circa  monades  leibnitianas,  .  La  féconde ,  lors- 
qu*il  fut  fait  maître- ès-arts,  étoit  de  Gtnuina  no-» 
tiom  omnipotentim  DeL  Ce  candidat,  malheu-*' 
reufement  pour  un  temps  où  cet  avantage  expo- 
foit  me  aie  les  étrangers  de  quelques  pays  qu'ils 
fuQent  à  être  enlevés  8c  enrôlés  par  force»  étoit 
de  haute  taille.  On  fait  quelle  étoit  la  palUon 
du  roi  Frédéric  Guillaume  premier  peur  de  tels 
hommes.  Gottfchedî  qui  de  plus  étoit  né  fujet 
du  roi,  n'auroit  pu  échapper  à  la  deftinée  de 
tous  les  Pru (Tiens  de  Ta  taille,  bli  n'eût  eu  Ta- 
drelTe  de  s*évader.  Il  vint  par  un  long  détour 
de  Kœnigsberg  à  Leipiic ,  où  il  commença  à  (e 
faire  coimoître,  &  à  gaguei;  fa  vie  eu  donnant 
quelques  feuilles  périodiques.  Quoiqu'il  fût  le 
françois,  ilfe  déclara  courageuiement  contre  la 
manie  ou  la  lu ibleile  de^  écrivains  ou  des  petits^ 
maîtres  allemands,  qui  à  trois  mots  de  leur  lan- 
gue  naturelle  en  méloient  deux  françois.  Xet 
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abus  'étoit  fort  commun;  &  il  n'en  ^oit  pat 

moins  que  la  vigueur  farmatique  de  ce  Fruflien 
pour  Tattaqucr.  Mais  Gottfched,  qui  devoit  à 
tous  égards  être  traité  de  pédant,  n'évitî^  pas 
les  défagrémens  de  tout  homme  qui  s^oppofe 
aux  abus  8ù  qui  s'érige  en  réformateur  dan^ 
quelque  genre  que  ce  foit.  Une  cabale  s*éleva 
contre  lui  ;  c'eil  en  Suilfe  que  cette  confpiration 
f^i  forma.  Bodmer  8c  Breitinger  de  Zuric  étoient 
les  chefs  d'une  nouvelle  école  contraire  aux  ma- 
ximes 8c  aux  règles  que  donnoit  Cottfehed. 
Une  tioifiéme  &  une  quatrième  fuciété  particu-  ^ 
liéres  fe  formèrent  encore ,  aulB  peu  favorables 
au  profeifeur'leipficois  que  Tétoit  celle  des  Suit 
feoj  mais  toujours  Jaus  la  même  vue  d'épurer  la 
langue  de  la  nadon;  &  Ton  accorda  à  Gottfehed 
le  mérite  d'avoir  le  premier  déclaré  la  guerre  à 
la  bacbarie  du  flyle  qui  régnoit  de  ioa  t^inps. 
Le  roi  Frédéric  II,  quoiqu'il  ne  prit  aucun  in« 
térét  à  cette  diipute,  8ù  que  par  fa  manière  d'é* 
crire  ,  quand  li  éciivuit  en  allemand  ,  il  dût 
même  le  tiokxver  en  butté  à  la  critique  de  tous 
ces  zélateurs  de  la  pureté  patriotique ,  s'intéref- 
foit  pourtant  à  tout  ce  qui  avoit  quelque  chûfe 
d*original  &  qui  marquait  du  courage.  Il  voulut 
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eonnoitre  Gottfchedj  &  lonqu'il  alloit  à  L«ipfic 
paiïei  Tes  quartiers  d'hiver,  pendant  la  guene  d6 
fept  ans ,  GôttTched  étoit  celui  qu*il  voyoit  U 
plus  fouvent,  &.  qui  lui  préfentoit  tous  les  autres 
profelTeurs ,  dont  la  plupatt  valoient  mieux  que 
lui.  Mais  aucun  n*étoit  fi  avantageux,  aucun 
ne  parloit  plus  facilement  le  firançois  que  Goto 
fched,  Le  nom  &  la  réputation  de  ce  profelTeuf 
lui  ïefta  fi  bien  dam  Terprit  préféiablement  à 
tout  autre  littérateur  allemand  9  que  quinze  oq 
vingt  ans  après  il  le  citoit  encore  comme  un 
auteur  claflique  &  fort  eftimé,  tandb  que  per* 
fonne  ne  Iç  Ufoit  plus.  Ce  fameux  littérateuî 
pruflien  avoit  époufé  une  femmç  danzicoife,  né^ 
.Kulmus^  trés-inftriiite,  &  d*un  caradère  excel- 
lent» qui  aida  beaucoup  for^  mari  dans  fes  tra- 
vaux. Les  puvrages  dont  ce  favant  couple  a 
enrichi  la  littérature  allemande  %  ne  font  peut- 
être  pas  au()i  confidérables  que  ceux  dont  la 
franco  eft  redevable  à  Mr  &  à  Madame  ûacier» 
parc^  que  ceux-ci  ont  traduit  des  auteurs  claili- 
ques  grecs  &  latins^  %  que  Mr  &  Madame  Gott- 
fched  n'ont  traduit  que  des  modernes.  Mais  ils 
n*ont  pas  moins  mis  à  la  portée  des  Allemands 
fies  ouvrages  ihfiruâi&s  <iont  on  ne  çroyôit 
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pas  pouvoir  iè  paiiex  dans  leur  temps.  Un  de 
ces  ouvrages,  auquel  on  ne  penferoit  pas  qu'une 
jeune  femme  qui  avoit  fait  des  romans  8c  des 
poëûes^  dût  avoir  t^nt  de  part,  eit  le  di(itioii«> 
naire  de  Bayle.  Au  xeAe  Madame  Guttfched, 
ayant  plus  de  goût  que  fon  mari,  contribua 
beaucoup  à  fa  réputation ,  Se  lui  attira  des  di- 
Jflindions  flatteufes  à  Dresde,  furtout  chez  le 
coftite  de  Bruhl,  dont  la  maifon  étoit  plus  bnU 
lame  que  celle  de  la  plupart  des  fouverains 
d'Allemagne.  Il  y  avoit  chez  ce  favori  d'Au* 
gufte  III  un  théâtre  pour  Tamufement,  tant  de 
fes  enfans  que  des  princes  qui  y  aififloient.  On 
fit  à  Mr  Se  à  Madame  Gottfched  l'honneur  de 

ks  y  inviter  &  la  galanterie  de  repréfenter  de 
leurs  pièces  (^). 

Quelque  mauvaifes  que  fuient  les  pièces  de 
théâtre  que  Gottfched  a  faites  ou  traduites,  elles 
fervent  néanmoins  à  en  faire  connoître  de  bon- 
nes; 8c  fon  voyage  à  Dresde  &.  à  Vienne,  en 
^755)  P^ut  être  regardé  comme  une  époque 
dans  rhiiioire  du  théâtre  allemand*  Un  des  fils 
du  comte  Bruhl,  âgé  alors  de  feize  ans,  le 
cemte  Louis  Frédéric,  §*eft  enfuite  diftingué 

(d)  Ekngt  dâ  Mad.  Gottfched^  par  Mr  Foimay. 
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dans  la  poëfie  dramatique.  La  Saxe  n'a  peut- 
être  pas  aujourd'hui  de  meilleur  auteur  dans  ce 
genre.  'A  Vienne  les  impératrices  ÉHfabeth,  Ma- 
rie Tiiéréfe,  8c  Tempereur  François  n*ac- 
cueillirent  pas  moins  gracieufement  le  favant 
çouple.  Madame  Gottfched  à  Tige  de  qua* 
rante  -  cinq  ans  tomba  dans  une  noire  mélanco- 
lie, dans  uu  dégoût,  dans  une  langueur  qui 
Tenleva  a  la  république  des  lettres-  &  à  fa  fa«^ 
mille. en  1762.  Son  mari  ne  lui  furvécut  que 
quatre  ans,  étant  mort  en  1766.  Mr  Formey 
a  fait,  ou  traduit  Téloge  de  la  femme;  8ù  Fré* 
deric  11  a  fait  mention  du  mari  en  plus  d'un 
endroit  de  Tes  ouvrages.  Ce  littérateur  né  en 
Pruflè  a  quelque  rapport  avec  le  Savoyard  Vau- 
gielaS)  8c  plus  encore  avec  Pierre  Bembo^  en 
ne  regardant  ici  cet  illuftre  Vénitien  que  comme 
auteur  d'un  ouvrage  très-*  fameux  fur  la  langue 
italieime.  Le  dialeâe  toscan  n*eft  pas  plus  vul* 
gaire  à  Venife  que  le  faxon  ne  l'eA  à  Kœnigsberg./ 
Ils.  ont  eu  tous  deux  des  ûbftacles  a  furmonter, 
des  rivaux  a  combattre  9  8c  des  contradiâions  à 
elTuyer  dans  leur  entreprife.  Mais  Bembo  tâclia 
de  fixev  la  fyntaxe  de  la  langue  italienne  fur  les  ' 
claifiques  4atin&;  8c  Qottfched  la  régloit  fur  les 
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françois.  H  coxrelpondoit  avec  Fontenelle»  dont 
il  traduifit  plufieuis  ouviages;  &  il  le  confulta 
fur  une  efpéce  d'académie  qu'il  établit  i  Leipfic 
«pour  épuver  la  langue  allemande.  -  Admirateui 
des  auteurs  françois»  au  refte  pédant  orgueil- 
leux  qui  vouloit  être  tout  9  &  donner  non -  feu- 
lement des  règles^  mais  feryir  de  modèle  en 
tout  genre,  il  perdit  par  ces  prétentions  8c  ce 
fenatisme  l'honneur  que  fon  zèle  pour  les  pro<» 
grés  de  fa  nation  lui  avoit  acquis.  • 

Graf  (Antoine)  peintre  en  portrait  fort 
célèbre,  qui  a  travaillé  à  Berlin  en  17 70 9  17719 
&  pluTieurs  autres  fois  dans  la  fuite.  L'axiome 
n*eft  vrai  qu'en  partie ,  que  jamais  grand  homme 
ne  fut  l'élève  de  Ton  maîue.  ^  Mais  c'eft  un  fait 
très- certain  que  la  plupart  des  grands  hommes 
dans  les  arts  comme  dans  les  fciences  n*ont  eu 
.  que  des  maîtres  médiocres.  .  Mr  Graf  eft  né  i 
Winterthur  dans  le  canton  de  Zuric  en  1736. 
Son  père  étoit  potier  d^étsân.  S'il  y  avoit  eu  qud« 
que  Aatuaire  dans  le  pays,  le  fils  de  ce  potier, 
né  avec  du  génie  poux  le  deflein,  feroit  peut- 
être  devenu  un  grand  artifte  dans  le  genre  de 
Phidias;  Il  le  devint  dans  celui  d'Apellès ,  parce 
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qu'il  trouva  un  homme  de  qui  il  apprit  à  b/oyer 
des  eouleun  &  à  tracer  quelqùea  figures.  H  ne 
connut  aucun  bon  artifte  ;  il  ne  vit  pas  un  feul 

* 

bon  tableau  pendant  quinze  ou  vingt  ans,  de* 
puis  qu*il  s*étoit  appliqué  à  la  peinture.  Mais 
si  s'exerça  a  faire  dés  portraits  diaprés  nature.  II 
y  réuflit  de  manière  qu'on  l'encouragea  à  fpnir 
de  fon  pays  natal,  &  à  chercher  ailleurs  de  la 
fortune  &  de  la  gloire.   Il  ga^a  effeâivement 
de  quoi  fournir  aux  frais  de  fes  voyages  8c  de 
fon  entretien.  Il  vit  par-ci ,  par-là  quelques  ta- 
bleaux; 8c  il  tâcha  de  perfectionner  fon  talent. 
Après  avoir  paiTé  huit  ans  à  Âugsbourg  parmi, 
des  sqrtiftes  affez  médiocres  que  cette  ville  riche 
peuplée  nounit  depuis  long -temps,  il  vint 
en  Saxe;  mais  il  n*ofa  pouffer  jusqu'à  Dresde t 
où  un  peintre  itdien,  nommé  Rotari,  jouifToit 
d*une  grande  réputation.   Sa  modeftie  lui  fit 
craindre  de  ne 'pouvoir  foutenir  la  comparaifon 
en  expofant  fes  portraits  à  côté  de  ceux  que 
Rotari  y  avoit  peints.  Cependant  ce  Rotari  étoJt 
paiTé  à  Pétersbourg,  où  il  mourut  en  1760;  8c 
Von  parla  beaucoup  de  Graf  à  Téleâeur,  qui 
l'attira  à  fon  fervice,  Auffitot  qu'il  eut  vu  la  cé^ 
lébre  galerie  de  Dresde ,  riche  furtout  en  por« 
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ttatts  de  la  main  des  plus  grands  maîtres  y  Mt  ' 
Graf  parvint  facilement  à  écUpfer  celui  à  côté 
duquel  il  avoit  craint  de  paroître.  II  avoit  aloi& 
trente»  cinq  ans.   Il  ne  crut  plus«  être  à  temps 
d'eflkyer  le  genre  de  lliiftoire;  mais  en  fe  bor- 
nant aux  portraits  il  ne  lailTa  pas  d'y  mettre  de 
la  compolition ,  &  de  faire  des  tableaux  de  fa-*  1 
mille  qui  forment  plus  que  des  portraits.  Etant 
&  Berlin  en  1770  &  1771  il  époufa  la  fille  de 
Mr  Sulzer ,  directeur  de  la  dafle  plûlofophique 
de  l'académie,  fon  compatriote.  Cette  aUiançè 
avec  un  favant  non  moins  zélé  Se  aélif  qu'efli* 
»    mé,  fervit  probablement*  à  relever  le  génie  de 
Vartifte  {^).  Le  portrait  qu'ii  fit  de  fon  beau-  . 
père,  avec  ceux  de  fes  propres  enfans,  eA  un 
des  tableaux  de  famille  le  plus  répandus.  Mais 
les  plus  furprenans  que  Mr  Graf  ait  peints  dans 
ce  genre,  font  celui  de  Mr  £infiedel,  ci -de- 
vant miniftre  d'état  à  Dresde,  &  celui  du  ba- 
fon  de  Zédlitz ,  miniftre  d'état  a£luel  du  roi  de 
Pxufle.    Ses  fimples  portraits,  foit  en  demi -fi- 
gures, foit  en  figures  entières,  font  en  grand 
nombre,  quoiqu'il  les  travaille  avec  grand  loin, 
On  les  a  vus  expofés  à  Tacadémie  de  peinture  ' 
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de  Berlin  9  &  ils  raviffoient  tous  ceux  qui  en* 

troieut  dans  la  falle^ 

GranG£  (Louis  de  la)  diredeur  delà  claife 
de  mailicrnatique  à  Tacadémie  du  Berlin,  de- 
puis  1766  jusqu'en  1786»  eft  né  à  Turin  en 
1736  d^une  famille  originaire  de  la  Touraine. 
Son  grand-pcre,  i;  Ton  pjère  qui  vit  encore,  ont 
été  tréforiers  de  Taitilleiie  à  Turin^  ou  M'  de  la 
Criange  ât  (es  études  dans  les  écoles  publiques^ 
&  à  l  univerrité.  Il  diflingua  dans  toutes  les 
dafles.  {1^  apprit  les  premiers  élémens  de  géo^ 
métrie  en  la  meme^amiée  qu'il  étudioit  la  lo- 
gique &:  la  métaphyfique  conformément  aux 
réglemens  de  Tuniveifité.  Mais  fon  talent  éx<- 
traordinaire  pour  les  fciences  démonfiratives  fe 
montra  d'iiue  manière  déciUve  l'ajïuét;  d'après, 
lorsqu'il  étudioit  la  phyfique  expérimentale  fous 
le  père  Beccaria,  qui  le  reconnut  bientôt  com- 
me rupérieia  dans  le  calcul.  Les  parons  vou- 
loîent  en  Satire  un  jurisconfulte ,  parce  qu*ik  ne 
pouvoieat  pas  s'imaginer  qu*on  pût  parvenir  à 
quelque  chofe  fans  pafler  par  cette  caitrière.  Mr 
de  la  Grange  fe  prêta  pour  quelque  temps  à 
leurs  vues,  8c  il  prit  le  baccalauréat  en  droit j 
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•  mais  [on  génie  le  portoit  à  la  géoméme*  d'une 
manière  irréfiitible.  Le  premier  eflai  qui  le  fit 
connoître  aux  étrangers,  fut  une  lettre  adreffée 
au  marquis  Fagnani,  chanoine  de  Sinigaglia^ 
membre  externe  de  l'académie  de  Berlin.  Il 
en  écrivit  bientôt  après  à  Meflieurs  Euley  ^ 
d*Alembert  fur  des  difféjrens  qui  s*étûient  éleyés 
entre  ces  deux  oracles  de  la  géométrie ,  qui 
furent  étonnés  de  fevoit  presque  j'.igés  par  tin 
géomètre  de  vingt  ans.  Il  fut  alors  fait  pro^^ 
lefleur  à  récole  militaire  de  Tartillerie,  foiis  le 
chevalier  Papacin  de- Anton] ,  qui  en  étoit  le 
direcleùr,  8c  qui  fe  crut  trop  heureux  d'avoir 
un  tel  fubaiteiiie.  Le  comte  de  Saluces  alTifloit 
aux  leçons  des  cadets,  comme  officier  du  corps^ 
£n  écoutant  Mr  de  la  Grange  5.  qui  étoit  à  peu 
près  de  fon  âge,  Mr  le  comte  de  Saluces  prit 
tant  de  goût  pour  les  fciences,  8c  s'y  appliqua 
avec  tant  d'ardeur,  que  fouvent  fa  fanté  8c  d 
furcuiie  en  furent  dérangées;  Le  logis  de  Mr 
le  comte  de  Saluces ,  qui  n'étoit  alors  que  fils 
de  Êimille,  8c  qui  n'étoit  point  Tainé)  devint 
le  rendez -vous  d'une  demi-douzaine.de  jeu-^ 
nés  géomètres  ou .  phyfidéns ,  les  uns  officiers^ 
.  les  autres  doâeurs  en  médecine,  8c  d'autre pro» 
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feflion,  C'eft-U  qu*eft  née  Tacadémie  des  fçieii- 
ces  de  Tiuin.  En  publiant  le  premiex  volume 
de  leurs  mémoires  ^  ces  quatre  oi^  cinq  jeunes 

auteurs  ofèrent  à  peine  prendre  le  titre  de  fo- 
ciété  privée.  Quelques  miniftres  de  Charlet 
Émanuel  HI  craignoient  que  cette  fociété  n'é-« 
cUpiat  d'autres  étalililiemens  littéraires  qui  dé- 
pçndoient  d'eux.  Elle  ne  fe  foutlnt  alors  que 
par  la  proteâion  particulière  du  duc  de  Savoie 
(aujourd'hui  Vidor  Amédée  lU,  roi  de  Sardai- 
gne),  8c  n'a  été  formellement  établie  que  long- 
temps après- fous  fon  règne.  Cependant  le  pr^ 
xnier  volume  de  cette  fociété  privée  (Aàia  6b- 
detatîs  prhata  Taurîneii/is)  qui  parut  en  17^0» 
étonna  r£urope  ûivante»  furtout  par  la  parde 
géométrique,  qui,  à  peu  de  chofe  prés^  étoit 
toute  de  Mr  de  la  Grange.  Le  corps  des  cadets 
de  l'artillerie  ayant  fini  fon  cours  d'études  fans 
qu'on  les  eût  remplacés,  Mr  de  la  Grange  fe 
trouva  maître  de  fes  loifirs,  en  confervant  tou- 
jours  fon  appointements  qui  à  la  vérité  n'étoit 
pas  conûdérable ,  mai»  qui  étoit  exactement  égal 
à  celui  des  chambellans  du  roi  &  dê  la  plupart 
des  profeffeurs  de  Tuniverfité.  Le  marquis  de 
Caracicioli,  envoyé  deia  cour  de  I^aples  à  Tu* 
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viuiy^où  il  avoit  connu  le  jeune  géonxéue,  paf* 

foit  cîe  cette  légation  à  celle  de  Londres.  Mt 
dé  la  Grange  eut  la  pennifiiûn  de  Taccompa^ 
gner^  mais  il  tomba  malade  à  Paris,  où  il  fut 
obligé  tle  s'arrêter.  Il  \it  alors  beaucoup  Mt 
d*Alembejrt;  &  Teftime  qiie  celui-ci  avoit  déjà 
conçue  pour  le  géomètre  turinois,  fe  changea 
en  amiûé.  Mr  de  la  Grange  retourna  à  Turin, 
&  il  y  trouva  éncote  plus  d'amis  &  d'admira- 
teurs qu'il  n'y  en  avoit  laiHé. 

Deux  ans  apits  Ivir  d'Alemberî  le  propofa 

au  roi  de  Frufle 'pour  remplacer  Mr  £uler  à 
Tacadémie.  Cette  vocation  furpnt  8c  embarraiia 
le  minilUre  de  Turin.  Oa  auroît  voulu  confer- 
ver  fujet  auili  diflingué;  mais  il  n*y  avoit 
alors  aucune  place  qui  pût  lui  convenir  Se  qui 
équivalût  aux  coiiditions  que  Mr  d'Alembert  lui 
offroit  de  la  part  du  roi  dé  Pruffe.  Le  feu  roi  de 
Sardaigne,  quoiqu'il  n'eût  pas  autant  de  goût 
pour  les  fciences  que  Ton  fuccefleur,  tâcha  de 
retenir  un  fujet  qui  faifoit*  honneur  i  fon  payt| 
par  des  traits  de  bienfaifance  envers  fa  famille* 
Mais  cfela  ne  fullit  point  pour  retenir  Mr  de  la 
Grange,  Se  Tempécher  de  fe  produire  fur  un 
théâtre  plus  digne  d'un  géomètre.  U  infiAa  xà* 
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folument  poui  avoix  Ton  congé,  Se  on  le  lyi  ac- 
corda à  la  fin.  En  partant  d'Italie  pour  venir 
à  Berlin  9  il  voulut  revoir  à  Paris  Mr  d*Alem- 
bert,  qui.  lui  obtint  du  roi  de  PrufTe  la  per- 
miflion  de  palfer  aufli  à  Londres  pour  voiir  le 
marquis  Carraccioli  qu'il  n*avoit  pu  fuivre*lors* 
qu'il  étoit  parti  avec  lui  (").  L'académie  de  Ber- 
lin n'eut  jamais  plus  de  fujet  de  iè  croire  rede- 
vable  à  Mr  d*Alembert  que  par  racquifition 
qu*eUe  fit  alors.  Mr  de  la  Grange  prit  place  à 
l'académie  comme  dire£teur  de  la  daOe  de  ma- 
thématique  en  1766,  &  y  paiTa  vingt  ans  (ans 
presque  fortir  de  la  ville  de  Berlin  8c  des  envi- 
ions, n  fe  maria  avec  une  demoiCelle  de  Ton 
pays ,  avec  laquelle  il  s'ëtoit  engagé  en  partant 
de  Turin,  &  que  Mr  Conti,  officier  de  Tartille- 
xie,  frère  de  la  demoirelle,  lui  amena  Tannée 
d-aprés.  U  la  perdit  en  1783  ^  &  n'en  eut  point 
d'enfans.  Quoique  fon  rare  génie  fut  capable 
de  s'exercer  dans  plufieurs  branches  des  fcien* 
ces^  &  même  de  littérature,  il  Te  borna  coi^* 
Aamment  à  ne  rien  publier  que  dans  fon  genre, 

j 

qui  e&.  la  géométrie  fublime,  dans  laquelle  à 

la 

{fi)  V.  Omres  ^ofi/i,dt,JFréi3[.  /A  Tom.  XI.  £dit.  de  Berlin. 
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la  moit  d'£ulei  il  n'eut  plus  d'égal,  &  à  la 

mort  de  d'Alembeit,  n'eut  plus  que  des  dilti- 
ples.  Car  Mr  de  la  Place  fe  regarde  comme  tel. 
£n  1786  il  abandonna  à  un  officier  François 
qui  étuit  venu  à  lieilin ,  un  traité  fur  la  Méca- 
nique  analytique,  dont^cet  officier  porta  à  Pa« 
m.  le  manufait ,  Se  qui  parut  imprimé  en^j  ;  88* 
Lorsque  Frédéric  II  mourut ,  Se  que  Tacadémie 
de  Berlin,  prit  à  quelques  égards  une  nouvelle 
face,  Mr  le  comte  de  Mirabeau,  qui  voyoit  fou«« 
vent  le  géomètre  turinois,  tâcha  de  le  dégoûter 
de  Berlin,  &  perfuada  Mr  de  Calonne,  alors 
contrôleur  général,  de  l'attirer  en  France*  Le 
,  bruit  courut  en  Italie  que  ce  favant  célèbre  pen- 
foit  à  quitter  Berlin.  Le  roi  de  Sardaigite  lui  fit 
formellement  oârir  un  fort  tel  qu'aucun  lavant^ 
comme  tel,  n'a  jamais  eu  en  Piémont,  avec 
toutes  les  diftinâions  &  les  décorations  qu'il  eût 
pu  fouhaiter«  L'académie  dçs  fciences  de  Turiny 
dont  on  le  regarda  toujouri  comme  le  premier 
auteur,  Pavoît  déjà  nommé  préfident  honoraire 
lorsqu'elle  avoit  reçu  fa  forme  publique  &  lé* 
gale        Elle  i'auioit  regardé  comme  chef ,  lan* 

Qa')  Cette  académie,  établie  formcUement  en  1783 1  vingt- 
•juatre  aiu  aprè^  qu'elle  avoit  dwné  U  pcemier  yolume  fie  f«a 
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contredUt,  au  moment  qu'il  s*y  fût  préTenté» 
P*un  autre  côté  |  Mx  le  marquis  de  Caïaçcioli  « 

«némoires;  refl«mble  plus  par  fa  conflitutioa  actuelle  i  l*acadé- 

liiic  iJc-s  fcienci'S  de  Parii  qu'à  celle  des  fciences  &  belles  lel- 
Ucs  de  Berlin.    Cependaut  dàni  la  première  formation  elle  pa- 
rut fe  modeler  fur  celle  «-  ci.   Outre  que  LeibniU  avoit  4es  ad- 
pdntûuis  parmi  le$  acadéioicieits  turinols ,  nous  layons  que  Me 
4e  Ma^pertois,  MelBeiûrs  Buler»  J^rgraf^  Gleditfchf  Se  qml* 
(jues-uns  de  ceux  qui  vivent  encore ,  étoient  très^connus  &  tréfi- 
eftimés  de  Mr  le  comte  de  Saluées,  de  Mr  de  la  Cirante,  de  Mr 
Allioni  &  Cigna.  Le  premier  plan  étoit  fans  doute  de  compren* 
àte  dans  la  fociété  qui  fe  fonnok,  Se  I1itfioire«  ou  du  moiiK 
les  antiquités  du  pays»  &  la  philofophie  fpéculativet  Aufli  Von 
voit  dans  le  premier  volume  des  Mtfceiianea  un  trés-favant  mé* 
moire  géographique,  qui  appartient  plutôt  à  une  fociété, de  lit- 
térateurs qu'à  une  académie  de  phylicicjis  &.  de  mathématiciens. 
Ce  mémoire  eft  de  Mr  Caréna»  mort  à  la  fleur  de  fou  ige.  Mr 
)c  cardinal  Gerdi]«  alors  inftituteur  de  S,  A«  R«  le  prince  de  Pié- 
mont^ ne  dédaigna  pas  de  s'aiTocier  à  de  jeunes  favâns ,  quoi'- 
qu'il  put  fouiiiii  cl'o.ccl'ciis  i;u' luo:;  c:.  duiii  Ics  Icicnces  démon- 
^ratives  ic  expérimentales  ;  ce  n'étoit  pas  là  fon  genre  princi- 

I 

pal.  U  eft»  comme  Ton  fait*  métaphydcien  Se  n^oialifte  du  pre* 
mier  ordre»  Se  même  trés-verfé  dans  la  littérature.  Se  furtout 
dans  l'hiftoire.  Mais  au  moment  que  le  roi  Viébor  Amédée  ré- 
gnant donna  une  loiinc  publique  à  ccUc  lociété  jusqu*alors  pai- 
ticuliére,  il  ne  parut  plus  convenalde  d'y  comprendre  niles  bel- 
les lettres,  ni  la  philofophie  fpécuiative»  parce  qu'il  y  avoit 
dèjk  à  Turin  une  autre  fociété  qui  en  avoit  fait  Tobjet  principal 
de  fon  iniUttttion.  Mr  Tabbé  de  Calufe  »  qui  eft  fecréutre  de 
Tacadémie  royale,  Se  qui  en  cette  qualité  corrcfpond  avec  l'aca- 
démie de  'Berlin ,  eft  un  des  membres  principaux  de  la  fociété 
littéraire»  qui  clt  une  véritable  académie  de  belles  lettres*  Tm^ 
ci  -  deOiis  Tom.  I.  ùi^fint  de  Tart.  D  b  n  t  h  a. 
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devenu  premier  miniftre  du  roi  des  deux  Sici-. 
les^  fit  des  propofitîons  non  moins  flatteùfes  a 
ion  ancien  ami  pour  l'attirer  à  Naples.  Le  roi 
de  Prulfe  régnant,  8c  iba  miniilre  Mt  le  comte 
de  Hertzberg,  curateur  de  l'académie,  n'épar* 
gnérent  rien  pour  le  retenir  à  Berlin.  Mais  ton 
penchant  pour  la  France,  dont  fa  famille  étoit 

« 

ibrtie  il  y  a  irn  fiécle  à  peu  prés,  fes  liaifons 
avec  Mrs  de  Condorcet  Se  de  la  Place  Tempor-* 
terent;  Sc  il  alla  en  France  Tan  1787.  U  étoit 
dans  l'académie  des  fciences  de  Paris  le  plus  an- 
cien des  huit  membres  étrangers.  Dès  qu*il  fut 
préleut  8c  qu'il  accepta  d*étre  regardé  comme 
membre  ordinaire,  on  le  déûgna  direâeur  poux 
l'année  fui  vante  1788* 

Ses  mémoires  occupent  une  bonne  partie 
des  volumes  de  l'académie  de  Berlin ,  depuis 
1767  jusqu'à  17.87*  Il  en  a  fourni  beaucoup 
â  l'académie  de  Turin  ^  même  depuis  qu'il  en 
eft  éloigné.  La  plupart  roulent  fur  la  propaga* 
tion  du  fon.  Se  la  gsavitation  des  planètes.  Il 
01  a  donné  plufieurs  qui  ont  remporté  le  prix. 
Us  appartiennent  tous  à  la  géométrie  fublime. 
Depuis  quelques  années  Mr  de  la  Grange  fem* 
ble  avoir  pris  du  goût  pour  la  botanique. 
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^Gkaun  (Ciiaiies  Henii)  célèbre  maître  dcr 
chapelle,  né  en  Saxe  en  1701,  mort  à  Berliià 
en  1 73g.  Frédéric  II  fe  Tétoit  attaché  étant  en- 
core prince  royal;  lorsqu'il  fut  roi,  il  le  fit  voya« 
gci  en  Italie.  II  compufa  depuis  une  cj^uantité 
d'opéra  que  le  roi  fit  encore  jouer  pendant  plu» 
de  vingt -cinq  ans  après  la  mort.  On  troyivc 
beaucoup  de  fes  compofitions  dans  la  Biblîothe* 
que  muficale  de  ForckeL 

Grill o  (Frédéric)  né  à  Wettin  dans  I0 
duché  de  Magdebourg  Tan  1737  «  profefleux  au 
corps  des  cadets  à  Berlin ,  a  traduit  en  allemand 
les  idylles  de  Bion  &:  de  Mofchus,  &  celles  de 
Théocrite;  les  campagne»  de  Cyrus  le  jeune» 
&  plufieurs  autres  ouvrages  de  poètes  &  de 
profateurs  grecs.  Il  traduit  des  auteurs  grecs 
tandis  que  Mr  Ramier  fon  collègue  traduit  des  . 
poètes  latins.  Le  iuccès  des  travaux  de  Mr 
Ramier  elt  plus  brillant,  mais  on  ne  peut  re- 

# 

fufer  à  fon  collègue  le  mérite'  de  s^étre  occupé 
d'ouvrages  plus  dire^iement  relatifs  à  la  place 
qu'il  occupe.    Il  ell  plus  important  pour  de 
jeunes  militaires  de  lire  Xénophon  traduit  en  ^ 
profe  médiocre  qu'Horace  traduit  en  beaux  vers. 

I 
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Là  [ociéiù  des  curieux  de  la  nature,  dont  le  pro- 
.  fefleur  Griilo  eft  membre,  lui  doit  de$  obt^x- 
.  valions  oniuhologiqMS* 

Grischow  (Auguftin)  né  à  Anclam  dant 
Ja  Poméranie  dtérieure.  Son  père ,  qui  étoit 
marchand  dans  cette  petite  ville,  envoya  ion  idi 
faire  fes. études  à  Danzic  &  à  Jéna.  Dam  Tuni- 
veriité  de  cette  dernière  ville ,  il  fut  fait  adjoint 
de  philofophie.  En  1  72 1  il  vint  s*établir  a.  Ber- 
lin en  qualité  de  profelTeiu  de  mathématique  aii 
.collège  de  médecine  &ù  de  chirurgie  9  &  fut  reçu 
membre  de  l'ancienne  fociété  des  fciences*  Il 
fut  chargé  de  faite  les  obfervations  météorolo- 
giques ^.aflronomiques ,    de  rédiger  les^calen- 

clricrs,  dojit  le  monopole  avoit  été  accordé  ^ 

la  fociété,  &  fut  confirmé. à  l'académie  lorsque 
celle-ci  fut  établie»  Il  s*acquitta  de  cette  tâche 

avec  beaucoup  d  exa£litude  pendant  vingt -cinq 
ans.  On  trouve  de  fes  ouvrages  dam  les  Mér 
langes  de  la  fociété,  &  dans^ les. premiers .volur 

mes  des  mémoires  de  l'académie.    Wt.  en  1^49^ 

■ 

Gris  G  HO  w  (ÂuguAin  I^atlia];^aël  ).  né  à 

'    Berlin  en  1726,  lils  du  précédent,  fut  de  borme  , 
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heure  iaitiuit  par  fon  père  dans  les  mathémati- 
ques 9  &  reçu  membre  Se  aftronome  de  Tacadé- 
mie  en  174g*  Deux  am  après  il  alla  à  Féters^ 
bourg  pour  être  profefleur  d*aftronomie,  Se  à, 
quelques  égards  fecTétatre  dç  Tagadémie  Jmpé^ 
riale«  Il  u*a  pas  joui  lohg*temps  de  la  pl^ce  Se 
de  la  confuiératiou  qu'il  avoi;  méntces.    il  til 

mort  en  1760,  Adelmig. , 

■  t 

'GrIScHOW  (Jean  Henri)  né  à  Halberftadt 
en  168  5  9  paroît  avoir  été 'de  la  même  famille 
que  les  précédens;  car  les  Foméraiùeijs^  ioit 
marchands,  foit  artifte3,  foit  gens  de  lettres,  ou 
militaires,  fe  répandent  beaucoup  dans  les  pro«* 
Tinces  méridionales  de  U  monarchie,  Jean  Henri 
Grifcliow  dont  nous  parions,  a  été  employé  uti- 
lement  dans  la  maifon  des  «orphelins  de  Halle, 
Une  chofe  remarquable  dans  les  travaux  litté- 
raires, pour  juger  du  changement  qui  s'eft  fait 
dans  la  littérature  en  Allemagne,  c'eft  que  Gri«- 
fi:how  a  traduit  quantité  d'ouvrages  volumineux 
■de  l'anglois  Se  de  TaUemand  en  latin;  au  lieu 
qu'aujourd'hui  on  traduit  en  allemand. les  ou- 
vrages latins,  s'il  s'en  lait  encore  d'intéreâans 
eu  quelque  partie  de  TAllemagne.  La  plus  con-* 
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aue  de  fes  traduûions  eit  celle  des  origines  ou 

des  Amiquilès  eccléjiqftiques  de  TAnglois  Bîng- 
]bxaL  Ce  laborieux  mdudeur  moumt  en  1734. 

Groeben  (George  Thierry  de).  Cette  fa- 
mille, originaire  de  TEmpire,  eft  une  des  plus 
illuilres  du  Brandebourg,  &  de  la  Frufle  occi«- 
dentaie,  où  une  de  fes  branches  s'eft  transplw- 
tée  dans  le  temps  des  chevaliers  teutoniques; 
£Ue  s* eft  fort  diftingûée  dam  le  fervice  militaire, 
,  Se  n'a  pas  négligé  les  lettres  comme  beaucoup 
d'autres  de  leur  ordre.  Elle  a  contribué  au  fou- 
tien  de  Tuniverfité  de  Kœnigsberg,  où  fubfi- 
ftent  encore  des  buurfes  fondées  par  cette  fa- 
mille (^).  Mr  le  général  de  Grœben  doiit  je 
parle,  né  à  Koenigsberg  en  1723,  eit  petit -ne-< 
veu  de  ce  brave  Otton  Frédéric,  qui  après  avoir 
fait  de  bonnes  études  dans  différentes  villes  dû 
nord,  alla  fervir  Tordre  de  Malte  dont  il  étoit 
chevalier,  fit  des  caravanes  &  des  courfes  dans 
la  méditérannée ,  &  fut  enfuite  envoyé  par  lé 
grand  éleéieur  Frédéric  Guillaume  fur  les  co- 
tes de  rAfrique ,  à  la  Guinée  &:  à  Angola ,  oi 
Téleâeur  vouloit  faire  des  établilfemens.  Il  a 

(a\  V.  Arnold/*  Tom.  V.  p.  99, 
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flonné  lui-même  la  cltrcriptioa  de  les  voyages, 
qui  ^.  été  réimprimée  eh  1779.  Mr  de  Grœbea 
jaçut  le9  ftem^x&s  itdàsxxôxom  dan»  fji  patrie. 
Il  fe  deitina  au  feryice  militaire  dans  les  pre* 
iniéret  années'  du  régne  de  Frédéric  U.  Ayant 
toujours  cQufervé  beaucoup  de  goût  pour 
occijp^tiuns  littéraires,  il  les  dirigea  cependant  à 
J'avantage  de  la  profeflion  qu'il  avoit  embraffée. 

1748  il  traduiût  un  ouvrage  de  Mr  3irac 
pour  l.'iiiIlçu£lioii  des  capitaines  de  cavalerie  j 
quelque  temps  après  il  traduifit  &  augmenta 
par  des  remarques  &  des  éciairciûemens  un 
traité  du  chevalier  de  Chirac  fur  l'an  de  forr^ 
tïJieF'  les  camps*   Ce  travail  de  Mr  de  Grœben , 
qui  parut  pour  la  prenu^re  fois  en  1733  9  avant 
'  Ja  guerre  de  fept  ajis ,  fut  réimprimé  vingt- un 
;3ins  après  en  1776.  Le  favant  général  a  &it  des 
remarques  raifonnées  Ik  profondes  fur  l^s  pr^ 
pli  ers  fojîdemens  généraux  (le  la  tadîque  par  Mr 
ide  Keralio^     a  donné  un  joutnal  pour  les  mi» 
iitaires ,  fous  le  titre  de  Jfiùliçl/ièque  ou  Mémob' 
rcs  concernant  lart  de  la  guerre.   Mais  un  de  ies 
ouvrages  qui  n*eft  pas  de  taâîquet  eft  le  projet 
d*une  fabrique  générale  de  livres  pour  l'AUeiua- 
gne ,  Se  ie*  pays  étrangers*    Mr  de  Grœben  ell 
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(eil  de  guerre, 

Gross£  (Godefxûi)  né  à  Baxleben  dans 

le  duché  de  Magdcbourg,  profeJTeur  d'abord 
dam  le  collège  appelé  de  KloJierMrge  ^  Tpti$ 
dé  Ja  capitale  de  ce  duché  y  enfuite  pafteux  à 
Calemberg  dans  le  même  pays.  Outre  dilTérenf 
ouvjrages  fur  Féducation,  &  fui  Téconomie  ni«- 
zale»  il  a  donné  en  1781  une  traduction  de  thi'^  . 
JioirQ  naturelle  de  Plinç ,  avec  des  remarques, 

I 

i  a 

Gkossing  (François  Rodolphe  de)  né  i. 
Comorn  en  Hongrie.  Je  ne  fais  pourquoi  il  a 
quitté  Vienne,  où  il  a  été  pendant  quelques 
aimées  fecré taire  de  Timpéraitrice  Marie  J,  héréfe. 
Il  pafla  quelque  temps  à  Leipfic  8c  à  Halle  ^ 
puis  à  un  village  prés  de  Francfort  fur  le  Meûif 
où  il  vécut  en  particulier.  Il  vint  à  Ëerlin  au 
moment  que  Frédéric  II  mourut.  Du  vivait 
de  l'impératrice  reine  U  avoit  donné  un  ou- 
vrage en  allemand,  intitulé  le  Souverain ^  ou  les 
premiers  principaux  fondemem  du  Couver- 
nemeni  monarchique.  C'étoit  une  imitation  du 
fameux  livre  de  Machiavel  fur  le  même  fujet^ 
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Se  qui  porte  à  peu  près  le  même  titre.    U  fit 
cnfuiteune  hiftoire  abrégée  des  papes,  qui  n'eft 
pas  tirée  des  annales  de  Baronius.  Mr  de  GroC- 
fmg  compofa  depuis  quelques  ouvrages  fur  des 
matières  politiques ,  &  il  doima  des  cahiers  pé- 
riodiques fous  le  titre  de  Journal  des  Dames.  A 
Berlin,  par  la  liberté  de  les  annonces  critiquet^ 
il  s'attira  de  fortes  querelles.    Outre  cela  il  fit. 
des  dettes ,  &  il  s'échappa  fans  les  payer.  On 
dit  qu'il  eft  a£lueilement  enfermé  par  ordre  de 
l'empereur.    Un  frère  de  Mr  de  Groflîng,  do-», 
Aeur,  a  traduit  en  mauvais  latin  les  ouvrages 
du  juif  Mendebfohn,  &  a  fait  un  parallèle  de 
Berlin  Se  de  Vienne  à  l'égatd  de  la  littérature. 

Grossmann  (Guilave  Frédéric  GuiUau* 
me)  natif  de  Berlin,  dtre£leur  du  théâtre  de  la 
cour  de  l'éleâeur  de  Maïence  à  Bonn ,  eft  au« 
teur  de  quantité  de  comédies  ,  tirées  quelques- 
tiï|es  du  françois ,  d^autres  de  Panglois  &  de  l'i- 
talien ,  &  de  trois  ou  quatre  de  Ton  invention^ 
dont  celle  qui  paroît  avoir  eu  le  plus  de  fuccès 
eft  intitulée  :  Pas  plus  de  fix  plats.  Comme  il 
h*a  guère  que  trente  ans ,  on  doit  efpérer  que 
cet  auteur  comédien^  s'il  paile  de  Bçnn  dani 
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une  plus  grande  ville  9  pounoit  un  joui  étie 
appelé  le  Siiakefpeai:  de  l'Allemagne,  ^ 

Grume  il  (Chrétien  Godefroi)  né  à  Sagan 
en  Siléfie  en  1 744»  étudia  la  médecine  à  Halle^ 
y  fut  reçu  docteur  en  1770,  Se  alla  doiûier  i 
Breslau  le3  premiers  eflais  de  fon  habileté  dans 

la  fcience  qu'il  proft^flbit.    Il  y  publia  une  dis- 
cuffion  critique  des  ouvrages  d'Hippocrate,  pour 
féparer  ceux  qui  font  véritablement  de  cet  im-* 
^mortel  auteur,  d'avec  ceux  qu*on  lui  a  faufle- 
ment  attribués;  &  quelques  penfées  fur  la  mé-* 
decine.  Ces  deux  ouvrages  le  iirent  çonnoître  au 
fénat  académic^ue  de  Jcna,  8c  au  duc  de  Wei;^ 
,  mar,  qui  n^épargne  ni  foins  ni  dépenfes  pout 
attirer  à  fon  univerfité  des  fujets  dilUngués,  U 
fut  fait  profcliéur  à  Jéua  en  1^73.    Trois  ans 
après  on  lui  conféra  le  titre  dfi  confeiller  de  cour. 
Depuis  quinze  ans  qu*il  occupe  cette  place ,  il 
i/a  pas  donné  moins  de  vingt-rcinq  ouvrages,  la 
plupart  en  latin ,  qui  tous  montrent  une  vafte 
Se  profonde  érudition  dans  Thiituire  de  fon  art^ 
Se  une  grande  cunnoifiance  des  médecins  au- 
teurs, grecs,  juifs,  arabes,  Se  latins,  anciens  & 
modernes.  MeufeL 


Gkuner  (Jeatn Frédéric)  né  à  Cobourg  en 
17^3,  profeffeur  à  Halle.  On  a  de  lui  des  ou^ 
vrageâ  i  ur  Thiitoire  romaine ,  &c  quelques  dilTer-- 
tations  qui  peuvent  fervir  à  Thiftoire  de  TAlle-. 
magne.  Il  donna  de  bonnes  éditions  de  Sedu^ 
liusy  à!Aurelius  Victor^  &  de  VeUeius  Paterçidus. 
Il  écrivit  en  latin  jusqu'en  J753.  Les  ouvrages 
qu'il  ^  depuis,  font  pour  la  plupart  m  allemand. 

G  u  I  s  G II A  R  û  (  Charles  Théophile  )  né  à 
Magdeboiirg  en  17^4.  Son  père,  à  ce  qu'il  pa^ 
roity  étoit  originaire,  du  Falatinat,  puisqu'il  étoit 
fyndic  de  la  colonie  palatine  ctablie  à  Magde- 
bourg.    Mr  Adelung  ne  dit  ,pas  que  Mr  Gui- 
fchard  étoit  defliué  à  la  théologie  ;      Mr  For<- 
mey,  qui  le  dit  dans  fon  éloge,  ne  dit  pas  qu*il 
ait  prêché  quelque  temps.   Cependant  l'un  & 
Tautre  eft  aflez  fur,  &  il  n'elt  pas  inutile  de  le 
remarquer.    Après  avoir  étudié  à  Halle  ,  &  à 
Heilbron»  où  il  publia  une  difiertation  de  fama 
Salomoms  inter  exteros^  il  continua  les  études 
à  Marbourg,  puis  à  Leide,  en  ^'appliquant  fur- 
tout  à. la  théologie.  Se  aux  langues  orientales; 
&  c'eft  à  Leide  qu*ii  fit  des  fermons.   Il  fub* 
fiila  pendant  quelques  années  en  corrigeant  des 
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épfeuvés  de  liviçes  anciens  que  des  libraires  hol- 
landois  faifoient  imprimer.  Il  étoit  fur  le  point 
d^obtenîi  une  chaire  lorsque  fes  i<Iées  chahgè-i 
lent)  &  qu*il  réfolut  d'embraifer  Tétai  militaire. 
Il  obtint  un  drapeau  au  fervice  de  Hollande  ^ 
Se  fit  encore  la  deTniérè  campagne  qui  précéda 
la  paix  d*Aix  -  la  -  Chapelle.  Il  fut  alors  fait  lieu-^^ 

tenant -capitaine  dans  le  régiment  de  Baden^ 

»■ 

Durlach.    Ce  corps  ayant  été  réduit  peu  de 
temps  après,  Mr  Guifchard  refta  f«ins  emploi; 
mais  on  lui  conferva  néanmoins  fa  paye.  Dans  ; 
les  loifirs  doi^  il  jouilToit' après  la  réduction  de. 
ce  régiment    il  travailla  à  fes  Mémoires  mili-' 
taires  fur  les  Grecs  4r  les  Romains,    Il  en  fit 
retoucher  le  flyle,  au  moins  du  premier  volu- 
me,*  par  le  fameux  e^- capucin Maubert.  L*ou^ 
vrage  eut  un  grand  fiiccés.  Frédçric  II,  qui  étoit 
âlors  en  Siléfie  dans  la  féconde  campagne  de  la 
troiliéme  guerre,  en  17)7  ^  voulut  connoîtré 
l'auteur  de  ce  livre,  Se  le  fit  venir  à  Bresiau. 
■  On  lit  dans  Ton  éloge  (^)  que  ]e<  duc  Ferdinand 
de  Bronswlc  Tavoit  fait  connoicre  au  rot  Fréde* 
rie  II;  mais  nous  pouvons  alfurer  que  S.  A.  S. 
n*a  connu  Mr  Gnirchard  qu'au  fervice  de  Pruffé. 

(tt)  V,  Mêmoirti  dê/acad,  de  Tan  J77<î. 


uiyiii^cu  Dy  Google 


f 

% 

m 

158  LA'  PrUSSB  LITTÉAAIRE 

Un  air  de  bravoure,  un  ton  de  franchife  militaire 
dans  un  homme  qui  avoit  Ëdt  profeflion  de  lit* 
^tératuie  théologique ,  plut  au  monarque  philo* 
fophe  Se  gutirier.  Il  le  nomma  Qulntua  Jcilius^ 
du  nom  d*un  tribun  militaire  romain;  (ce  fur- 
nom  lui  relia)  ;  il  le  fit  chef  d'un  bataillon  iranc^ 
(ju'ii  furnia  très -bien,  Se  lui  ordonna  a  en  for- 
mer d'autres.  On  a  beaucoup  dit  qu'il  a  pillé 
en  Saxe^  8c  certes  il  donna  lieu  à  quelques  re- 
proches. Mais  après  tout  il  le  fairoit  par  ordre 
du  roi,  &  par  métier;  car  ilétoit  en  pays  en* 
nemi*  On  rapporte  auih  qu'en  lifant  im  jour 
les  Oiuces  de  Cicérou  avec  le  roi ,  à  ces  mots  * 
^Rien  n'eft  utile  hors  ce  qui  eft  honnête:  Nihil 
utile  quod  non  honefium  '\  il  ne  put  s'empêcher 
de  rire,  &  il  fallut  eu  dire  la  raifon  au  roi.  A 
la  paix  de  1763,  les  bataillons  furent  réformés  , 
Se  le  roi  retint  Quintus  Icilius  à  fa  fuite  dans 
le  rang  de  colonêL  Ce  lut  alors  que  ce  favant 
miUtaire  publia  fon  mémoire  fur  les  campagnes 
de  Léfar  :  ouvrage  qui  a^  elTuyé  quelques  criti- 
ùques  ,  mais  qui  augmenta  cependant  beau- 
coup  fa  réputation.  Nous  ne  pouvons  affurer 
s'il  elt  vrai,  comme  on  nous  Ta  dit,  que  ce 
fut  lui  que  le  roi  chargea  de  former  le  plan 
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d'une  banque  royale  qu'il  voiiloit  ttabllr,  & 
^u*il  a  établie  eu  effet.  Mais  Fxéderic  II  lui 
parloit  allez  xle  tout  ce  qu*il  avoit  envie  de  £aiie. 
Ses  entretiens  journaliers  pendaut  quinze  ans 
avec  un  aufli  grand  roi,  donnoient  a  Mr  Quiil*- 
lus  de  la  confidération  &:  de  la  célébrité  ;  mais 
ce  théologien,  devenu  maraudeur  &:  tailicien,  " 
Il'étoit  pas  £ott  endurant.  Il  fe  brouilla  quel*, 
queiois  avec  ion  maître^  8c  [e  plaignoit  trés-rou<« 
yent  de  fes  farcafmes,  &ç  de  ce  qu'il  levenoit 
trop  fouvent  fur  les  mêmes  propos,  qui  n'étoienc 
pas  toujours  agréable^.  Mai^  auffi  il  donnoit 
trop  fouvent  lieu  à  la  plaifanterie  du  roi  par  la" 
trop  grande  familiarité  qu'il  fe  permettoit»  & 
par  les  récits  qu^il  lui  faifoit  de  fes  aventures* 
Il  eft  mort  en  1775.  Il  a  laifle  un  fils  8c  une 
fiUe  d^une  perfonnie  de  qualité  »  Mademoifell» 
de  bchlab^adorf,  qull  avoit  époufée  eu.i78<i« 
Il  pcffédoit  une  colle flion  de  livres  aflez  cônfi-» 
dérable,  Se  de  bonnes  éditions  d'auteurs  an^ 
cieos.  Le  rui  I*  réde/ic  II  acheta  cette  colledUoii 
après  fa  mort  pour  dix  mille  écus,  8c  la  fit  met- 
tre dans  ia  bibliothèque  de  Berlin,  avec  cell« 
de  Spanheim.  Formey  Éloges^  Souvenirs f  Se 
Notices  jparikuL 
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GuLDENSTiSD  i  (Jeaii  Antoine).  Mr  Coxe 
dans  la  féconde  partie  de  fon  Voyage  au  nord 
parle  de  ce  médecin  »  natif  de  Kiga^  comme 
d*un  favant  diftingué  qui  sétoit  fait  coaaoître 
dans  le  Brandebourg  àvant  que  d'aller  en  Rufiie* 
Il  eft  vrai  que  non^-feulemcnt  il  &t  fon  cours  de 
médecine  à  runiverfité  de  Francfort,  où  il  im- 
prima  &  foutint,  pour  être  reçu  doâeur,  une 
diifertation  latine  fur  les  forces  du  corps  humain^ 
mais  il  vécut  auffi  quelque  temps  à  Berlin  dans 
la  fociété  des  gens  des  lettres,  8c  furtéut  des 
médecins.  Il  fut  appelé  à  Pétersbourg  en  1 76g  ; 
te  on  le  choifit,  deux  ans  après,  pour  accom« 
pagnex  Mr  Pallas  dans  le  voyage  que  Timpéra* 
trice  fit  faire  à  celui  ci  au  mont  Camufe,  &  en- 
différentes  provinces,  tant  deTAfie  que  de  rJEu- 
rope.  (  K  Pallas.)  Guidenft^edt  tevenu  de 
fefl  voyages  en  17749  travailloit  à  rédiger  les 
matériaux  qu'il  avoit  raifemblés ,  lorsqu'une  fié^ 
vre  pourprée  l'emporta  en  178I9  à  Tâge  de 
trente -fuc  anst  U  écrivoit  en  latin,  en  allemand 
&  en  françois.   Coxe  loc,  cit, ,  Gadebufch  Lief-^ 
hnd.  BibRot. ,  No9»  Conrnu  Petrop.  &  Nou  part. 
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che  uckerane  en  1737*  Son  pére  étoit  plutôt 
ouvrier  qu  artille.    On  Temployoit  quelquefois 


bouilleur  avoit  fept  fiU,  dont  'quelques-uns 


travaiiloient  avec  lui  poui>  Taider.  Jaques  Phi- 
lippe ne  tarda  pas  à  montrer  un  talent  fupé- 
rieur.  On  lui  fit  apprendre  le  deiTein  fous  le 
Sueur,  directeur  de  1  académie  de  peinture;  '& 
à  Page  de  vingt- trois  ans  il  étoit  déjà  reconnu 
pour  maître.  Il  alla  en  Suède,  où  il  travailla 
trois  à  quatre  ans.  £n  1764  il  revint  à  Berlin, 
prit  avec  lui  Jean  Gottlieb  fon  6ére,  &  aUa  à 
Paris ,  où  Tes  ouvrages  furent  également  applau- 
dis. Malgré  cela  il  vouloit  voir  les  chçf-d'œu- 
vres  &  connoître  les  arttftes  d*Italie.  En  peu 
de  temps  il  fe  fit  confidérer  à  Rome  comme  un 
artifte  du  premier  ordre  dans  ion  genre.  Son 
nom  fut  connu  de  Timpératrice  Catherine  II, 
qui  lui  fit  faire  plufieurs  grands  tableaux.  Le 
plus  fameux  elt  celui  où  eil  repréfentée  la  ba- 

LaPrugkliitér.  T.IJ.  L 


i  Berlin  à  peindre  des  lambrifTages.    Ce  bar- 
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taille  que  la  flotte  ruITe  gagna  à  Tfchesme  (ou 
comme  les  Italiens  l'écrivent,  Cismé)  contre  les 
Turcs  en  1774.  ^^^^  travailler  dam 

un  grand  attelier  tout  meublé,  tout  rempli  des 
objets  qu'il  vouloit  peindre.  Il  travailioit  à  Li» 
voume;  8c  ayant  fait  comprendre  à  l'amiral  Or- 
low  qu'il  avoit  de  la  peine  à  fe  faire  une  jufle 
idée  d*un  vaifleau  en  flammes^  Tamiral  ruffe  fit 
fous  les  yeux  du  peintre  mettre  le  feu  à  une 
.  vieille  frégate  qu'il  avoit  dans  fa  flotte.  Mr  Ha- 
ckert  peignit  ainii  d*aprés  nature  l'embrafenient 
de  la  flotte  turque.  Il  retourna  depuis  à  Home  ; 
de  la  il  fut  appelé  à  Aaples  j  il  eft  à  prérent 
de  retour  à  Home^  d*où  tout  artifte  qui  a  du 
génie  ne  fe  détache  qu'à  regret.  Il  travaille  ce- 
pendant pour  la  cour  de  Naples,  de  qui  il  eft 
fiipendié. 

w 

Hackekt  (Jean  Gottlieb)  frère  cadet  du 
précédeirt,  né  en  1744,  apprit  le  «deflein  du 
même  maître.  U  s'appliqua  à  peindre  des  pay- 
fages  conniie  fon  frère,  8c  voyagea  en  France  & 
en  Italie  avec  lui;  mais  il  mourut  avant  d'at* 
teindre  fa  trente -cinquième  année,  Qué  ii*au- 
roiem-ils  pa*  fait  ces  deux  Ireres  en  travaillant 
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d'accord  )  &c  avec  uii  talent  décidai:  pour  le  mê- 
me genxe?  -  * 

Haced^okn  (Charles  Dietericii)  né  dam  le 
comté  de  Ravensberg  ta  i/i6,  aumôuitr  d'un 
régiment  à  Neiffe-^  enfuite  pafleur  à  Minden  en 
Weftphalie,  a  fait  quelques  livres  d'infUtutions 
chrétiennes  5  un  particulièrement  pour  les  mi- 
litaires, 8c  un  autre  qui  a  pour  titre  Religion  du 
chrétien  raijonnable.  Depuis  prés  de  quarante 
ans  il  ne  lait  phis  que  des  fermons.  Il  n' et  oit 
pas;  parent  des  célèbres  Meflîeurs  de  Hagedom 
<ie  Hambourg. 

*  Hagen  (Jean  Antoine,  baron  de)  ci- de- 
vant lieutenant  du  régiment  d*Anhalt*Bembourg 
dans  Tarmée  pruflienne ,  enfuite  xéiérendaire  à 
la  chambre  des  domaines  à  Berlin.  Ses  pi)ëûes 
dans  le  goût  de  ChauUeu,  fon  Magafm  pour 
fervir  à  ThiAoïre  jdu  théâtre ,  &  fes  nouvelles 
dramatiques ,  annoncent  fon  goût.  U  étoit  eu 
voyage  &  fans  emploi  en  17 SS- 
II aG£N  (Jean -Henri.)  apothicaire  à  Kœnigs^ 
berg  en  f  rulTe,  a  donné  plufieurs  ouvrages  fur 
la  botanique     la  chimie.   Mort  en  1773. 

L  % 
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Hagen  (Thomas  Philippe  de)  né  à  Ho- 
hen-Nauen  dans  une  terre  de  fa  famille,  prés  de 
Ratenau,  en  lyug  »  préiident  du  confiXtoire  fu« 
périeur  à  Lcrliu,  de  la  cailTe  des  églifes  8c  des 
pauvres,  &  de  plufieurs  autres  dicaAéres.  Si 
le  nom  àUndagine  a  été  formé  de  Hagen,  cette 
famille,  d'ailieurs  anciemie     iliur^re  fans  con- 
tredit, eft  une  des  premières  de  la  Saxe  qui, 
ait  doimé  à  la  république  des  lettres  un  écri-* 
vain  efUmable.  Car  Jean  d  l/idagine  a  fleuri  au 
commencement  du  quinzième  liècle;  Se  il  pa- 
roît  que  cette  famille  s'eft  également  diitinguée 
dans  la  proie ilion  des  letucs  ^  dans  celle  des 
armes  ('^).  ,Mr  de  Hagen,  quoiqu*occupé  d^ 
affaires  de  plulieurs  directoires  auxquels  il  pré* 
fide,  confacre  les  loiins  à  des  ouvrages  utiles 
à  tous  les  chefs  &  coiïimis  de  l'adminiftration 
interne  de  Tétat.  Outre  l'HiUoire  généalogique 
de  quelques  familles  nobles  brandebourgeoifes, 
de  Stechow,  de  Hagen,  de  DorAadt,.de  Wil- 
mersdorff,  il  a  donné  des  defcriptions ,  8c  fait 
graver  des  cartes  tçpographiques  bien  détaillées 
&  exaâes  de  plufieurs  diftri£is  de  la  MarcKe.de 

■ 

(a)  V.  le  Diâionn.  des  auteurs  de  Jœcher,  celui  de  Mr  Adc- 
iuiig,  6l  ie  Did.  de  U  nobleife  (^Adei' Lexicon)  de  Gaulie. 
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Brandebourg,  furtout  (ijes  fabriques,  8c  des  ca« 
naux  par  lesquels  les  grandes  rivières  qui  la 
croilènt  communiquent  entre  elles,  8c  font  la 
fource  principale  de  la.  richelfe  du  pays  &:  des 

forces  de  la  monarchie. 

Hahn  (Jean  Bernard)  né  à  Kœnigsberg  en 
étoit  ci-devant  profelTeur  d'éloquence  Se 
d'hiftoire  dans  la  même  ville;  mais- il  a  quitté- 
cette  place,  &  vit  fans  emploi.  Il  a  toujours  écrit 
*  en  latin.  Il  ne  profeffe  que  la  philofophie;  mais 
il  tâche  de  la  concilier  avec  la  théologie.  Dans 
un  ouvrage  imprimé  l'an  1774,  il  prouve  que 
lés  comètes  ne  prcfagent  rien  Je  terrible.  Bayle 
Se  WoliFTavoient  prouvé  cinquante  Se  foixante 
ans  avant  lui.  Mais  U  faut  donner  le  temps  aux 
opinions,  ^  aux  modes,  de  faire  leur  cheminJ 
Kœnîgsberg  n'avoit  pas  encore  un  fi  grand  com- 
merce avec  l'Angleterre,  lorsque  Hahn  étudioit  y 
8c  la  correfpondaiice  de  la  Pruffe  orientale  avec 
Berlin  8c,  les  univerfités  du  Brandebourg ,  &  de 
la  Saxe ,  n*étoit  pas  û  animée. 


Halle  (Jean  Samuel)  né  à  Bartenftein  en 
Pruife  Tan  17-27.  U  eil  depuis  plus  de  vingt  ans 
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profelTeur  d'hiitoire  au  corps  des  cadets  de  Ber- 
lin. Il  avoit  été  auparavant  régent  de  claffe  à 
Brandebourg;  &  il  paraît  être  plutôt  porté  pout 
la  médecine,  les  mécaniques,  &  riuAoire  natu-^ 

* 

relie,  que  pour  rhiftoire  politique.  H  a  tra- 
duit du  latin  en  allem^and  quelques  ouvrages  de 
Halier ,  &  il  en  a  donné,  d'autres  tirés  de  StahL 
On  fouhaiteroit  qu'en  traduifant  des  ouvrage» 
qui  demandent  tme  di£iion  fimple  8c  facile^ 
telle  que  la  Defcription  des  arts  Se  métiers  ^  il 
n  ailcâ-ât  pas  un  llyle  ampoulé.  ^ 

H  A  M  A  N  N  (  Jean  George  )  né  à  Kœnigsberg 
en  PrufTe  en  1730,  obtint  un  emploi  dans  un 
bureau  de  la  douane  de  cette  ville,  n  y  a  de 
l'apparence  que  fa  traduction  de  Dangeuil  ^ur 
les  avantages  cir  les  dcàuvanlages  de  la  France 
4r  de  4a  grande  Bretagne  par  rapport  au  com- 
merce lui  a  fervi  de  recommandation  pour  ob- 
,  tenir  l'emploi  qu'il  a.  Au  refte  les  ouvrages  ont 
toujours  paru  fous  des  noms  empruntés  ^  &  font 
imprimés  en  diiférens  endroits.  Aucun  ne  porte 
la  date  du  pays  où  il  vit.  Je  ne  fais  ce  qui  Ta 
ôbligé  a  ce  ménagement.  Si  on  ne  favoit  pas. 
qu*il  écrîvoit  dans  le  temps  que  la  littérature 
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alleiuande  fe  foxmoit  &  fe  perfedionnoit ,  on  • 
diroit  qu*il  a  écrit  dans  la  décadeiîce  du  bon 
goût  Les  titres  de .  ces  ouvrages  font  auifr  fin^ 
guliers  que  le  fiyle  dont  ils  font  écrits  ;  &  ce- 
pendant il  y  a  de  refprit  &  du  fonds  ,  &  de 
bonnes  idées ,  même  de  laiplaifanteiie  dans  les 
titres.  £n  voici  par  exemple  ;  Dits  mémorables 
de  Socrate^  pour  les  longs  loijlrs  du  public;  les 
Nues  y  pour  fervir  de  petite  pièce  (Naclifpiel)  à 
t ouvrage  précédent»  Les  Lettres  pajlorales  fur 
le  drame  de  V école  {Schuldram)  ont  au(R  quel- 
que chofe  de  ûnguUer.  H  a  donné  en  françoîs 
un  ejfaià  la  mafaïque^  dont  une  partie  a  pour, 
titre  V Inoculation  du  bon  fens,  A  la  manière 
dont  les  critiques  allemands  parlent  desjouvra-. 
ges  M.  du  ftyle  de  ce  douanier  auteur,  on  pour- 
roit  croire  que  le  bort  fens  ne  lui  étoit  pas 
tout-à-fait  naturel  ni  parfaitement  bien  inoculé. 
Un  autre  de  fes  .ouvrages,  qui  ne  paroît  pas 
moins  fmgulier,  eft  V Apologie  de  la  lettre  H  :  c*eft 
apparemment  pour  s'oppofer  à  Mr  Schlœzer  & 
à  quelques  autres  qui  font  la  guerre  à  cette  let- 
tre, &:  qui  voudroient  qu'on  la  fupprimât  par- 
tout où  elle  n*efl  d'aucune  utilité.  On  a  vu  dans 
les  plus  beaux  temps  de  la  littérature  italieime 
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s*élever  de  pareilles  disputes  entre  le  Trifiin  & 
Ange  ^  ireozuola.  Mr  Haxnann  mourut  Tan- 
née dcnuère  J788  ddm  un  voyage  qu'jl  fit  en 
Weftphalie,  Ses  ouvrages  feront  probablement 
oubliés.  Mais  il  a  laiilé  des  élèves  qui  fiipé- 
riturs  au  maître  à  bien  des  égards,  ftmblent 
avoir  'contraâé  de  lui  cette  tournure  finguliére 
de  Aylç  Se  d'eiprjt*  £utner, 
<  . 

Hamm  (Jeandte)  profeifeur  de  théologie  & 
des  langues  orientales  à  Duisbouig  vers  le  mi^ 
lieu  du  fiècle.  Il  n'a  donné  que  quelques  écrits 
polémiques  contre  Jean  Henri  Hottinger,  pro^ 
fefleurà  Heidelberg^  âls  d  un  autre  du  même 
nom  que  1  eleûeur  palatin  avoit  appelé  de  Zur 

tic  à  la  même  univerûté. 

'  m 

w  > 

Hanisch  (George  Daniel)  né  en  PruCTe 
en  1746,  pafteur  dans  la  vieille  Marche  à  Tan- 
germunde.  Après  fa  diflertation  inaugurale  en 
latin,  imprimée  à  Halle  en  i^jo,  fur  la  tuijpion 
de  St  Boniface  en  Allemagne^  il  a  fait  quelques 
eifais  en  allemand ,  dans  l'un  desquels  il  prouve 
que  l'éducation  domeflique  doit  venir  au  fecours  • 
de  l'éducation  pubCquet      thème  feroit  exceU 
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lent,  fi  le  discours  étoit  prononcé  devant  les  pa» 
xens  8c  les  gou\  eraeur?  des  enfans.  Mais  on  crie 
dam  les  écoles  contre*  les  parens ,  Se  dam  les 
-  xnaifom  paiticuliéies  contre  les  maîtres  d'école, 

*  Hanow  (Michel  Chrifiophe)  né  dam  la  Vo^ 
,    .  xnéranie  ultérieure  en        dans  un  village  nom^ 
mé  Zaniborlt,  où  fon  père  étoit  curé  {^l^rediger). 
Il  fut  d'abord  deftiné  à  la  théologie  ;  mais  il  fe 
voua  eniuite  au  droit.  A  Tâge  de  vingt-cinq  am 
il  obtint  le  grade  de  maître- ès-arts  à  Leipfic,  où 
il  publia  quelques  differtatiom  fur  diiférem  fu« 
jets*  U  entra  en  qualité  de  précepteur  chez  un 
Mr  Boft  à  Dresde,  &C  quelque  temps  après  chez 
•     vxi  négociant,  nommé  Weickhmarm,  à  Danzic. 
Ses  talens  lurent  connus  du  magiitrat  de  la 
ville;  &  il  fut  fait  proftffeur  de  mathématique 
&  de  philofophie  en  1797.  Depuis*lors  il  s'oc« 
cupa  principalement  de  iliiitoire  naturelle  ;  &c 
C*eft  un  des  favam  du  fiécle  qui  a  le  mieux  mé.» 
xité  de  cette  partie.  Il  a  publié  des  expériences 
pendant  prés  de  cinquante  ans ,  la  plupart  en 
allemand,  fous  le  titre  à  Expériences  danzicoifes 
{Danziger  Erfahrungen.)  On  a  de  lui  en  latin 
p^u&eurs  tr;4tés  curieuse 3  par  exemple:  dç  qu(s- 
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Jîus  Tontini  mor alitât e\  —  de  Origine  mundi  ex 
montibius  vallîbùs;  —  ImpoJJîbilitas  quadra^ 
ture  circuit  a  priori  adferta;  —  de  Eledione  per 
Jonern,  A  la  mort  du  célèbre  Wolff,  Hanow  fe 
chargea  de  rédiger  la  partie  de  cette  longue  fuite 
de  traités  philofophiques  que  l'auteur  n*avoic 
pas  achevée.  (  F.  WoLFF.)  Il  en  donna  neuf 
Volumes  in*  4^;  un  d'économie,  quatre, de  phi- 
lofophie  civile  ou  politique,  quatre  autres  .de 
phiiofophie  naturelle  ou  phyfique.  Son  latui, 
quoique  fcolaftîque,  €^  beaucoup  th^leur  que 
celui  de  WoliL  II  ne  s'eft  point  marié.  Jl  lé- 
gua fa  bibliothèque,  fes  inftrumens  de  phyfi- 
que  &  de  mathématique,  fa  colleâion  d*hiftoire 
naturelle,  à  la  bibliothèque  d'un  collège  de 
Danzic.  Il  eft  mort  en  17739  âgé  de  foixante 
dix* huit  ans. 

Haïitmann  (Melchior  Philippe)  médecin 
&  profefleur  de  médecine  à  Tuniverlité  de  Kœ- 
nigsberg,  mort  en  1 7 53.  Il  étoit  fils  d'un  hom- 
joït  célèbre  pour  fon  temps  dans  le  nord,  qui 
faifoit  des  livres  fur  l'hiftoire  eccléfiafHque  St  fur 
la  médecine  (  <^  )«  Le  Qls  n'a  écrit  que  fur  la  mé- 

(cl)  Voyez  i'article  Hartmcmn  dans  le  Diâionn.  de  Jœcher* 
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decine  en  latin.  L'ouvrage  le  plu»  eiUmé  qu'on . 
ait  de  ce  dernier,  eft  cèlui  qu'il  a  imprimé  à 
Leide  fur  Tufage  de  Tambre,  de  Succini  in  medé' 
cina  ejfficacia.  On  dira  fana  doute  que  ceux  qui  . 
ont  affermé  la  pèche  de  Tambre  lui  ont  payé  cet 
ouvragé.  Mais  il  avoit  aulfi  un  intérêt  particu-* 
V  lier  à  faire  valoir  cette  marchandilè.  Il  en  avoit 
une  colle£lton  trés-confidérable,  &  des*  mor* 
ceaux  rares  &  vraiment  précieux ,  quil  vouloit 
vendre  &  qu'il  vendit  effe£iivement  à  un  aflez 

■ 

haut  prix ,  je  ne  fais  fi  c*eft  i  un  feigpeur  xuOe 
ou  à  un  polonoift. 

Hartmann  (PîeireÉmanuel)  néàHallQ 
ien  1 7  9  7  9  profefletir  de  médecine  à  Francfort 

fur  rOder,  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  en 
latin  fur  l'ufage  du  mercure  &  de  Tantimoine; 
&  fur  quelques  parties  de  la  chimie.  Il  a  donné 

la  defcription  des  plantes  qui  viennent  naturel- 
lement dans  les  environs  de  Francfort, 

Hartmann  (Frédéric  Xraugott)  exor 
ployé  au  bureau  de  la  lotterie  à  Ferlin,  a  écrit  • 
en  1785  fur  la  liberté  civile  que  Mr  de  Dohm 
prétend  qu'on  doit  accorder  aux  Juiis.  U  prouve 
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que  à  on  leur  accordoit  tout  ce  que  Mr  de 
Dohm  avoit  dit  qu  on  leur  devoir  accorder,  leur 
fituation  dans  Tétat  civil  feroit  beaucoup  meîl* 
leuie  que  celle  des  chrétiens.  Cet  ouvrage  fut 
bien  reçu  du  public  j  mais  ce  public  chrétien  ne 
témoigna  pas  à  Fauteur  par  des  marques  réelles 
la  même  reconnoiflance  que  les  Juifs  de  Berlin 
témoignèrent  à  Mr  de  Dohm.  Mr  Hartmann 
avoit  peut-être  une  autre  paflibn  à  fatisfaire  en 
écrivant  contre  les  Juifs.  Il  en  avoit  été  ]a  dupe 
quelquefois  ;  8c  il  avoit  déjà  écrit  contr*eux  des 
fatires,  qu*il  intitula  hiéroglyphes, 

H  A  USE  (Charles  René)  profelTeur  8c  biblio- 
thécaire à  Tuniverfité  de  Frantfort  fur  FOder^ 
a  fait  fes  études  à  Leipfic,  où  il  naquit  en  1 740* 
Il  ne  prit  le  doctorat  qu'en  philofophie  :  ce  qui 
n'eft  guère  d'ufage  qu'en  Allemagne.  H  eft  vrai 
que  dans  quelques  univerfités  dltalie  on  confère 
un  grade  à  peu  prés  femblable  à  ceux  qui  fe  de- 
llinënt  aux  chaires  de  philofophie  ou  de  belles 
lettres*  Mr  Haufe,  ayant  été  fait  profelFeur  affez 
jeune,  travaille  conftamment  8c  tranquillement 
dans  la  même  place  que  les  premiers  eflais  lui 
firent  obtenir  Ses  ouvrages,  tant  en  latin  qu*èn 
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allemand,  roulent  fur  i'iûftoiie  du  moyen  âge^ 
k  fur  rhiftoixe  moderne.  On  en  trouve  la  lifte 
dam  V Allemagne  littéraire  de  Meufeh 

Hayke  (J  £..;..  G  ingé- 
nieur au  fervice  du  roi  de  Prufle.  'Son  ouvrage 
fur  la  ta£lique  des  Turcs  intéreiTe  dans  ce  nio« 
ment  plus  que  lorsqu'il  parut  en  1 7  83*  On  fe- 
roit  bien-aife  de  favoir  que  cet  ingénieur  eût 
fait  la  gueire,  ou  du  moins  im  long  féjour,  en 
Turquie,  Quoi  qu*il  en  foit,  il  paroit  qu*il  a 
puîfé  dans  de  bonnes  fburces  ^  quoique  les  mé^ 
moires  du  baron  de  Tott  n'euflent  pas  encore 
paru.  L*hiftoire  des  trois  guerres  de  Turquie 
entre  1683  &  i737f  que  Hayne  a  donnée  de- 
puis, fext  de  fupplément  à  cet  ouvrage. 

-  Hecker  (Jean  Jules)  né  dans  le  comté 
de  la  Mark,  &:  mort  à  Berlin  en  17689  âgé  en- 
viron de  ibixante  ans.  Ses  ouvrages  font  peu 
de  chofe.  Mais  le  zèle  de  cet  eccléfiaftique  piour 
rinftruâioa  du  bas  peu[>le  l'a  rendu  célèbre.^  Il 
fut  le  fondateur  d'une  école  qu*bn  nomma  réelle^ 
parce  qu*on  y  inftruifoit  les  élèves  de  rebus^  non 
de  verùis.    Frédéric  II.  n'a  rien,  iait  poux  cette 
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école  I  née  dans  les  pretniures  années  de  fun  rè* 
gne  ;  mais  il  laiflbit  faire,  &  cela  a  fuffi.  L'ob- 
jet de  fon  inftituûon  étoit  d'enfeigner  des  chofei 
diieèlement  utiles  à  tous  ceux  qui  fe  deilinent 
aux  atts  mécaniques  &  au  commerce.   H  pré- 
céda tous  les  pédagogiftes  de  nos  jouis  qui  l'ont 
enfuite  éclipfé.    Le  père  abbé  Felbigei  eit  venu 
prendre  de  lui  le  modèle  des  écoles  qu'il  a  faa^ 
dées  en  Siléûe,  8c  enfuite  en  Hongrie  Le  nom 
de  normales  qu'on  a  donné  à  plufieurs  établiC- 
femens  de  cette  eipèce  ne  convient  proprement 
qu'à  celle-ci,  qui  a  véritablement  fervi  de  mo- 
dèle ou  de  norme  à  toutes  les  autres  :  elle  s'efl 
formée  par  fes  foins.   Un  des  legs  que  fa  répu- 
tation procura  à  luette  école,  lui  eft  venu  du 
fameux  gazetier  d*£rlang.  Mais  cet  héritage  en- 
gagea la  maifon  dans  un  procès ,  devant  je  ne 
fais  quel  tribunal  de  TËmpire;  &  ce  procès  dure 
depuis  vingt -cinq  ans. 

Heineccius  (Jean  Théophile)  né  à£t- 
fenberg  d'un  père  eccléfiaiUque,  en  iGgi,  s'étoit . 
deftiné  à  la  théologie ,  &  s'appliqua  furtont  à 
rhiftoire  eccléfia^dque.  U  fut  à  Leipfic  créé  maî- 
tre (magifier)  en  ijo^^  Étant  enfuite  allé  à 
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Halle,  il  fe  tourna  du  coté  de  la  jurisprudence.  - 
U  fut  cependant  fait  profeffeur  extraordinaire^ 
puis  ordinaire  de  philofophie,  II  ne  prit  le 
doûorat  en  droit  qu'à  l'âge  de  trente -fix  ans. 
Se  fut  fait  profefleur  à  Halle  en  17^1.  Trois 
ans  après  on  li^  oifritrune  chaire  apparemment 
plus  lucrative  à  Francfort.  Il  l'accepta,  &  la 
tint  trois  ans.  Pendant  trois  autres  années  il 
occupa  une  chaire  de  jurisprudence  à  Franecker. 
Il  retourna  de  cette  univerfité  à  celle  de  Franc* 
«  fort;  &  de  là  y  à  caufe  de  fes  querelles  avec  un 
'  autre  profeiTeur,  nommé  Trier,  il  fut  transféré 
à  Halle,  où  il  mourut  en  1 741,  âgé  de  foixante 
a^s.  Ses'  ouvrages  font  peu  volumineux ,  quoi* 
que  remplis  d'une  érudition  inmienfe;  mais  ils 
roulent  fur  des  fujets  iméreffans.  Les  Antiqui* 
tés  romaines,  rédigées  fous  les  titres  &  félon 
l'ordre  des  Inftitutions  de  Juftinien,  pour  leur 
fervir  d'éclairciffement ,  ont  eu  beaucoup  de 
cours.  '  Son  fort  d'ailleurs  étoit  le  droit  féodal 
ic  germanique,  fur  lequel  on  le  confultoit  de 
toute  part.  U  appartient  à  peine  au  règne  de 
Frédéric  II,  puisqu'il  mourut  un  an  après  fon 
avènement  au  trôné.  Mais  fes  ouvrages ,  com« 
me  ceux  4^  ^œbmer,  de  Stryck,  de  Thoma<p 
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buSf  en  droit;  ceux  de  HoiTinann,  de  Stahl, 
en  médecine,  montrent  dans  quel  état  fe  trou- 
voient  les  fciences  dans  le  Brandebourg  fous  le 
règne  précédent. 

.  Heinxtz  (Fréd.  Guillaume 9, baron  de)  étoit 
xniniftre  au  département  des  mines  à  Drefde. 
Lorsque  par  quelque  mécontentement  il  fe  dé- 
mit de  fon  emploi,  Frédéric  II  lui  en  donna  un 
de  la  même  nature  à  Berlin  en  1 7  ;     Le  roi  com*  * 
mençoit  à  revenir  de  Paverfion  qu'il  avoit  eue 
pour  la  'minéralogie.  Mr  de  Heinitz  dans  la  fuite 
fut  chargé  de  plufieurs  départemensj  car  outre 
celui  des  mines,  il  a  celui  de  WeftphaGe,  c'eft* 
à -dire  des  provinces  de  Cléve,  de  Meurs,  de 
la  Mark,  Gueldre,  Miiiden  &c.;  il  a  celui  du 
fel,  de  la  monnoie,  &  de  la  fabrique  de  porce- 
laine ,  celui  de  l'académie  des  arts.  La  plupart  ' 
de  ces  départemens ,  à  Texception  de  celui  de 
Weftphalie,  ont  du  rapport  entr'eux.  La  mon- 
noie  8c  le  fel  foffile  en  ont  avec  la  minéralogie  ;  fe 
lamanufaiSlurede  porpelaine  en  a  encore  un  plus 
direâ  avec  Tacadémie  de  peinture  &  de  fcul- 
pture.  Frédéric  II  avoit  laiffé  tomber  l'académie 

de  peinture  fondée  par  fon  aïeul.    £ile  étoit 
« 

presque 
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presque  entièrement  tombée  depuis  qu'un  in- 
ccudie  eu  avait  détruit  les  falles'&  réduii.  lu 
cendres  les  tableaux  8c  les  modèles  qu'on  avoit 
xaiiemblés^.  Mr  de  Heinitz  prit  foin  de  ce  q^i  on 
avoit  fauvé,  &:  s  intérefla  pour  quelques  jeunes 
artiftes  qui  promettoient  du  fuccéâ.  Il  propofa- 
au  roi  en  1 784  1^^  moyens  de  rétablir  cette  aca« 
dtuiie  j  c*étoit  de  lui  affigner  quelques  fonds 
que  le  xniniftre  lui  indiqua.  Le  loi  ne  fut  pas 
d'humeur  de  dispoiéx  de  ces  fouds  comme  le 
miniftre  le  propofoit;  mais  il  confentit  que  Mt 
de  Heinitz  eût  la  direâion  des  élèves  qui  fe 
prSfentoient  â  l'école  de  deiiein  qui*,  iubfiiloît 
encore.  On  a  vu  en  deux  ou  trois  ans  des  pro- 
grès alTez  confidérableS)  qui  engagèrent  Frédéric 
Guillaume  II  â  protéger  cette  académie^  &c  à 
répandre  fts  bienfaits  fuT'les  artiftes  qui  le  me- 
xitoient.  Au  f  efte  nous  avons  de  Mr  le  baron  de 
-Heinitz 9  comme  auteur,  un  £flai  d'économie 
polidque,  imprimé  en  1783;  Mémoire  fut 
le  produit  du  règne  minéral  de  la  monarchie 
prulfienne ,  &  fur  les  moyens  de  cultiver  cette 
branche  de  réconomie  polidque  (Berlin  ijSf^); 
-une  autre  enfin  fur  les  Finances  de  la  Saxe  (  ^  ). 

(a)  V,  Tart.  M I     1 X  A  Vf 
ZaFrtiffhmtér.  T,IU         v  M 
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Heinius  (Jean  Philippe)  né  en  i6SS> 
étoit  fils  d'un  bourguemaître  de  Smalcalde  qui 
dans  ce  temps  habitoit  à  Caflel.    Apiès  avoir 
fait  fes  études  à  Brème  avec  fucctï,  il  fut  fait 
profeifeuï  d*hiitoire  eccléfiaftique  judaïque  dam 
un  collège  de  Halle  ^  enfuite  il  alla  fe  faire  rece-* 
voit  dodeur  à  Francfort  fur  l'Oder,  apparem- 
ment parce  qu'étant  de  la  religion  réformée  il 
aimoit  mieux  prendre  cç  grade  dans  une  uni- 
verfité  de  la  même  religion  qu'à  celle  de  Halle 
qui  eft  luthérienne.   Bientôt  après  il  fut  fait  re« 
ûeux  du  collège  de  Joacliimsthal  à  Berlin ,  qui 
efi  auin  de  la  religion  réformée.    On  TalTocia  y 
&  il  en  étoit  bien  digne,  à  la  fociété  royale  en  . 
173Q,    Cette  fociété  étant  renouvelée  fous  le 
nom  d'académie,  il  en  fut  non-feulement  mem- 
htCf  mais  direAeux  de  la  clafle  de  philofophie 
fpéculative;  c*eft  de  quoi  Mr  Âdelung  ne  fait 
point  mention*    Ce  lexicographe  dit  pourtant* 
:  avec  raifon  que  Heinius  étoit  un  favant  diftingué 
&  un  excellent  régent  de  collège.   Il  a  fourni 
de  fort  bons  mémoires  aux  recueils  de  Tacadé* 
mie ,  furtout  fiir  les  anciens  philofophes.  Deux  ' 
livres  de  diifertations  facrées,  cbofes  fort  curieu- 
fes,  ont  été  imprimés  à  Amilerdam  en  1737.  Il 
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eû  mort  en  i/;^.    Mofer^  Adciung^  Mémoires 

* 

Heisler  (Piiiiippe  Jacob)  né  à  Schenkeii- 
hofen,  petit  village  prés  de  Lîndau,  de  parens 
catholiques.  II  reçut  fa  première  éducation  chez 
un  oncle  doyen  d'une  églife  dans  le  diocefe  de 
Confiance;  enfuite  chez  lesjéfuites  à  MindeU 
heim,  où  il  continua  d'étudier  »  &  où  il  fut  en- 
liiite  fait  piofeileur.  Il  a  écrit  fur  le  droit  quel^ 
ques  diflertàtions ,  &  il  a  fourni  beaucoup  d'ar* 
ticles  au  journal  ou  aux  gazettes  hebdomadaires 
de  Halle 9  depuis  1759  jusqu'en  ^779»  More 
«1.1771.  WeidUch. 

■ 

Henc^iEL  (  Erdmaim  Henri)  comte  de 
Oderberg,  baron  de  Donnersmarck ,  &  feigneur 
de  Fœlzigf.né  à  Oderberg  en  Siléfie  d'une  fa- 
mille illuilre ,  étudioit  à  Halle  avec  fon  frère 

« 

V^enceslasy  lorsque  Frédéric  I  prit  le  titre  de 
soi.  Ils  prononcèrent  là  cette  occaiion,  l'un  en' 
allemand,  l'active  en  latin,  des  discours  pané- 
gyriques  &  cohgratulatoires ,  qui  ont  été  im- 
primés. Le  comte  Erdmann  Henckel  publia 
aufli  quelques  autres  ouvrages  à  Berlin  &  à 

'  M 


Ul 
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Uaile  du  vivant  du  roi  Frédéric  Guillaume  I. 
Il  fe  retira  eufuite  à  fon  château  d'Oderberg^ 
OÙ  il  palTa  le  refte  de  fa  vie  en  exercices  de* 
piété«   Il  eft  mort  eu  17^2:)  âgé  de  foixante- 
neuf  ans. 

H£Nck£l(  Joachim  Frédéric  )  très  -  célè- 
bre chirurgien  Se  accoucheur,  né  en  Prufle  dans 
un  diflriâ;  appelé  Hollande.  Il  fut  un  de  ces 
jeunes  chirurgiens  que  le  roi  Frédéric  Guillau- 
me I  envoya  à  Paris  pour  apprendre  la  profeC 
fion,  qui  dans  fes  états  étoit  alors  fortfeculée. 
A  fon  letour  on  le  fit  chirurgien  major  des  gen« 
darmes^  mais  il  vouloit  devenir  profeiTeur,  8c  il 
alla  prendre  le  grade  de  doâeur  à  Francfort  fur 
rOder  en  17449  quoique  âgé  de  trente -deux 
ans.  U  vint  enfuite  s*étabhr  à  Bei^lin,  donna 
des  leçons  $  fe  procura  des  pratiques ,  &  fe  ren- 
dit fort  célèbre  furtout  comme  accoucheur:  c*év 
toit -là  fon  fort;  &:  c'eA  dans  cette  parde  que 
fes  ouvrages  peuvent  encore  être  utiles.  Au  refte 
ce  Ibnt  pour  la  plupart  des  compilations.  A  Ber- 

* 

lin,  où  il  vécut  plus  de  trente -cinq  ans,  cet 
homme  eft  encore  fameux  par  fon  avarice  nufli 
inhumaine  que  ridicule.   Il  fe  faifoit  payer- à  la 
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ligueur  par  de  pauvres  gem  qui  le  confultdient 
pendant  quelques  quarts  d'heures,  Se  que  d'au- 
très  profefleurs  traitQÎent  des  mois  &  des  ans  de 
fuite  fans  exiger  un  fou.  Il  fe  feroit  presque 
laiffé  mourir  de  faim  pour  épargner  "la  dépenfe. 
n  prétoit  fon  argent  à  un  intérêt  exorbitant. 
Cette  avarice  au  lieu  de  L'enricbif  Tappauvrit.  « 
Sa  femme,  qui  ne  pouvoit  jamais  lui  arracher 
far  gent  nécelfaire,  étoit  réduite  à  8*accorder  avec 
des  emprunteurs  qui  partageotent  avec  elle  Tar* 
gent  pour  lequel  on  s'obligeoit  à  une  ufure  énor- 
me. Ils  ne  le'  lui  rendoient  plus.  Se,  lui  n'oToi^ 
*  point  le  demander  en  jultice,  pour  ne  point 
iTiaialcftex  fon  avarice  aflreufe.  Obligé  de  tenir 
voiture,  ilvoloit  Favoine  à  fon  propre  cocher  y 
qui  rayant  une  fois  furpris  f  feignit  de  ne  le 
point  connoître^  &'le  rofla  d'importance.  Il 
avoit  un  fils  unique  qui  promettoit  beaucoup  ; 
mais  il  ne  ilirvécut  point  à  fon  père  qui*  mourut 
en  1777  9  %é  de  foixante-  cinq  ans,  s 

*  Hennert  (Jean  Frédéric)  né  à  Berlin  en 
1734,  fils  d'un  conieilier  ^uiique.  Il  fut  fait 
profefleiir  de  mathématique  &  d'aftronomie  i 
Utrecht  a  peu  prés  dans  le  même  temps  que 

•         M  3 
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« 

le  roi  fit  venir  à  Berlin  pour  aftronome  un  jeune 
*Bâioi8,  Se  que  pour  enfeigner  les  mathémati* 
ques  à  de  jeunes  militaires  il  fit  venir  d'Ut^echt 
même  Mr  de  Caftilloni  &  c'eft  la  chaire  de  ce- 
lui-ci que  Mr  Hennert  obtint  (^).  Il  a  donné 
au  public  quelques  ouvrages  en  latin  Se  en  iran- 
çois.  Depuis  cinq  bu  fix  ans  on  a  de  lui  dans 
le  Magafin  de  mathématique  de  Leipfic,  8c  dans 
le  Journal  agronomique  de  Mr  Bode ,  des  ol> 
fervations  fur  les  orbites  elliptiques  des  j)lanetcs, 

Hennert  (Charles)  irére  du  précédent, 
a  fait  quelques  campagnes  de  la  dernièie  guerre 
fous  le  prince  Henri;  il  a  denieuré  long  >  temps 
auprès  de  S.  A.  R.  àKheinsberg,  dont  il  a  donné 
\uie  belle  defcription.  11  efl  depuis  1785  infpe-» 
dèur  des'feréts  à  Charlottenbourg  ;  &  il  a  donné 
un  traité  fur  tarchiteéiure  Se  t-art  des  Jardins  en 
1786,  8c  un  excellent  ouvrage  fur  la  cavalerie 
des  anciens  du  temps-  de  la  guerre  de  Troie, 
c*eft-à-dire,  fur  les  chars  des  héros  d'Homère. 
11  avoit  entrepris  une  hiAoire  nûlitaire  des  états . 
prufliens,' depuis  ie  "^rand  ' éleâem  Frédéric) 
Guillaume  ;  mab  il  a  reaoncé  à  cette  entreprife.  ^ 

t  (4)  Formty  \  Latrts  fur  Pétai  du  fciencu  é*  du  mituiru 
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H  £  R  B  S  T  (  Jean  Frédéric  Guillaume  )  fik 

d'un  p^iteui  fuiincendant  de  Minden ,  prédica- 
teur ùl  une  des  églifes  luthériennes  de  Berlin, 
a  continué  ThUtoire  naturelle  du  régne  animal 
«le  Borowsky,  8ù  a  donné  avant  cela  quelques 
cahiers  fur  des  fujets  particuliers  de  ce  genre  en 
31782— 1)^847  furtout  fur  le»  crabes  &  les  écre- 
vilfes.  S^  carrière  n'offre  rien  de  brillant  »  mais 
pourtant  quelques  fingularités  remarquables.  Il 
étoit  chapelain  au  corps  des  cadets  fous  le  gé- 
néral Buddenbrock  qui  en  étoit  le  chef.  Ce  gé-- 
](xéral  crut  que  dans  un  fermpn  auquel  il  affilia , 
le  prédicateur  avoit  lâché  des  traits  qui  portoient 
fiir  lui,  à  caufe  de  quelques  mécontentemens  que 
Madame  la  générale  avoit  caufés  à  la  femme  du 
prédicateur,  &  fit  des  infiances  auprès  de  Mr  de 
Zedlitz,  miniftre  dù  départl^ment  eccléfiaftique^ 
pour  qu*on  cherdiât  une  autre  place  au  prédica- 
teur. Le  miniflre,  qui  ne  vouloit  point  déplaire 
SOI  général,  le  fit  curé  d'une  pedte  ville ^  d'où  il 
fut  enluite  rappelé  à  Berlin.  Il  vient  de  fairQ 
(en  1789)      voyage  en  France, 

H£RD£ii  (Jean  George)  eft  né  en  1741  à 
Moruugen,  fief,  en  quelque  fens,  des  comte:>  de 
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Dolina  dans  la  Pruife  royale  ou  piLisntale,  Nous 
ne  forames  pas  iiiftruits  dçs  circonftanccs  de  fa 
premiéfe  éduci^tion,  ni  de  la  condition  dans  la^ 
quelle  il  eft  né.  Mais  on  fait  qu'à  Tâge  de  dix- 
huit  4ns  U  étudioit  à  JSLoepigsberg  ;  qu'il  çonnut 
dans  cettç  ville  Ht  Hamarni,  &  qu'il,  parut  l'inû* 
tèv  dans  fa  nianiér^  d'écrire  l.e  pjremieir  ou- 
vrage que  Herder  fit  paroitrp,  eft  un  fc.rmoa 
en  forme  d'éloge  qu'il  prononça  à  r^terrement 
d'unç  jeune  l^QurgçoIfe  d^  JCœnigsb^g.  (a  mê- 
me anné§  il  dgima  m  dialogue  d'un  genre  {lou* 

yeau,  qui  deypit  ftrvir  pour  çonfoler  un  ami  | 
qui  yenoit  dç  pardre  fon  pére.   Dans  Un  iujet 
. jbrt  ordii^air^.,      |i(Sj^d^i:     ^atreypir  une  ima* 
ginatÎQn  peu  çQinmmie.    f.e  fucçès  de  çts  ellais 

* 

UÛ  pmçû?a  iiti  p^t  emploi  à  Mitt^u.  Il  en 
trouvsi  bientôt  m  meiU^u?  ÏUgat  quoiquil 
n'ait  été  que  ppmmç  îp4tre  ftjbakernç,  puco- 
'  Jaborateur ,  dan$  école  de  ç^ttç  yiUet  II  y 
publia  qu4<}t^^  petitç$  pièces  »  tant  011  profe 
qu*eri  yer^.  îJft  ipempipe  /ur  roriginç  <ftf  /tf/î- 
g^ge^  qui  remporta  1(?  prix  dp  |-açadémie  de 
Berlin  en  I773>  }e  fit  çoipioître  pout  pbilofo- 
phe  fubpl,  ^rudit,  8ç  profond.  La  même  an- 
née le'çomte  de  la  Lippe -Schaumboug  Tap^ 
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pela  à  Buckebourg  comme  confesllei  du  con- 
fiftoire.  Il  continua  à  éciire  en  diiiéf em  gamc^  ; 
8c  il  eut  le  courage  d'entrer  en  iice  avec  le  célè-!- 
brç  Lefling,  qui  jouiffoit  alors  de  la  plus  grande 
conûdération  dans  la  Uttératui^  aUemand^r  Le 
fujet  étoit  affez  fingulierf  II  étoit  queiUon  de 
lavoir  de  quelle  numière  les  anciens  repréfentoieni 
la  mort.  Un  nouveau  mémoire  Au  les.  caufei 
dç  1«^  corruption,  du  gout  chez  les  difléyentes  na-? 
tions,'  lequel  fut  aufli  çouronné  par  l'académie, 
de  Beiiin,  augmenta  ençore  la  réputation  de 
J'auteur,  Ces  iucçès  ^uroient  dû  lui  mérit^ï  i  at- 
tendon  de  Frédéric  II,  qui  certainement  aimoit 
la  philofophie  &  la  littérature.  Mais  comme  Ton 
fait,  Frédéric  nç  prçnoit  guère  çonijioiilance  de 
ceux  qui  ne  parloient  qu'en  allemand,  &  moins 
encore  des  eçcléfialtiques.  Mr  de  Munchaufein, 
niîniftre  alors  au  département  eccléfiaflique 
littéraire,  n'eut  pas  allez  de  crédit,  ou  peut- 
être  n*eut-il  pas  d'occafion,  pour  le  placer.  Le 
fort  qui  ne  s'ofirit  point  à  ce  théologien  philo», 
fophe  dans  les  états  prulRens,  lui  fut  ofiert  dans 
un  pays  qui  n'en  eft  guère  éloigné.  Le  duc  ré- 
gnant de  Weimar,  qui  avoit  déjà  aXtiré  dans 
fa  réfidence  Mr  Bode,  Mr  de  Gœthe,  Mr  Wie- 
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landy  y  attira  auûi  Mi  Heider,  digne  fans  doute^ 
quoique  dans  un  genre  diilerent,  d'être  aliocié 
à  ces  auteurs.  Il  eft  dans  cette  ville  prémier 
paileur,  premier  prédicateur ,  furintendant, 
dignité  qui  répond  à  beaucoup  d*çgards  à  celle 
d*évéque  dans  les  pays  catholiques. 

Un  littérateur  faxon  que  nous  avons  déjà  été 
ailleurs,  parle  des  ouvrages  de  Mr  Herder  en 
ces  tcrtnes.  "Il  fut  un  temps,  dit- il  où 
^  Ton  lifoity  Se  dévoroit  les  éaits  de  Hexdex 
„  avec  une  ardeur  extraordinaire;  où  chacun  ie 
Ijiioit  comme  auteur  tpjîhéthiue  {à\  profond 
^9  &  fenfé ,  comme  connoilfeur  des  anciens  ^  Tem^ 

(ji)  Cara&cre  dwtfcher  Dickter  ufid  Profaiften*  p.  463. 

Q}^  Voici  la  définition  qu'un  des  profeffeurs  les  plus  efUmé* 
du  collège  cai  oiin  de  lironswic  donne  du  mot  ^Jlliétique  ^  qui 
«il  très  ea  vogue  préfentement  dans  la  littérature  allemande  < 
^jEfihétiquB ,  dit-iU  dans  fou  fens  le  pl|is  général,  e(l  la  par- 
t,  faite  connoiflance  théorique  des  belles  lettres  k.  des  beattx  arts» 
„  qui  embrafTe  non-feulement  leurs  fondemens  communs,  uia  s 
„  aufli  les  préceptes  particuliers  de  ciiaque  fcience  ou  genre  de 
<„4ttératurçt  ^  de  chaque  art.  Il  paroU  que  c'eil  Alexandre 
«,Baamgarten«  profielTettr  à  Francfort,  qui  a  mis  en  vogue  ce 
mot  vers  Tan  1750".   £ntwurf  einer  Théorie  unef  Littera^ 
tur  de,r  fchonen  Wijjenfchaftm  ^  von  Joli.  Joacliim  i^clienburg. 
Jiffaifur  la  théorie  cir  la  littérature  des  beaux  arts  à-  dts  Jci»n-» 
w«  parMr  £fchenbourgr  pa5«d-  Le  mot  ajihitiqut  tiré  da  free 
«;(»ay«ra«t ,  fint(r^  fignifie  i  peu  prés  fcmtimeatal.  > 
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i         ■  . 

;^  pli  de  goût,  8c  comme  philofophe  rpintueL 
M  Ce  fut  dans  ce  temps  qull  s'aiTocia  avec  une 
^»  noble  afliirance  aux  célèbres  auteurs  des  let- 
o  tre^  fur  la  littérature  allemande ,  8c  qu^avec  un 
ftyi.  neuf,  plein  de  feu  allégoriqué,  a  char- 
moit  le  cœur  8c  l'oreille  de  tout  le  mondet* 
&  qu*il  prononçok  franchement  fur  les  dé-»- 
t»  fauts  &  les  fmgularttés  de  notre  poëfie  &  de 
»,  notre  langue.  Ce  ilyle  qui  fe  foutint  fi  bien 
^  par  Texpreffion  ,  le  coloris  ,  les  tranfitions , 
„  trouva  partout  des  admirateurs ,  des  imita<« 

4 

9,  teursî  &:  même  les  juges  les  plus  iévères.«.» 
»,  malgré  leurs  jugeiriens  tranchans ,  le  langage 
»,  brûlant  de  Tauteur,  &  tous  les  fauts  hardis^- 
»,  8c  presque  dithyrambiques  de  fon  imagination 
»,  plus  que  luidic  (wildc/i^y  lui  ont  accorde  luur 
»#  eftime.   Son  goût  pour'  les  nouveautés,  fon- 
»,  penchant  pour  le  ilyle  gumdé  8c  ileuri.  Ion- 
cxprelFion  outrée  &i  déclamatoire  trouvèrent 
»i  d^  l-indulgence ,  à  caufe  des  beaux  &:  gi'ands 
»,  talens  avec  lesquels  il  .s^annonça  dans  tous  fes  • 
»,  premiers  écrits.    En  effet,  il  mérite  comme 
»,  plnlofophe  &  comme  ajfhéiigue  une  haute 

■ 

»,  approbation,  parce  quUlpenfe  profondément' 

„  &:  finement}  8c  les  vérités,  les  hypothèfes  qu'il' 
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^  piQpofe,  il  lait  toujours  les  mettre  dam  le 
^  jour  le  plus  avantageux.  Les  ouvrages  mêmes 
^  de  fa  jeunefla  ne  manquent  jamais  de  précl- 
«aen,  d«  force,  d'haimome,  ni  de  dignité. 
„  Il  manie  h^ydiment  notre  langue  à  fon  gré; 
^  d'une  manière  qu*on  ne  (àutoit  blâmer..»..- 
^  Cependant  icombien  ne  s*éçarte-t-il  pas  du 
^  chemin  battu  J  à  quelles  licences  ellxénées  la 

fmgularité  &  Textravagance  Ae  Tentraînent- 
^  elles  point  ?  Dans  les  pl^s  anciem  monumens 
^  du  genre  humain  ^  M  dan»  fes  autres  ouvrages 
^  plus  récens  (vers  Tan  178O  qui  peut  percet 
M  la  profondeur  ténébieufe  de  fa  manière  d'é- 
^  crire  tout- à fait  particulière  ?  Son  langage 
„  efi  enveloppé  de  nuages  mylliques,  obCcurs, 

énigmatiques  ^  comme  s*il  parlpit  du  haut  du 
n  trépied  de  Delphes.  Qui  peut  le  compreu* 
„  dre^  qui  peut  le  fuivre  à  travers  toute  cette 
^  affluence  de  mots  gtiindés  &  cabaliitiques?  Et 
„  quand  même  on  le  po'uuoit,  combien  peu 
„  de  lefteurs  en  auroient  Je  loifir"! 

Nous  n*oferions  dire  &  la  critique  *que  fait 
ici  Mr  Kutner  du  fiyle  de  Mr  Herder  eft  jufte  , 
quoique  bien  des  gens  très-inftruitâi  y  foufcri- 
vent.  Mais  il  nous  paroît  que  le  reproche  qu*oil 
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Élit  à  ce  favant  pafteur     Weimar  retombe  fur 

la  génération  préfente  des  Allemands,  dont  le 
goût  eft  prodigieufement  variable  Se  changeant.  . 
£n  moins  de  quarante  ans,  ils  ont  reçu  avec 
transport,  ils  ont  admiré,  imité,  enfuite  mé- 
prifé,  abandonné  trou  manières  d'écrire 3  Se  Von 
accufe  cette  nation  fludieufe,  &  aujourd'hui  flo« 
rifiante,  de  ne  favoir  ce  qu'elle  veut.  C'elt  Tefiet 
d'une  grande  abondance  de  produirions  que 
fournit  un  terroir  foigneufement  cultivé;  mais 
c*eft  un  préfage  qu'aucun  auteur  ne  vivra  guère 
au-deia  de  vingt  ans.  Mr  Herder,  qui  n'en  avoit 
pas  trente  lorsqu'oif  leblâmoit  déjà  d'avoir  abufé 
de  la  facilité  de  fon  ilyle,  a  peut-être  voulu  s'ac- 
commoder au  goût  de  fes  compatriotes  plutôt 
qu'à  fon  propre  fentiment ,  comme  ont  fait  tant 
d'iltuftres  écrivains  de  différentes  nations.  Au 
moins  voit-on  que  les  pièces  qu'il  a  préfentées  à 
TacMiémiedeBerliny  oà  le  fujet  donné  prévenpit 
les  égaremens  de  fa  verve,  n'ont  pas  eflfuy é  les  re- 
proches que  lui  fait  l'auteur  que  nous  venons  de 
rapporter ,  8c  n'a  pas  tant  donné  dans  l'enflure* 

Mr  Herder  a  voyagé  en  Italie  en  1 788—1 7 89' 
à  la  fuite  de  Madame  la  princelle  de  Weimar. 
S'il  s'eft  rencontré  à  Naples  avec  Mr  Xavier  Mat- 
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tel)  on  n*aura  pas  manqué  de  remarquer  que  Mr 
Mattei  à  Naples  eft  avocat  de  pïufelfion,  &  avec 
cela  grand  poète  hébiaïfte.  Se  que  Mr  Uerder^ 
théologien  par  état^  eit  poëte  par  goût.  Ceux 
qui  entendent  l'italien  &  raliémaud  ciiiuat  peut- 
être  que  Tavocat  napolitain  a  trop  de  penchant 
pour  le  fiyle  oriental,  8c  que  le  théologien  pruf- 
iiea  donne  trop  au  galimatias  phiiufophique. 
,  Il  y  a  une  réflexion  importante  à  faire  fur.  le 
fujet  de  Mr  Herder,  auHi  bien  que  fur  quantité 
d'auteurs  célèbres  d'autres  nations.    Ceux  qui 
ne  font  pas  nés  dans  le  pays  dont  on  a  adopté  le 
langage  j  font  obligés  de  rapprendre  par  étude. 
Il  efl  très -facile  qu'à  force  de  bien  choifir  les 
mots  8c  de  tirer  du  fond  du  langage ,  d*adopter, 
de  ctéet  même  de  nouveaux  mots  par  imitation 
&  analogie.  Ton  aille  trop  loin  8c  que  Ton  tombe 
dans  TafFeâation  8c  le  raffinement.  Sénèque  Se 
Lucain  qui  n'étoient  pas  Romains;  le  Taife,  le 
Çhiabrera,  Speron  Speroni,  qui  n'étoient  ni 
Florentins  m  Toscam,  pourroieiit  fournir  des 
preuves  pour  appuyer  cette  réflexion.  Nous  ne 
citerons  pas  d'autres  exemples ,  8c  laiflerons  aux 
littérateurs  faxons  à  obfervcr  fi  depuis  que  Mr 
Herdex  vit  en  Saxe  il  a  change  fon  ftyle,  8c  s'il 
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eil  revenu  de  ce  ityle  ampigouxiciue  &  bû\ir« 
jbufOé  qu*on  lui  reproche. 

Herikg  (Daniel  Henri)  né  à  Stolpe  dam 
la  Poméranie  ultérieure  en  i  ;  u  2 ,  pafteur  ré- 
formé à  fireslau ,  &  dixeâeur  d'une  école  réelle 
de  1^  méipe  ville.  Il  aciieva  à. l'âge  de  vingt  ans 
fa  cainère  fcolailique  à  l'univerfité  de  Haiie,  ,où 
il  donna  en  17412  deux  diflettations  latines  fut 
quelques  pallages  du  nouveau  Teftament  5  Tune 
furie  mot  Ilogvfia.  ACl.  cap.  13.  v.  uo.  29.,  Tau- 
'  tre  fur  le  fécond  chapitre  de  Mpocalypfe,  où  il 
cli  parlé  de  Biléam  &  des  Nicolaïtes.  Il  publia 
c[uelques  fermons  fur  Téducation  des  enfans  j  & 
lorsquil  fut  placé  à  Breslau,'il  publia  deux 
programmes  que  nous  aurons  lieu  d«  citer  dans 
«quelques  autres  articles  de  ce  volume.  Voici 
leurs  titres  :  fur  la  religion  chrétienne  ,  comme 
èiènfaitrice  des  fciences  é*     la  littérature,  {Bres« 
lau  1769 — 1770).  On  a  de  lui  plufieurs  autres 
eflais  fur  de  pareils  fujets ,  tous  convenables  à 
fa  deAination«   U  a  fourni  des  extraits  Se  des 
analyfes  à  la  bibliothèque  univerfelle  de  Berlin 
comme  cent  auteuià  favans  eccléfiqAiques.  Mais 
fon  ouvrage  le  plus  confidérable>  eft  l'Hifloire 

■ 
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de  rinuodu<!lion  du  calvinisme  dans  les  états 
pruiii^iis.  Celle  hiftoire  occupe  quatre  ù  ciuCj[ 
volumes  grand  in- 8^»  Le  feul  article  qui  re- 
garde réle£ieux  Jean  Sigismqnd,  s*étend  jus- 
qu'à quatre  cents  pagess.  Il  y  comprend  à  la 
vérité  Thiftoire  de  quantité  d'établilfemem  lit-  ' 
téraires,  qui  furent  une  fuite  de  la  féconde  ré- 
forme de  la  religion,  quantité  d^  notices  d'é- 
crivains calvinifles  ou  zuingUens^  Le  fujet  eft 
à  peu  prés  le  même  que  celui  des  mémoires  dé 
Mr  £rman.  L*un  8c  l'autre  prétendent  que  ce 
ne  fut  point  par  des  motifs  politiques  que  Jean 
Sigismond  abandonna  la  religion  luthérienne 
pour  embralfer  le  calvinisme. 

Hering  (George  Charles)  né  à  Magde- 
bourg  9  étoit  auditetu:  d'un*  régiment ,  &  fut 

fait  piiiounier  par  ieii  François  dans  la  guerre 
de  fucceflion  d'Efpagne^  lorsque  la  Prufle  étoit 

M 

alliée  de  l'Autriche.  Ayant  recouvré  fa  liberté  ^ 
il  devint  fecrétaire  de  Mr  de  Katsch,  miniûre 
«j'étaty  favori  de  Frédéric  Guillaume.  Il  fut  en« 
fuite  placé  dans  la  chancellerie  ^  &  travailla  à 
une  entreprife"  digne  véritablement  d'un  copiûe. 
C'étoit  d'ajouter  l'allemand  au  dictionnaire  fran- 

cois 
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çois  Se,  italien  de  Yénéxoni.  Ce  qui  prouve 
combien  peu  la  littérature  vulgaire  étoit  avan- 
cée dSins  le  pays.  Cependant  ce  Hering  donna 
en  1743  l'Hiitoire  de  l^jne  8c  du  régne  de  Fré- 
déric Guillaume  I,  en  allemand,  in- 8**.  C'eft 
le  feul  de  Tes  ouvrages  qui  puifle  encore  rnéri» 
ter  d'être  lu.   Mort  en  1730/ 

Herîm  G  (Jean  Samuel)  né  à  Stargatd  en 
Poméranie)  &  mort  à  Stettin,  profeffeur  de  droit 
dans  rilluilre  école  de  cette  ville,  en  1732,  avoit 
été  adjpint  de  la^itiéme  faculté  à  Tuniveifité  de 
Greifswalde.  On  a  de  lui  plufieuts  ouvrages  fur 
le  droit  féodal,  mais  furtout  fur  les  iiefs  de  la 
Foméranie  qui  font  reftés  dam  Tancien  fyfléme; 
tandis  que  dâni  les  autres  provinces  de  la  mo«> 
narcbie  pruiTienne  la  féodalité  a  été  abolie  louâ 
le  roi  Frédéric  Guillaume  I.  Une  dîflertatioa 
qui  peut  intéreffer  davantage  ceux  qui  ne  font 
pas  Poméraniens ,  roule  fur  cette  queiUon  :  An 
vendîtîo  prmbendc  pro  fimonîaca  fit  hahenda  in 
terris  prot^aruiumî  WeUliçh^  Sa  Adelwig, 

Hering  (Mathieu  Benoît)  né  à  Zyvillup 
prés  de  Colberg  en  Poméranie^  étudU.lci  droit 
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à  lioilock  dans  le  Meckienbourg ,  &  y  fut  fait 
profeffeur.  Il  a  donné  quelques  diflertations  fur 
des  fujets  paiticuliers  de  dfoit  civil,  entz*autres 
on  remarque  les  deux  fuivanted  :  de  Immicitus 
Judici  non  inipulandis  j  —  de  Immicitus  aÛorif 
reo  tir  advocato  non  imputandis.  U  eft  mort'en 
1730,  âgé  de  trente -fept  ans. 

r 

Hekmes  (Emeft  Frédéric)  né  à  Petznick 
en  Poméranie  en  1730^  eil  le  fécond  des  trois 
frères  auteurs,  tous  fils  d*un  curé  lutliérien.  Ce- 
lui-ci a  piiblié  des  fermons,  &  fourni  quelques 
'articles  à  Mr  Trefcbow ,  rédacteur  -  des  petits 
filais  fur  les  penfées  &  les  fentimens.    U  eft 

4 

diaae  d'une  églife  de  Kœnigsberg  en  Pruffe.  ^ 

t 

• 

H  £  R  M  £  s  (  Frédéric  Samuel  )  né  à  Werni- 
gerode,  .€Uré  dans  le  MeckleTnbourg ,  eft  auteur 
de  quelques  petits  ouvrages  de  piété.  i 

'  Hermès  (Hermann Daniel)  lamé  des  trois 
fils  du  curé  de  Petznick,  né  en  1731,  fut  d'a^ 
bord  un  des  maîtres  de  técoie  réelle  de  Berlin  , 
enfuite  prédicateur  àRuppin,  puis  archidiacre 
•i  Zoffen.   Après  cela  il  fut  fait  profefleux  Se  in* 
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ipe&em  d'une  grande  école  de  Breslau*   H  eft 

aéluellement  prévôt  de  Téglife  du  St  Efprit  de 
la  même  ville.  L'cmvrage  par  où  il  débuta  com-' 
me  auteur,  eft  une  lettre  éfim  ami  des  hommes 
aux  perfonnes  affligées  qui  pleurent  en  Jecret  la 
perte  de  ce  qu'elles  avaient  de  plus  cher.  Ce  pe- 
lit  ouvrage  eut  un  grand  fuccés.  Quelques  an-*  ^' 
*nées  après  il  donna  un  difcours  profondément 
penfé,  où  il  recherche  jusqu'à  quel  point  les  lois 
de  la  religion  4**  celles  de  Hétat  fora  unies. ,  La 
plupart  de  Tes  autres  é^crits  font  des  feimon^^ 
ou  roulent  i^r  Téducadon  de  la  jeunelTe, 

HiïKM£5  (Jean  Augufte)  n'a  rien  d^  com* 

mua  avec  les  trois  Poméranieus  que  le  nom  8c 
la  profeffion  d'eccléfiaftique*  Il  eft  né  i  Mag- 
debourg  en  1736.   U  achcï^a  de  bomie  heure 

la  carrière  des  études  de  pliiloiophie  8c  de  théo- 

logie;  8c    Tâge  de  vingt -cinq  ans  il  fut  pa« 

.  Xteur  du  village.de  Kettendorff  dans  le  Mecklen* 
bourg.  Deux  ans  après,  en  1739,  il  fut  trans- 

» 

féré  à  Grefçhehdorf ,  où  il  pafla  iix  ans.  Scm 
mérite  le  .fit  paier  à  une  mtrilleure  égUfe;  & 
en  1763  il  devifit  premier  palleur  &  prévôt  de 
Wahren,  aufli  daris  le  Mecklenboiug.  Il.com- 
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mexiça  depuis -lo»  à  publier  quelques  feuilleâ 
hebdomadaires  fous  le  titre  de  Mémoires  pour 
Jejvir  aux,  progrès  de  la  piété  (  Beytràge  zur  Bb* 
fotderung^der  Gottfeligheiî),  Sou  avancement  ^  • 
la  réputation  excitèrent  la  jaloufie  de  fes  confire^ 
tes ,  qui  fous  prétexte  de  zélé  pour  Toithodoxie^  . 
lui  fuscitérent  des  perrécutions*  Il  répondit  pa£ 
une  apologie  allez  libre  à  ceux  qui  prétendoient 
trouver  des  erreurs  dans  fes  écrits.  Cela  ne  fit 
qu'échauffer  les  têtes,  &  irrita  davantage  fes  ad« 
verfaires ,  d'autant  plu^  qu'il  étoit  étranger  dans 
le  pays.  Il  jugea  à  propos  de  prendre  coirgé*  & 
de  v^ir  à  Berlin 9  où  il  trouva  des  protecteurs  ^ 
foit  à  la  cour^  foit  dans  le  confifloire  fupé- 
tieur,  dont  ni  les  chefs  ni  les  membres  n'étoient 
pas  foA  entichés  d'orthodoxie  luthérienne.  Il 
publia  fon  catéchifme  fous  le  titre  de  Manuel 
de  la  religion  {Handbuch  der  Religion) y  qui  en 
juftifiant  fa  doârine,  du  moins  auprès  desthéo*^ 
logiens  phiiofophes,  lui  mérita  de  nouveaux  pa-  * 
trons,  pàrmi  lesquels  on  comptok  la  pxiiiceffe 
Amélie^  fœur  de  Eréderic  II.  On  commença  pa)c 
lui  procurer  une  place  procii^  de  la  patrie,  à 
Jérichau,  dans  le  duché  de  MagÇlebourg.  Quel-- 
que  temps  àpr és  la  prihcelfe)  qui  n'étoit  pas 
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thérienne  f  piit  facilement  de  Tintérét  pour  un 
prédicateur  que  les  luthériens  mecklenbourgeois 

jjcri  jcutoient,  8c  le  jugea  trèi-proprc  pour  leru* 

plir  les  premières  places  dans  les  églifes  de  Ion 
abbaye  (ouvezaine  de  Quedlinbourg*  Jl  eft 
clans  cette  ville  courcilier  du  conr] (luire ,  inipe* 
Aeur  des  écoles ,  &  prmuer  prédicateur  de  Vé-m 
giiie  principale.  Il  publia  en  x  781  ie«^  cinq  dis« 
cours  de  congé  qu'il  avoit  prqnoncés  en  quittant 
les  "dnq  places  qu*il  avoit  occupées  prétédem^ 
ment;  Sç  ces  discours  ne  font  pas  la  partie  la 
moins  intéreflante  de  ce  qu'il  a  écrit,  quoiquçj 
fon  Manuel  de  la  religion  foit  ^nçompaiable^ 
ment  plu^  in|iru<^f,  : 

Hermès  (Jean  Timotfaéè)  le  plus  jeune 
des  trois  frères  ci-deiTus  nommés  9  né  à  Petznick 
en  1738»  efl  le  plus  célèbre  de  tous  ceux  qui 
portent  ce  nom ,  parce  qu'il  a  écrit^dans  un  genre 
qui  intésefle  tout  le.monide,-  quoiqu'il  foit  coi»- 
me  fes  frères  .dans  «l'état  eccléûalUque.  Après 
avoir  fait  fes  études  dam  le»  ,  écoles  ordinaires 
8ù  à  IHtniverûté,  il  alla  ^  Bceslau^.  attiré  pas  fon 
'  frère  ^  dont  il  traduidt  m  irançois  la  lettre  allé- 

I 

mâiide  augs  perfomes  affligées ,  cîr.c*  On  le  fit 
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tumônier  dam  un  légimem  de  diagom  à  Lubeii 
en  Siléfie.  Mais  fon  mérite  diftmgué  lui  valut 
a  Page  de  trente -fet>t  am  la  prévôté  de  Téglife 
du  St  ËTpm  dans  la  capitale  de  la  province  oÀ 
fon  firére  aîné  étoit  déjà  établi.  U  ait  à  remax* 
quer  que  Jean  Timothée  Hermès  eft  un  des 
•  allemands  qui  écrivent  auili  en  frahçoîs,  &  que 
Tufage  de  cette  langue  ne  Ta  pas  empêché  de  - 
fe  (aire  une  réputation  d*écrivain  élégant  dans 
celle  de  Ja  nation.  Les  deux  ouvrages  qui  le 
mettent  au  nombre  des  auteurs  à  la  mode,'  font 
VHiJiolre  de  Fanny  Wilkesj  en  deux  parties,  & 
le  Voyage  dé  Sophie  de  Mémel  en  Saxe^  en  dnq 
petits  volumes.  Il  n'y  a  guère  de  romans  ori- 
ginaux en  langue  allemande ,  û  un  excepte  les 
Souffrances  de  Werther^  quifoient  plus  connus 
que  CQ  Voyage  de  Sophie.  H  n'approche  pour- 
tant pas  des  romaiis  efpagnols  &  anglais  pour  ** 
Hntérét  Le  cercle  où  vivent  la  plupart  des  au- 
teurs  allemands  borne  leur  imagination»  que  le  ^ 
climat  ne  favorife  pas  non  plus.  De  là  vient 
que  leurs  peintures  ne  font  pas  «^ez  riches,  que 
les  caraâéres  ne  font  pas  variés,  8c  que  * 
Texpreflion  des  fentimens  n*eft  pas  aflez  vive 
ni  afii»  forte.  Mr  Hernies  a  inpté  pardculMr»-' 
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ment  Ricliardfon.  Mai^  on  Taccufe  d'avoir  trop 
traîné  fes  contes;  on  lui  reproche  que  les  dé- 
nouemens  manquent  fouvetitdelavicaifembiance 
néc^ITaiie^  qu'en  traçant  les^  caraâéres  des  per-* 
fonnes  de  baffe  condition  il  y  a  trop  mêlé  du  dé- 
goûtant 9  du  plat,  du  commun  ;  que  fes  ifé- 
flexion»  ne  font  pas  toujours  neuvçs,  ni  amenées 
à  propos  I  ni  ménagées  avec  alTez  d'économie. 

HÉROLD  (Chrétien  de)  mort  confeillet 

privé  des  finances ,  de  guerre.  Se  des  domaines  à 
Berlin  en  1744,  âgé  de  foixante  &  quinze  ans, 
eft  auteur  de  quelques  diflertations  fur  le  droite 
Comme  écrivain  U  n'égala  pas  la  réputation  de 
Jean  Chriftophe  fon  père, 

Heermann  (Jean  Guftave)  né  à  Frano* 

fort  fur  rOder,  où  il  vit,  eft  auteur  d*un  di- 

ûionnaire  grec  &  allemand,  de  quelques  fei-» 

mous  insérés  dans  le  Manuel  des  jprédîcateurs 

(Handiuch  fur  Prediger)^  8c  ^d!un  petit  poë- 
»,  .  '  ^ 

me ,  où  il  compare  la  mort  du  prïhce  Léopol4 
de  Bronswic  à  celle  de  Cuitius. 

e  .  > 

(a)  Wenn  er  in  die  Zeichnung  niedriger  Otarakter  nicht  Jq 
y  tel  Mi/sfieUigeSf  JFlacheff  und  Ganeines,  einm^ehetei  Voy«i 
Kuttrur^  p.  4«7,  498. 
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H£&TZB.£RG  (EwaldFréderie^  comte  de) 
miniftre  d'état  &  de  cabinet ,  chevalier  de  Tor- 
dre de-  l^igie  noir,  membre  &  curateur  Ae  l'a*» 
çàdémie  de  Berlin,. membre  de  la  fociété  royale 
de  Londres,  de  celles  de  Stockholm,  de  Gœt- 

# 

tingue ,  de  Harlem ,  &c.  eft  né  le  a  Septembre  - 
f  7Q3  dans  la  Foméraoie  ultérieure  à  Lottin,  an* 

ùm  fiége  de  fa  fi^mille  Son  père  Calpar 

(a)  La  faiAtUe  de  }Iert2b«rg,  ou  Hkfdiberg  feioa  foa  an-r 
^tme  dinomiiiatioiif  &  Tes  armoiries  parlantes*  portant  un  cerf 
Ibrtaftt  d'une  montagne,  changée  dans  I4  fuite  'en  échiquier t 

eft  une  des  plus  anciennes  de  rAllemagnc  Se  de  la  Poméranic» 
<lu*on  ne  doit  point  confondre  avec  quelques  fanulles  de  noy- 
yelle  création  dans  r£mpire,  qi^t  ont  pris  le-  même  Aoni.  Elle 
eft  originairè  de  là  Franconie,  k,  fe  répandit  dans  la  bafle  Saxe» 
où  LéopQld  de  Ifertzberg  paroit  avec  diflinâion  dans  les  chap* 
très  du  douzième  iiécle  parmi  les  grands  vafTaux  de  Henri  le 
lion»  duc  de  Saxe  &  de  Bronswic,  qui  fe  déclarèrent  pour  Teni-  , 
pereur  Frédéric  I.  La  laniiUe  vint  s'établir  dans  le  treizième  fté«> 
cle  çnd^Riifle*,  anrec^Vd^e  teutoiiiique«  dont  QerKard  de  Hesp^r 
berg  fut  le  quatrième  grand  bailU  (  V/ce-mo^^er,  on  Land-  *  • 
meijrer')  en  1254,  Se  ehfuite  grand  maître  de  l'ordre  jusqu'en 
197a,'  (  Vé  DuisbouFg^  Càronic^  Prujf*  cap.  45,  &:  Hartknoch^ 
AU-iimd^Neuiu,J^40!tn^  p,  9871).  Vers  le  même  temps  Gedîr 
nus  de  Hertzberg  rebâtit  la  ville  de  Frai^cfort  par  commilfion  dif 
'  margrave  de  Brandebourg.  Là  dunille  s'établh  alois  *ftif  la  H^-v  ' 

vièrc  de  Kuddow  dans  ieâ  confias  de  la  Poméraruc  k.  de  .la  Po* 
mérellie,  ou  elle  bàtit  fttcceffivement  dans  un  diftrift  contigu^ 
autrefois  défekCi'  lei  einq  village»  de  Hevtzberg,  Lottin,  Bahron* 
bufcb,  Barcleii)  |c  Bai]tenbnigge«  qu'elle  pùffèdë  eocoM  »  p»- 
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Diftloff  de  Hertzberg  commença  à  fervir  dans  lei 

troupes  pruflienneSf  8c  ïe  trouva  en  1706  aux 
tatailles  de  Hœchlledt ,  de  Calcinato,  &c  de  Tu- 
rin.  Il  entra  enfiiite  dans  le  régiment  du  géné* 
val  dé  Schulenbourg ,  que  Viâoi  Âmédée  llf 
duc  de  Savoie,  enfuite  roi  dt  Sicile  &  de  Sar«.- 
daigne,  créa  la  même  aimée.  H  fe  trouva  au 
^lége  de  Toulon,  8c  puis  en  Savoie  8c  à  Mon* 

é 

tagée  en  deux  lignes.  Mr  le  comte  de  Hert^berg*  qui  félon  lef 
anciens  partages  poflede  la  moitié  de  ces  villages,  confervér 
encore  les  lettres  originales  d^inveftiture  des  anciens  ducs  de 

Poméranie,  depuis  îe  quatoi/ icmc  liccû^,  par  lesquelles  il  peut 
prouver  la  pofî'effion  npn  interrompue  de  Tes  terres,  &  fa  de- 
j^cendance  de  douze  générations  fuivies;  ce  qui  eft  aifez  rare» 
même  dans  la  plus  ancienne  nobleiFe.  Cette  famille  eft  d'ail- 
leurs connue  par  le  grand  nombre  de  généraux  êc  d'antres  offi- 
ciers c^ui  le  lont  diftingiuis  lIaus  le  lewicc  piuluen,  év.  dont  il 
y  en  a  eu  plus  de  quarante  de  tués  dans  ies  guerres  de  Fré- 
déric n.  Toutes  ces  chofes  étant  de  la  plus  grande  notoiiété, 
1^  imprimées  dans  difTérens  livres  4|ui  l^nt  dans  les  mains  da 
tout  le  monde,  fc  particulièrement  dans  ^excellente  Topo.qra" 
phie  de  la  Pomérante  de  Brurgmami ,  dans  les  Biographies  da 
Pauli,  (^Leben  grojjcr  Hcldm  des  gfgenwèirtigen  Jîrieges,  6toc 

TlieiL  p.  1^5,  156.      &  dans  celles  de  Weidlicli,  (^Biogrflp/L 

»   ■    ■      »  ^  -  • 

itztlebender  RtchfSjge/e/triên.  iter  Th.  p.QS80'«  ileftfurprenant 
qu'il  fe  foie  trouvé  un  homme  afles  mal  inftruit  ou  aflez  mal 

iaLeiUionné,  pour  t  ;uc  jiiferiu  dans  quelque  gazette  d'Italie  en 
1786,  que  Ml  le  comte  de  Heitzberg  étoit  né  d'une  famiiie  plé- 
béienne du  falatinat»  où  ni  lui,  ni  peut-être  aucun  4c  fcs 
ancêtrtii  a'<»iit  jamais  été*  - 

» 
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ferrât  9  comme  aide  de  camp  de  fon  général.  Il 
«efta  &  s*avança  jusqu^au  grade  de  major  dans 
le  fêrvice  du  roi  Viâot  Amédée^  qui  l'eftima  & 
le  diitmgua  comme  un  officier  habile  i  furtout 
dans  Tart  du  génie.  Il  quitta  en  1724  le  fervice  . 
de  Sardaigne,  s'établit  fur  fes  tenes  en  Porné* 
ranie,  8c  ie  maria  avec  Élifabeth  ChiiAine  de 
Kettwig  d'une  ancienne  famille,  qui  comptoit 
parmi  fes  ancêtres  un  chancelier  de  Biande* 
bourg,  8c  un  heutenant  colonel  tué  au  fiége 
de  Stettin,  fous  le  grand  éle£leur.  De  ce  ma- 
riage, Éwald  Frédéric  fut  1&  premier  fruit.  A 
VsLge  de  fix  ans  il  fut  mis  en  penhoa  chez  un 
miniftre  de  village  {^)^  nommé  Rliens,  qui 
t*eft  rendu  célèbre  dans  la  Poméranie  par  quan^ 
tité  de  "gentilshommes  qu-U  a  infiruits*  Mr  de 
Hertzberg  pafla  fept  ans  chez  ce  curé;  8c  en 
1739  on  l*envoya  au  collège  illuftre  de  Stettin 
£0^  la  difcipline  d*un  habile  reâeiir.  {J^ex 
QUade.)^  U  y  fit  des  progrès  rapides  dans 
Tétude  des  langues  favantes ,  dans  la  leAure  des 
auteurs  dafliques  &  dans  Thiftoire,  &  en  donna 
bientôt  des  preuves  publiques.    Il  écrivit  en 

m 

« 

Ca)  V.  Weîdlicàt  Biogn  UztUb.  Jiechtsgel.  it^  m  . 
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S749  une  differtation^  latine  yZ/r  thijioire  des 
empereurs  autrichiens^  depuis  le  grand  interrè" 
gne  Jusqu'à  Charles  IV  Jl  alla  enfaite  con- 
tinuer Tes  études  à  Tuniverfité  de  Halle  9  où  il 
.  entendit  les  leçons  de  fiœhmei^  de  Ludwig,  de 
Schmaus,  Se  de  plufieurs  autres  profelleurs  cé- 
lèbres de  ce  temps*  là.  Une  thefe  fur  le  droit 
public  de  Brandebourg  le  lit  connoîtife  au  mi- 
niftêre  de  Berlin  eu  1743.  Selon  les  règlemens, 
lorsque  dans  les  théfes  il  étott  queftion  de  chofes 
qui  concemoient  particulièrement  la  maifon  ré- 
gnante, oa  les  envoyoït  aux  mimllres  du  ca- 
binety  c*eft-i-dire  au  département  des  affaires 
étrangères.  La  tbéfe  de  Mr  de  Hertzberg  plut 
beaucoup ,  &  on  eut  de  la  peine  à  fe  perfuader 
qu'elle  lût  Pouvrage  d^qn  étudiant.  Cependant 
on  ne  jugea  pas  i  propos  de^  la  laifler  impri- 
mer; &  Ton  fit  infmuer  au  jeune  gentilhomme 
de  choifir  un  autre  fiijet  Ceft  ce  qu'il  fit;  & 
en  trés-peu  de  jours  il  publia  &  il  foutint  pu^^ 
bliquement)  fans  qu'aucim  profelfeur  llafliitaty 

(a)  Dijftrtatio  hiftorico-genealogica  Jîjlens  ge/la  notata  di-' 
gniora  ImpertUorum  ^tntti  aufiriacm  àà  interregno  magno  ad 
Carolum  utçuê  quartum  «r  ^iomatibm  it  fcriptoribut^  coéBvis 
€na«u  Imprimée  en  174t. 
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Jme  prafide^  une  dilTôrtation  de  Unionibm  !àr 
Cottùtiis  eledoraliùus.  II  fut  (ort  applaudi  j  Sù 
il  fubit  ainfi  Texamen  auquel  font  fournis  ceux 
qui  veulent  étie  créés  douleurs  en  droit.  II 

'  seçut  cependant  pas  le  grade;  parce  qu* un  an^ 
cien  préjugé  germanique  fiiifoit  croire  que  b 
dignité  do^orale  dérogeoit  à  la  nobUife. 

§.  I.  Mr  de  Hertzberg  ayant  fini  le  cours 
de  fes  études  y  fè  rendit  à  Berlin  ^  U  fut  en^* 
voyé  dés  la  même  année  comme  fecrétaire  de 
légation  à  Francfort  fur  le  Mein,  avec  les  deux 
ambaflkdeurs  de. Brandebourgs  qui  y  gèrent 

r 

1 

pour  fe  trouver  9  ou  plutôt  pour  s'oppofer  i 

i'éieâion  de  l'empereur  Français  I,  &  proteller 
contre.  A  fon  retour  de  la  diète,  il  eut  la  per- 
million  de  s*inftruire  des.  Maires  de  Tétat-danf 
les  archiyes  de  la  cour.  Cétoit  dans  le  temps 
que  Frédéric  ÏI,  après  la  paix  de  Dresde  de 
1746,  éoivoitles  MémbireàdeBrandebùuig:  Mr 
de  Hertzberg  fut  chargé  deiui  faire  des  extraitt 
des  documens  (^ui  exiftoient  dans  lc3  archives. 
Il  en  tira  particulièrement  une  relation  fidelle 
de  ce  qui  s'çil  paiTé  dans  le  Brandei^ouxg  pen-^ 
dan;:  la  guerre  de  tyçntç  ans,  &  le  précis  de 
t ancienne  hiftoire  mïlitçAre  de  fUeCtorat,  Le  roi 


V 


VAli  OKDK£  ALPljlAB.    H£K  (205 

adopta  presque'  entièrement  ces  extraits,  8c  lei 

&t  imprimer  danâ  ieâ  Mémoires  pour  fexvir  à 
rhifloire  de  Brandebourg.  Pour  marquer  à 
fon  jeime  co-opérateur  combien  il  étoit  content 
de  ce  travail 4  il  le  plaça  en  1747  dans  un^éu^ 
bliffement  qu'il  fit  aluio  pour  de  jeunes  gen- 
tilshommes deAinés  aux  commiffions  étrangères, 
$c  au  miniAère.  Ce&  ce  qu'on  appelle  la  pé' 
'  jjùdère  des  confeîllers  de  légation.  Depuis  ce 
.  temps -là  Mr  de  Hertzberg  commença  à  tra- 
vaUier  dam  toutes  les  expéditions  du  cabinet  9 
ou  comme  nous  venons  de  le  diie  du  dépar- 
tement des  affaires  étrangères.  En  1749,  ^ 
d'Iigen,  neveu  du  célèbre  minîAre  d'état  de  ce 
nom,  qui  avoit  la  garde  des  archives  feaètes, 
étant  mort,  le  roi  confia  de  Ibn  propre  mou* 
vement  ce  précieux  dépôt  à  Me  de  Hertzberg  , 
qui  remit  en  bon  ordre  ce  qu'il  trouva  dans 
ime  grande  confufion,  jfc  profita  de  cet  emploi 
'  pour  acquérir  ce  fonds  immenfe  de  connoiflsov 
ces  diplomatiques  qui  l'ont  fi  hautement  di- 
fiingué  parmi  les  performes  de  fa  fphère*  En 
même  temps  il  fournilToit  à  Frédéric  de  nou« 
.  veaux  extraits  qu'il  lui  demandoit  fouvent, 
foit  pour  la  geltion  des  affaires  courantes,  fuit 
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poux  écrire  ÏHi/loire  de  fon  temps.  £n  courant 
cette  carrière,  Mr  de  Hertzberg  eut  Foccaliou 
*de  remporter  des  prix  à  Facadémiede  Berlin. 
Elle  avoit  propofé  pour  le  prix,  de  la  daffe  de 
belles  lettres,  en  17^2,  ce  fujet  :  Par  quels 
moyens  les  premiers  margnjves  ont ils  peuplé  le 
BràndeAourg^  après  avoir  fubjugué  extirpé  les 
Slaves  é'  les  Venèdes^  anciens  habitans  païens  de 
la  Marche  (^)?  Mr  de  Hertzberg  compora  liur 
cette  queftion  un  favant  mémoire ,  qui  fut  cow* 
zoimé,  Se  qui  ouvrit  à  l'auteur  les  portes  de 
l'académie.  11^  y  fut  d'abord  âflbcié  par  acclama* 
tioa,  Mr  de  Maupertuis  s'étant  trouvé  malade  à 
cette  époque,  le  roi,  qui  alla  le  voir,  apprit  de 
lui  réleftion  qu*on  venoit  de  faire.  S.  M.  non-  • 
feulement  l'approuva,  mais  envoya  au  nouvel 
académicien  les»  patentes  de  confeiUer  privé.  Mr 
de  Htrtzberg  l'année  lui  vante  lut  à  Tacadémie  un 
mémoire  curieux  fur  les  anciens  fceaux  des  an^ 
ciens  margraves  de  Brandebourg  {b);  enfuite  un 
autre  Jur  les  fréquentes  aliénations  de  cet  éléÛo» 
ratf  dans  lequel  il  expliqua  un  fait  qui  paroit 

(a).  Voyez  Mémoires     racadiàù*  du  fàmw  ét  Bêrtin^ 
4e  l'an  1753. 

Ridm  Tom*  X.'  Âim«  1754* 
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kicroyable,  c*eft-à«dire  qu'un  état  déjà  aflez 
conûdérable  ait  pu  être  vendu  poux  600,000  & 
400,000^  floiim  (^). 

§.  a»  Mx  de  Hertzberg  perdit  Ton  pète  en  . 
^1733,  ^  même  année  qu'il  époufa  Mademoî- 
felie  de  Knypbaufen,  fille  d'un  miniilre  d'état , 
&  petite  fille  de  ce  même  Mr  d'IIgen  dont 
nous  avons  fait  mention,  qui  avoit  été  à  la  téte 
du  département  des  affaiipes  euangéies  fous  les 
lois  "Frédeiic  I  St  Frédéric  G^uillaume  I.  Il  ac- 
quit en  même  temps  avec  fon  époufe  le  village 
de  Britz^  que  la  famille  de  Knyphaufen  vendit  à 
l'encan  à  rocczCfion  du  partage  qu'elle  dut  faire. 
Ce  village,  fitué  à  une  lieue  de  Berlin,  eft  à  pré- 
fent  fort  renommé.  Le  nouveau  poiieifeur  y  a 
iiitïoduit  une  nouvelle  manière  de  cultiver  les 
champs,  de  fadre  de»  prairies  artificielles,  &  d'y 
nourrir  du  bétaiL  H  y  a  fait  des  plantations  de 
toute  elpéce.  Il  en  tire  de  la  foie  de  txês-bonne 
qualité;  &  il  a  même  imaginé  une  nouvelle  fa*  . 
^on  d'employer  le  bois  Se  les  cailloux;  de  forte 
que  c^tte  terre  palTe  pour  un  modèle  de  culture^ 
poulTée  i  un  degré  furprenant  dans  un  terrain 

(^a)  Ceâ  deux  pièces  fe  treuvftnt  imprimées  dans  Us  Mémoi- 
xts  de  l'académie»  ^  . 
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fiQon  ftéiile»  du  moins  des  plus  médiocres* 
pafla  aiiifi  quelques  années,  partageant  fon  temp»  * 
entre  les  expéditions  du  département  9  le  foin 
des  archives,  8ù  Téconomie  rurale.  Le  confeilier 
pavé  de  Vockerodt,  rous-iccrétaire  d'état,  étaiit 
mort  en  1733,  le  roi  augmenta  les  appointe- 
mens  de  Mr  de  Hertzberg»  &.  voulut  qu'il 
aflidât  aux  coiifercnces  du  département  au- 
quel il  étoit  s^ttaché ,  Se  qui  étoit  alors  préfidé 
par  les  comtes.de  Podevvils  Se  de  Finckenftein. 
En  1756  Frédéric  II  ayant  réfolu  de  prévenir 
Fattaque  de  fes  ennemis,  qu'il  crut  inévitable 
d'après  les  notices  aifurées  qu'il  avoit,  fit  fe»- 
crétement  venir  Mr  de  Hertzberg  à  Fotsdam, 
&  le  chargea  de  rédiger  un  précis  des  dépêches 
fecrètes  qu'on  *8*étoit  procurées  du  cabinet  de 
Dresde  9  Se  avant  que  de  marcher  en  Saxe  8c 
en  Bohême,  il  fit  communiquer  cet  écrit  à 
toutes  les  cours  étrangères,  afin  de  les  inltruire 
des  deflieins  dangereux  des  trois  cours,  iavpîf 
celles  d'Autriche,  de  lludie,  Se  de  Pologne  ou 
de  Saxe.  Le  toi  s'étaht  enfiiite 'rendu  maitze 
de  Dresde  ,  donna  ordre  au  général  WilUch  de 
forcer  les  archives  de  cette  capitale.   On  en  tira 

I 

une  glande  cailTe  de  dépêche*  lèciétef  «  d^ui^ 
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i  7  46  jusqu'à  1736,  qu'ôn  envoya  à  Berlin.  Mr 

de  Hertzberg  fut  obligé  de  parcourir  en  huit 
jcrurs  de  temps  jusqu'à  cinquante  volumes  de 
ces  manufcrits  qu*on  lui  remit  ^  &  de  tompofer 
la  fameufe  dédud.ion  que  le  loi  irititula  lui« 
même  Mémoire  raifonné  é-c.  Ce  mémoire  eft 
un  expofé  des  motifs  qui  ont  engagé  Fréde-< 
lie  II  à  prévenir  les  deHeius  d^s  trois  cours 
que  nous  venons  de  nommer,  k  qu'on  a  taché 
de  vérifier  par  la  côlfirerpondan'ce  des  miniftres' 
de  Vienne)  Pétersbourg,  8c  Dresde  Mr  de 
Hertzberg  a  rédigé  ce  mémoire  avec  tant  de 
fidélité  &  de  précifion,  que  la  toni  de  Vienne 
n*a  point  nie  la  vérité  de  la  découverte,  mais 
en  a  feulement  combattu  Ta ppH cation.  ElU  fou* 
tint  4)iie  le  roi  de  Ptuife  n*autoit  pas  dû.  fe  met* 
tre  dans  le  cas  de  Talliance  fecréte  Se  éventuelle 
de  Pétersbourg  de  1746,  &:  fit  puhUer  des  /vc- 
marquês  fur  les  mmifeftes  de  guerre  du  roi  de 
ji^rujfe.  Mr  de  Hertzberg  publia  une  ample  ré* 

(oî)  Ce  m^oire  a  ét^  imprimé  en  plniieurs  endroits  dans  1« 

temps,  cierniérement  dans  le  Recueil  des  dtdudions  ^  mant* 
Jefies  ,  déclarations  ^  traités- ^  autres  a&es  ^  écrits  publics^ 
&c,.  Psr.le  miniilre  d'état  «  comte  de  Hertzber|f|  ,<^jm>  /e  com» 
mgncdhent  de  ia  guerre  def^t  ara  17^6  Jusqu'à  celui  de  /« 
guerre  de  Bavière  1778*  '  . 
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futation  de  ces  lemaxques  (^);  &  pendant  tout 
le  cours  de  la  guene  de  fept  ans,  il  compofa 
jies  autres  pièces  publiques  que  Fxédenc  H  op- 
poia  à  fes  ennemis  ^  8c  entr'autxes  les  déda- 
rations  qui  ont  fervi  de  répoiife  à  celles  des 
cours  de  Ruffie  Se  de  Suéde.  Au  conmience* 
ment  de  Tannée  1737»  ayant  obfexvé  que  le  roi 
avoit  réioiu  d'abaiidomiti  la  Prulle  Se  la  Wefl- 
phalie,  pour  concentrer  toutes  Tes' forces  entre 
la  Villule  &  ViÀbe^  Mx  de  Uextzberg  lui  écri- 
vit une  lettre  anonyme,  où  il  lui  confeilla  de 
ne  pas  abandoimer  ces  provinces.,  &*  de  iàire 
plutôt  tous  les  efforts  poffibles  pour  augmen- 
.  ter  ion  armée  de  quarante  mille  hommes ,  avec 
lesquels  on  pourroit  faire  *  face  aux  François 
fur  le  Rhin,  &  aux  Rufles  en  Prufle.  Le  loi 
ne  fui  vit  ce  confeil  qu*à  moitié,  en  augmentant 
fon  armée  de  vingt  mille  recrues  de  fes  fujets. 
De  Taveu  des  coimoiffeurs,  ce  font  ces.  recrues 
qui  ont  le  plus  contribué  au  gain  des  ^meules 
batailles  de  Rosbach  Se  de  Liffa.  Frédéric  II  fut^ 
que  c'étoit  Mr  de  Hertzberg  qui  lui  avoit  écrit 
cette  lettre  ^  &  il  eut  bientôt  moyen  de  lui  en 
marquer  fon  contentement.  Le  confeilier  privé 
C  a)  V.  le  Recueil  fiudit»  Toia.  I.  p«  sS|* 
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Wahren^orff,  fecrétaire  d'état  au  département 
des  affaires  étrangères,  étant  mort  au  mois  de 
Janvier  ij^j^i  le  roi  conféra  inceflamment  à 
Mr  de  H/ertzberg  cette  place  importante.  Il  y 
ajouta  Texpédition  des  affaires  de  Siléfie ,  Se  le 
fit  continuer  dans  la  direûion  des  archivés  fe- 
crêtes.  Chargé  de  ces,  foaciions ,  Mr  de  H<;rtz- 
berg ,  pendant  tout  le  cours  de  la  guerre  de  fept 
ans  y  a  transporté  deux  fois  le  dépôt  d«  s  ar- 
chives fecrétes,  d'abord  à  jLuArin,  enfuite  à 
Magdebourg.  Il  fuivit  la  cour  &  le  cabinet,  c*eft« 
à -dire  les  deux  npniflres  des  affaires  étrangéreif 
comtes  de  Podewils  &,  de  Finckenftein,  tantôt 
i  Magdebourg 9  tantôt  à  Meiflen  ou  à  Breslau^^ 
&  partout  où  le  roi  prenoit  les  quartiers  d*hiver« 
Après. la  perte  de  la  bataille  de  Colin,  la  for- 
tereffe  de  Stettin  n*ayant  point  de  garnifon  & 
fe  trouvant  dans  le  plus  grand  danger  d'être  em- 
portée d'emblée  par  les  Suédois ,  Mr  de  Utrtz- 
berg  peffuada  les  états  de  la  Pqméranîe  &  de 
la  Marche  de  lever  promptement  à  leurs  frais 
tes  vingt -  quatre  bataillons  de  milice  natio«> 
nale  qui  ont  enfuite  défendu  avec  valeur,  pen- 
dant les  cinq  ans  que  dura  encore  ,  la  gu(srre*^ 
les  forterelTes  de  Colberg,  de  Kultriui  de  Stet* 
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tin  &  de  Magde];iourg>  &  qui  fous  "Meiiieui!s 

de  Wédel,  de  Beiiùig^  &  autres  généiaux^ 
ont  fait  tant  de  beaux  exploits  en  Pométanie , 
Se  dam  la  Maxche.  Étilabeth^  impératrice  -de 
Jluiiie ,  étant  morte  au  commencement  de  Taiv 
née  1769,  &  Ibn  fuccefleur  Pierre  III  ayant 
offert  lâ  pzix  au  roi  de  Frnffe,  le  comté  dé 
FindiLenitein  Se  Mr  de  Ueitzberg,  Tun  miniitre^ 
Tautre  coilfeiller  intiifte  du  cabinet ,  furent  àp* 
pelés  à  Breslau^  où  étoit  le  roi  eii  quartier  d*fai'^ 
ver,  8c  ils  dredérent  les  articles  de  la  paix  avec 
la  Kiiffie  Se  la  Sucde.  La  reine  de  Sucde,  fœut 
du  toi  de  Fiufle^  avoit  éiorit  une  lettre  à  Mr  de 
Hertzbèrg,  pour  propofer  cette  paix  ^  ce  mi<* 
niftre  avoit  d'abord  été  nommé  pour  conclure  >ii 
fignet  (cetraité  ;  (  d*autant  pitis  que  le  roi  lui  avoit 
déjà  deftiné  une  pareille  commiiiion  eii  1737 
a\'ec  le  maréchal  de  Lehwald,  qui  bloquoit  Stral- 
fund.)  Mais  des  motifs  particuliers  détetitiinérent 
enfuite  le  roi  à  charger  de  cette  commiifion  Mt 
de  Hecht  fon  miniftre  à  Hambourg,  qui  figna  le 
traité  dails  tétte  ville  le  Mai  176^9  avéc  le 
plénipotentiaire  fuédôiSi,  Mr  d'Olthofii  La  clson* 
pagne  de  176^  étant  fuiie,  8c  le  roi  s*étant  ap- 
perçu  par  lés  infâiUations  fecretes  du  baron  de 
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JFritfch,  misùàtfi  iaxoiif  que  les  cours  de  Vienne 
&  de  Dresde  fouhaitoient  férieufement  la  paix , 
il  appela  Mv  de  Heitzberg  à  fon  quartier  de 
^eipficy  où  fe  trouvoit  auili  Mr  Iq  çomte  de 
Finckenftein ,  Se  le  cliargea  le  i^'  Janvier  1763 
d-srller  négocier  la  paix  i  Hubertsbourg  avec 
Mr  de  CoUembach,  miniftre  d'Autriche  ^  ^  Iç 
même  baron  d^  Fritfch.  Mr  de  Hertjsbierg  n'eut 
du  roi  qu'une  inftru£Uon  verbale;  mais  il  en^ 
tretint  avec  S.  M.  une  correfpqndance  fuivie 
pendant  la  négociation.  La  paix  fut  conclue  le 
1$  Février  1763  entre  le  roi  de  Prufle  &  les 
cour^  de  Vienne  &  de  Saxe  Qstte  paix,  qui 
fut  fi  généralement  applaudie  de  toute  TEui* 
yope,  fait  une  nouvelle  époque  inémoral>Ie 
dansThiftoire  d'Allemagne  (^).  Le  roi,  qui  n'y 
perdit  pas^  un  pouce  de  terrain  après  une  terri- 
ble guerre  que  lui  avoient  faite  les  principales 
puiflances  de  TEurope,  fit  confirmer  par  lit  paix 
de  Hubertsbourg  celle  de  Weftphalie,  Se.  n'ou- 
blîa  pas  Tes  alliés 5  quoique  quelques-uns  de 
ceux-ci  ne  Teufient  pas  même  nommé  dans.  . 
leurs  uaités  de  paix  précédées.  Il  accorda  à  la 
cour  de  Saxe  des  conditions  par  lesquelles  01^ 

(ày  MÉCueii  ^  Tom,  I.  pf'30)  Se  fitiv. 
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a  rétabli  le  crédit  de  cet  éleâorat.  'Quelques 
jours  après  la  fignature  du  traité,  le  roi  en  allant 
à  Dalken  paffa  à  H^bertsbourg ,  &  dit  à  Mr  de 
Hertzberg  qui  t*y  trouvoit  encore  :  Monfieur, 
^  vous,  avez  fait  une  bonne  paix  de  la  même 
^  manière  que  j'ai  fait  la  guerre ,  moi  feul^  con^ 
^  tre  plus  de  trois*'.  Aufli  un  mois  après  què 
la  pai^i  fut  fignée,  fréderic  créa  Mx  de  Hertz- 
berg  fécond  miniflre  du  cabinet  h  des  aifaires 
étrangères,  avec  le  comte  de  Finckenftein,  qui 
après  la  mort  du  comte^de  Fodewils  y  étoîl 
le^é  feul. 

§^  3.  Depuis  l'époque  de  1763  jusqu'à  pré* 
fent,  ces  deux  mmiAres  ont  préfidé  &  ils  pré- 
fident  encore  enfemble  au  département.  Mr  de 
Hertzberg ,  conftammeiit  eliimé  du  roi  fon  mat« 
tre»  eut  pàrt  à  toutes  les  grandes  affaires  du 
temps.  Il  itipula  Tafle  par  ieqiiel  Jofeph  II  fut 
élu  roi  des  Romains,  après  avoir  afluré  i  l'Au- 
triche la  fuccelliou  du  duché  de  Modéne  par 
deux  articles  fecrets  de  Ja  paix  de  Huberts- 
bourg.  La  grande  vifitation  delà  chambre  im- 
périale de  Wezlar,  les  alliances  qui  furent  con- 
«lues  entre  la  Ruflîe  &  la  Pruffe,  Téle^Uon  de 
Stanislas  Poniatowsly  zoi  de  Pologne ,  les  con- 

# 

* 
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fédérations  du  Bàr,  occupèrent  beaucoup  ce 

minière.  Il  garda  cependant  encore  quelques 
années  Texpédition  de  la  Siléfie,  celle  des  affai- 
ïes  de  rEmpire,  Se  même  la  direâion  des  ar« 
chive^  fecrétes^  jusqu'à  ce  qu'on  eût  trouvé  des 
perfonnes  propres  pour  ces  emplois.  Dans  cette 
pofîtion  il  procura  aux  hiftoriens,  aux  géogra* 
pheS)  aux  magiftcats  8c  aux  minières  ua  des 
meilleurs  ouvrages  qui  ayent  va  le  jour  dans  ce 
genre.  Çeft  le  Code  diplomatique  de  Brande- 
bourg par  Gercken,  que  MiBufchxng  entx*auties 
CÎte  fi  fou  vent.  Mr  Gercken  avoue  que  ce  code 
doit  fbn  exiftence  aii  baron  dé  Hertzberg  (^). 

A  peu  prés,  dans  le  temps  que  ce  lavant  mi- 
niftre  reçut  l'hommage  que  lui  de  voit  l'auteur 
du  Code  diplomatique  9  les  troubles  de  la  Po- 
logne donnèrent  lieu  à  l'impératrice  reine  Marie 
Thérèfe  de  faire  occuper  le  dillriâ.  de  Zipsj 
&  firent  naître  l'idée  aux  trois  cours,  de  Ruflie^ 
de  Vienne  Se  de  PruITe^  de  faire  valoir  leurs 
anciennes  prétentions  fur  quelques  parties  de 

Qi)  Durch  Ihro  Hochfreiherrlicher  Exceîtenz  gnàdige  Sr- 
laubnjfs.  und  hocheigene  Bemiihung  hat  dief^  Diplomatijhhe 
Samm&tng  Ihr  Dafeytu  Voyez  l'épître  dédicat.  Se  U  préface 


la  Pologne  ;  Se  il  en  réfulta  le  faipeux  par- 
tage. Frédéric  II  voulut  ^'approprim  le  Pala« 
tinat  de  Pofen  8f.  de  Kalifch^  cooifoe  d'aaden»' 
ïies  appartenances  jdu  duché  de  Siltifie,  poux  le- 
quel il^voit  une  prédile£lio|i  très- marquée  & 
afiez  patutelle  ^  puisque  ç*étpit  fa  çonquéte, 
Maû  }4t  dp  Heirtzberg  lui  fit  pbferyer  qu-on 
avait  deç  titres  plus  valables  fur  U  Pomérdlie  p 
&  que  la  P^uife  polonoife  étoit  bipaucqup  plus 
avantageufe  que  le  Palatinat  en  queftion  pQuic 
confolider  la  monarchie ,  pqisque  par  là  on  tén^ 
nifipit  la  Pcuife  orientale  avec  la  PoméraniOf  £ç 
qu'en  rendant  maifre  de  la  Villule  on  Tétoit 
^u  commerce  de  la  Foïqgne,  qui, ne  peut 
fyir^  que  par'  cette  rivière  Se  l'Oder.  Aui&  dès 
giiQ  le  partage  lut  a^crété  »  Fréc^enc  XI  fit  inceC- 
famment  çoqibiner  cptte  riyiéce  fiyec  la  Warta 
&  la  Netze  par  le  canal  qui  Joint  la  Netze  i 
la  Viftule  prés  de  Brqmberg.  En  cQnfêquenc» 
jje  çettp  réfolution  &  de  l'arrangement  pris  avec  ' 
les  deux  cours  de  Péte^sbourg  &  de  Vienne^ 
Ip  roi  fit  occuper  en  1773  toute  la  PruIT^  pp* 
lonoife^  excepté  les  villes  de  Dauzic  8c  de 
Thorn.  Mr  de  Hertzberg  fit  voir  les  droi^é 
qu'Qvoit  le  roi.  dç  Pruje  J^r       duchqs  de  Pm* 
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mérellie^  par  un  iQanifeil^  qu'il  publia,  pleiq 
d'éruditipn  diplomatique.  Il  en  doima  enfuit© 
un  autre  fur  temboi^ure  ou  le  port  que  forme 
la  ViJiuLej  dan»  lequel  il  prouva  qu'apié»  Meit-f 
>vin ,  dernier  d^ic  de  Danzic  ,  mort  faiis  lue* 
ceifion  en  la  Pomérellie  devoit  retond 

ber  à  fe$  coufim  ducs  de  l'oméranie^  qu'elle 
lui  avoit  été  ii^ultement  enlevée  par  le*  PpIq- 
nols  ;  que  les  roi»  de  Prufle,  comme  fuccefleurf 
de»  ducs  de  Poméranie,  pouvQient  revendiques 
ce  duché,  Se  pareillement  le  port  de  Danzic, 
iitué  dans  )e  territoire  de  la  Pomérêllie  ;  qu'enfin,  ^ 
)a  ràle  de  Danzic  n'avoit  qu'une  emphytéofe 
de  l'abbaye  dOliva«    Une  maladie  chronique 
qui  étoit  alors  furvenue  au  .zélé  miniftre,  ne 
4'empécha  pas  de  compofer  ces  dédu£Uons,'  Ijp 
fie  di£ler  les  principales  dépêches  pendant  la  . 
riégociatiqn  du  partage  de  la  Pologne,  &  de 
drefler  même  les  articles  du  traité  (^)  par  1^' 
qud  le  rpi  (Se  la  république  de  Pologne  non-feu- 
lement  cédèrent  au  roi  de  FruOe  en  1773  toute 
la  Prufle  polonoife,  à  l'exception  des  villes  de 
Panzic  ^  de  Thom,  ic  le  diilad  de  la  Net^e 
démembré  autrefois  de  la  nouvelle  VLàiùie , 


Digitized  by  Gu.  - . 


ai8     La  Prusse  LirrÉUAiiiE 

inais  renoncèrent  auffi  à  la  xévetûo|i  du  royau<^ 
xne  de  Pxufle,  &  à  la  féodalité  des  territoires 
de  Lauenbourg  8c  de  Butow^  que  la  république 
s'étoit  réfervée  dam  le  traité  de  ^idgoit  de  165 
dans  le  cas  de  Textinftion  de  la  maifon  mascu- 
line de  Brandebourg.  Par  cette  ftipulation,  qui 
fut  une  id^e  particulière  de  Mr  de  Hertzberg, 
on  a  aflurè  tout  le  royaume  de  Prufle  à  la  mai* 
fon  de  Brandebourg  pour  les  deux  fexes,  & 

'  pour  tout  ce  qui  exifteroit  jamai»  de  fa  famille. 
Le.  miniitïje  fuggéra  aufli  l'idée  de  donner  à  la 
Prufle  polonoife  le  nom  de  la  Prufle  ocdden- 
taie  9  &  de^la  jqindxe  à  la  Prufle  orientale.  On 

"frappa  à  cette  occafion  une  médaille  où  eft  re-, 

m  * 

préfenté  tout  le  royaume  de  Prufle  fous  la  figure 
d'une  femme  qui  préfente  au  roi  Frédéric  II 
la  carte  topograpbique  de  la  Prufle  occiden- 
tale, avec  rinrcription  Red I^:^TEGRATO 
Regno»  Quelques  clameurs  qu*ait  excitées 
le  partage.de  la  Pologne  9  le  public  impartial 

j 

a  du  moins  reconnu  que  par  le  travail  de  Mr 
de  llertzberg  les  prétentions  de  la  cour  ont  été 
très r  bien  appuyées^  Il  a  fait  voir  par  des  char* 
très  authentiques,  que  les  maifons  de  Pomé- 
ranie  &  de  Brandebourg  avoient  dei  droits  très- 
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fondés  fur  la  FoméreUie  Se  mues  diftriâs  de 
la  Pologne  ;  &c  que  leurs  tities ,  après  avoii  été 
long-i;emps  enfevelis  dans  les  ténèbres  de  Tan* 
tiquité,  n*étotent  pas  moins  valables  pour  les 
deux  mailons,  qui  n'ont  jamais  renoncé  à  leuc 
droite  Se.  la  prefaiption  n*a  pas  lieu  entre  dei 
états  fouveiainsy  ni  même  dans  le  droit  civil 
polonois« 

§.  4.  La  ville  de  Danzic»  réfervée  à  îa  PoIch 
gne,  fo  trouva  par  le  partage  enclavée  dans  le 
territoire  pruiiien.  Se  par  là  fort  gênée  dans  Ton 
commerce.    Il  s'enfuivit  de  longues  contefta-p 
dons  &  des  négociations  épineufes,  que  Mr  de 
Heitzberg  dirigea  confiamment  ^  &  le  travail 
dont  il  fut  chargé  durant  le  cours  de  la  ^négocia-» 
tion  pour  le  partage,  joint  à  une  incommodité 
hémorroidale»  cauférent  à  ce  mimAre  une  hénâ^ 
plexie  La  vigueur  extraordinaire  de  fon  tempé^ 
Tament  Se  Tufage  qu'il  fit  trois  années  de  fuite 
de  diitérens  bains,  le  rétablirent  parfaitement^  Se 
,  ce  dérangement  de  fa  fauté  8c  les  voyages  qu'U  . 
dut  faire  pour  la  rétablir  en  allant  à  Aix-la«- 
Chapelle,  à  Spa,  i  Carlsbad,  ne  Tempéchè- 
rent  point  de  dreffer  dans  les  années  1772, 
1773  Se  i774f  1^*  deux  ^duéHom  fur  la  Pomi-^ 
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rellic  &  fur  le  port  de  Danzic  ^  le  traité  de  parT 
tage^  <Sc  celui  qui  fut  conclu  avec  la  Pologne 
poux  Vk  celHon  de  la  Pruffe  occidentale  (^);  ife 

.tout  cela  fam  doute  outre  «les  expéditions  ordi- 
naiïe*  du  clépartemient.    II  eut  part  en  même 
temps  aux  a^fUs  fépaïés  de  commerce  &  de  U** 
,  mites  qui  furent  conclus,  en  1775  avec  la  ré- 

•  pubîic^ue  de  Pologne,  Le  roi  l'avoit  nommé 
pour  préfider  i  la  démateation  de  cette  nou- 
yelie  proviQce;  mais  fe  trouvant,  alors  dans  un<^ 
i^rpèce  de  cgnyalefrepce  il  fe  peut  en  devgix  de 
8*en  excuTey. 

Fresqu'ail  iqomeat  qu'on  finit  Taffaite  de  la 
Pologne ,  commença  la  guerre  entre  l'Angleterre 
&  fes  colonies  d'Amérique*  Frédéric  U,  qui  n'ar 
voit  Se  ne  vouloit  point  avoir  de  marine ,  fc  qui 
ayant  été  abandonné  par  PAngleterre  dans  la 

,  guene  de  fept  ans,  étoit  fur  un  pied  d^indiffé- 
irence  avec  la  cour  de  St  James»  ne  prit  point 
de  part  à  cette  .guerre.  Il  fe  déclara  poux  la 
neutralité  maritime,  &  conclut  en  1781  avec 
la  Ruflie  &  avec  les  autves  principales  puilTances 
^  de  r£urope  un  traité  pour  le  maintien  du  conx-- 
pierce  libre  &:  de  la  navigation  neutre.  Mr  de 
(jf)  V«  le  Beeucll  îiràéSai.  cité»  Task  lt 
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Uettzberg  travailla  beaucoup  dam  cette  affaiîei 
8c  diefla  les  difTérentes  déclarations  Se  les  ordton^ 
nances  que  Frédéric  II  fit  publiei^  dan^  la  mêm6  '  . 
année  en  1781  (^).  Il  eut  la  fatbfà£Uon  de  voit 
sdiiù  confiiniés  )  par  la  fanâion  générale  des 
principales  puifTances  de  l'Europe ,  les  principe^ 
de  la  neutralité  maritime  qu'il  avoit  déjà  fouA 
tenus  en  1747  contré  rAhgletejrré;  8c  TafTaire 
fut  décidée  in  eohtradîQorioi  fi  Pbn  peut  «*exJ 
primet  ainfi,  én  fdVèut  de  Mx  de  Hettîbefg^ 
par  le  traité  de  Weftmuniler  de  1755  C^)- 

$.  Lei  àiialrés  itiaritiiùeB  ne  donnèrent  à 
lAx  de  Hextasberg  qU'uné  oecupâtion  acteflbire 
&  pailagère.'  Il  lui  en  furvint  une  plus  impor^ 
tante  &  plus  fuivie  pat  la  mort  du  dernier  éle-» 
âem  de  Bavière.  L'empereur  Joreph  II  voulut 
s'attribuer  une  partie  de  fa  (Uccelfîon  par  une 
convention  conclue  le  3  Janvier  1778  avec  l  é- 
leâeur  palatin.  Lcf  rdi  de  Pruffe  ^oppo&  à  ce 
démembrement  comme  préjudiciable  à  la  mai- 
fon  palatine ,  â  la  conftitutioli  &  à  Téquilibie  de 

rempite.  Mî  de  Hertîberg  isontribua  beaucoup 

(ji)  Ces  pièces  ainfi  que  le  traité  mcine  it  tffdUvcAt  (Uos  le 
Recueil  cité.  Xom.  II.  p.  jio— 4oj- 
(l>)  V<  lanvWatt  ton.  L  p.  464^ 
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m  cette  réfolution  vigoureufe,  par  fes  çonfeils  8c 
par  fes  écrits.   Frédéric  II  commença  par  s'alfii^ 

^  xer  des  difpoiitiom  du  nouvel  eleâeur,  &  du 
duc  de  Deuxponts^  auquel  il  envoya  fecrète^r 
ment  le  comte  de  Gœrz  H  négocia  à 

Vienne  par  le  baron  de  Riedéfel ,  fon  envoyé  â 
cette  cour,  qui  préfent^  nombre  de  mémoires 
drelTés  par  Mr  de  Hertzbei^.  La  négociation  fut 
enfiute  transférée  à  Berlin,  &  continuée  entre 

,  les  minores  4e  Pruffe  &  ceux  d'Auuiche  peu- 
dant  les  mois  de  Mai  &  de  Juin.  Elle  fut  rom- 
pue;  &  le  roi  ayant  réfelu  de  foutenir  fon  oppo-» 
fition  par  les  armes,  Mr  de  Ueruberg  publia 
au  mois  de  Juillet  le  manifefte^  ou  CExpofè  des 
motifs  qui, ont' engagé  le  roi  de  Prujfe  à  s'oppofer 
au  démembrement  de  la  Banère*  •  Cet  écrit  cou* 

'  tient  non- feulement  les  motifs  de  cette  oppo- 
firion,  mais  aufli  tous  les  mémoires  &  écrits 
qui  avoient  précédé  fur  ce  fujet  (^).  Au  moi3 
d'Août  de  la  même  année,  l'impératrice  reine 

V  Marie  Théréfe  ayant  envoyé  Mr  Thugut  poux 
eilayer  de  nouveau  la  voie  de  l'accommode- 

* 

(a)  V,  Êlfaifur  la  vie     U^ègn&  d&.  Frédéric  IL  Part*  I. 
chap.  14* 
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xaent,  xoi  fit  venir  Siléfie  Ije»  imnifties,  les 
comtes  ,  de  Finckenftein  de  Hertzberg,  qui 
eurent  quelques  conférences  ayec  le  député  au- 
trichien dans  le  couvieiit  de  Braunau  en  Bohé^^ 
me;  mab  elles  furent  rompues  dés  le  fécond 
jour.  Les  circonftances  très- particulières  de  ce 
coiirt  congrès  portèrjeQt  Mr  de  Hertzberg  à  en 
publier  relation.  h\  campagne  de  1 7  7  g  finit  \ 
8c  le  roi  étant  retourné  au  mois  de  Novembre 
à'  Breslajtiy  il  y  fit  encore  venir  les  deux  ini-' 
niXtres  du  cabinet.  Les  envoyés  de  France,  de 
P.uffie,  de  Bavière,  &  de  Saxe  s'y  rendirent 
aii0L  La  paix  fe  négocia  alors  férieufement  par 
la  médiation  de^  cours  de  RuiTie  8c  de  France. 
Le  congrès  fut  ouvert  au  mois  de  Feviier  1779; 
&  le  traité,  qui  fut  fiiivi  d'un  accommodement 
général  enue  l'Autriche,  la  maifon  Bavaro -pa- 
latine. Se  celle  de  Saxe  fur  la  fucceflion  de  Ba- 
vière, fut  conclu  &  fign^  à  Tefchen  en  1779. 
Mr  de  Hertzberg  ne  fut ,  point  le,  plénipoten- 
tiaire dn  roi  a  ce  congrès ,  ai^nfi  qu'il  i'avoit  été 
à  celui  de  Hubertsbourg.  Comme  les  antres 
cours  n*airoient  point  envoyé  des  miniftres  d*état 
en  titre,  on  ne  jugea  pas  convenable  que  Mr 
de  Hertzberg  qui  Tétoit,  y  aflifiât  en  perfonne. 


.  ^  tKUSSE  LtTXiKAlUS 

Ce  fut  le  baron  de  Riedéfel  qui  figna  avec  Mt 
de  Cublenz  Se  Mr  le  comte  de  Zinzendorf.  Ces 
deujc  derniers  étoient  envoyéi  à  la  coXxt  de  Ber^ 
lin  comnie  le  barbh  dë  Riedéfel  Tétpit  de  {hruOe 
à  la  cbur  de  Vienne.  Cependant  Mr  de  Hertz* 
berg  ebt  la  priilcipàlé  paît  à  cette  grande  né^ 
godatioti,  &  il  di£la  toutes  les  inilruâions,  tou* 
les  mémoires  &  toutes  les  réponles  de  la  cour 
de  PruIFe  - 

n  à*occupa  dans  les  atiîiées  fuiVaiites  des  afEai>* 
t0^  ordinaires  de  fon  département,  parmi  les* 
«quelles  la  controverfe  avec  lès  Danzicois>  Se  la. 
neutralité  matitimè  ont  été  lés  plus  édMantes. 
Les  Danzicois  étoient  inconfolables  de  fe  voir 
privés  du  monopole  dont  ils  avoient  joui  fi  long-* 
temps  dans  le  commerce  dé  la  Pologîie ,  8c  rem<« 
plilfoient  r£urope  de  leuts  plaintes  contre  le  foi 
de  Pruffe.  Après  de  longues  conteftations  on 
ftipula'en  'i;S3  une  convention  gui  appaifa  ces 
clameurs;  inab  qui  né  tranqulllifa'  pas  totale* 
ment  la  ville  hànféatique.  Des  refies  de  cette 
querelle  octupésen^  encore  le  miniftère  de  Bef- 
lin  fous  le  nouveau  régne.  La  neutralité  mari- 
time 

{a)  V«  le  lUcttdl  di^i  dt«.  Toiâ.  !.  . 
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tidie  amma  dans  ia  même  année  mi.  traité  de 

commerce  entre  le  roi  de  PruiTe  8c  les  étatt 
réunis  de  l'Amérique.  Dans  ce  traité,  figné  à 
la  Haie  le*  10  Septembre  1785  ('')f  on  établit 

■ 

im  principe  très  -  eiientiel ,  qu'aucune  pui/Tance. 
n'avoit  jusqu*alors  adopté  ni  pratiqué.    C  cil 
çqu*en  cas  de  guerre  les  hoAilités  n'auroient  lieu 
qu'à  régard  de  ceux  .qui  portoient  les  armes  |  , 
qu'on  n'attaqiieroit  aucun  vaiiltau  marchand, 
.&  qu'on  ne  donneroit  point  de  commilfion  pouf 
des  armateurs.    Les  Ét^ts  unis  de  l'Amérique 
propoférent  cela  à  Frédéric  II,  comme  à  un  roi 
philofpphe^  qui  pourroit  donner  un  exemple  fi 
utile  à  d'autres  puilTances  i  &  Mr  de  Hertzbeig 
perfuada  au  roi  ion  maître  de  1  adopter. 

Tandb  qu'on  fiiifoit  ces  accords  avec  le$ 
Américains^  il  s'éleva  au  fein  de  TAliemagne 
une  nouvelle  contellation  qui  touchoit  de  plus 
prés  la  Prufle  &  tout  Tempire  gerçtianique ,  & 
qui  occupa  plus  rérieufement  encore  le  miniftére 
de  Berlin.  L'empereur  propofa  à  la  maifon  pala- 
tine réchange  de  la  Bavière  contre  les  Pays -bas 
.  autrichiens.  Frédéric  II  s*y  oppolà  de  nouveau 
par  les  déclarations  qu'il  fit  aux  cours  de  Kuifie 

(^a)  Ibid.  Tom.  I.  p.  a6§4 
JLaPrufftlittér,  T,'IL  P 
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&  de  France^  &  à  tout  l'Empire.  Tous  les  écrits 
que  la  cour  de  Berlin  fit  diflri^uer,  &  particii- 
.  lièrement  le  mémoire  qui  fut  oppofé  à  un  ma- 
nifefie  de  la  cour  de  Vienne,  font  foitis.de  la 
plume  du  comte  de  Hertzbergj  &  Ton  affure 
que  le  projet  de  l'union  germanique,  la  der- 
nière des  opérationi(  qui  fignalèr^nt  le  règne  de 
Frédéric  II  (^),  qui  tend  direûementau  main- 
tien de  la  conftitutioh  de  TEmpire,  eft  dû  à  ce 
miniftre.  Certainement  il  en  dirigea  la  liégocia- 
tion  avec  Mr  le  comte  de  Finckenftein.  Les  ar- 
ticles ne  furent  d'abord  flipulés  que  par  ces 
deux  mini  ft^es^  &  pat  ceux  de  Saxe  &  de  Ha- 
novre. Mais  d'autres  éleciieurs  plufieurs  prin- 
ces d'Allemagne  entrèrent  enfuite  dans  cette 
aifodation  célèbre.  La' confiance  que  les  princes 
avoient  dans  le  caradèrç  du  fuccelTeur  (Frédéric 
Guillaume  II) ,  &  la  réputation  que  Mr  de 
Hertzberg  &  fon  collègue  avoient  acquife  au  ca- 
binet^ ont  accru  &  cimenté  cette  miion. 

{a)  Les  premiers  mots  du  projet  de  raflbeiation  »  que  nous 
avons  vu  en  original,  tracé  de  la  main  propre  de  Frédéric  II, 
Se  la  lettre  que  le  même  roi  écrivit  à  Mr  de  Hertzberg  «  en  Tin- 
vitant  à  SanS'^âouci  pour  parler  de  cette  affaire  «  femblent  prou- 
▼el  que  ce  mtniAre  Tavoit  entamée  le  premier*  V«.le  Rjtcuvi 
du  diduâiQntf  é-c,  Tom.  I.  p.  364  &  377^ 
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Depuk  Tan  1783  Mi  de  Hertzberg  s'occii* 
poit  .également  des  affaires  de  la  Hollande ,  aux- 
quelles le  feu- roi  prit  beaucoup  de  part  pen« 
dant  les  trois  dernière  années  de  fa  yie.  Tré-- 
d^iic  lit  propofer  des  plans  d'accommodement) 
tant  à  la  cour  de  France  qu*au^x  États  généraux^ 
&  chargea  principalement  Mr  de  Hertzberg  de 
rédiger  les  inilrudions.  Ce  miniitre  dicta  les  let- 
très  qui  furent  aduelfées  aux  cours  de  la  Haie  & 
de  Verfaiib^  fur  cette  affaire*  Si  ces  p'xopofi^ 
tiens  leitéiées  encore  quelques  jours  avant  la 
mort  de  Frédéric  II  avoient  été  acceptées,  la 
fameuse  révolution  qui  fe  fit  en  Hollande  n'au* 

» 

Xoit  jamais  eu  lieu. 

§.  6.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  roi 
étant  en  quartier  d*hiver  à  Bréslau,  demanda  à 
Mr  de  Hertzberg  qu*il  lui  fît  venir  quelques  fa* 
vans  pour  reiitretenir  ;  &  ce  fut  le  re£leuï  d'é- 
cole  Ariett  &  Mr.  le  profeifeur  Garve  qui  eu** 
rent  cet  honneur.  Leur  entretien  roula  d'abord 
fur  les  auteurs  tant  anciens  que  modernes,  & 
donna  occafion  au  discours  du  roi  fur  la  litté" 
rature  allemande ^  8c  à  quelques  effais  du  ini«> 
niAre  de  Hertzberg  pour  rendre  en  allemand  le 

(e)  EJfaifwr  la  vU  <6-  U  rè^m  dê  Frèd.  IL  P.  I.  Ch.  la.  ' 
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ftyle  concis  de  Tacite.  Du  iiyle  on,en  vint  au 
fpnd  des  ouvrages  cfe  cet  hîftotien  célèbre.  Mr 
le  comte  de  Hen^erg  foûtenpit ,  contre.  TopU 
nion  du  loi  ^  que  les  Gercnains  avoxent  mis  plus 
d*obftacles  à  la  grandeur  des  Romains  qiic  le* 
Partheè;  Donnant  encore  «ine  plus  grande  éten^i 
due  à  fon  aiTeition,  il  compofa  un  discours  Jii« 
ilorique^  pour  prouver  que  les  nations  qui  ont 
renverfé  l'Empire  romain ,  étoient  poilr  laplu^ 
part  forties  du  nord  de  l'Allemagne  &  des  pays 
qui  conitituent  aujourd'hui  la  monarchie  pruf- 
fieiine.  Il  lut'  cette  differtatîon  dans^  tiine  aflem^ 
blée  publique  de  l'académie  5  le  Janvîet. 
17S0,  Se  m'envoya  au  roi.  Depuis^ lors  il  en 
lut  tous  les  ans  dans  de  pareilles  oocafions. 
L*£urope4  étonriée  d'entendre  &  de  voir  qu'ua 
miniilre  du  grand  Frédéric  expolat  d^ns  des 
affemblées  tres-numbreulcs  d'étrangers  de  tou-* 
tes  nations  &  de  toute  qualité,  &  qu'il  publiât 
par  la  voie  de  rm>preiIion9  fons  les  yeux  du 
monarque  même,,  ce  que  jusqu'alors  on  avoit  re- 
gardé comme  des  myAéres  qu'il  falloit  foigneu* 
fement  cacher  aux  yeux  du  public ^  reçut  avep 
avidité  ces  mémoires.  Fréderiç  II,  loin  de  défap^ 
prouver  la  conduite' de  fon  miniftre,  le  vit  de* 
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puis  ce  temps -là  plus  fouvent  (^ue  jamais.  11 
rinvita  tous  les  automnes  pour  quelques  femaU 
nés  à  ion  château  de  Sans  »  Souci  «  où  il  le  faifoit 
loger.  Ce  grand  roi  s*étoit  accoutumé  à  s'entre^- 
tenir  avec  lui  autant  comme  favant  &  comm« 
philofophe  que  comme  .miniftre.    Le  zèle  de  ' 
Mr  de  Hertzberg  pour  fon  roi  &  pour  fa  nation 
n*en  fut  que  plus  vif.    H  lut  tous  les  ans  dans 
TalFemblée  publique  de  l'académie  des  mémoi- 
res aufli  patriotiques  qu'érudits,  dans  lesquels  ' 
'  il  prit  la  idéfenfe  de  la  nation  allemande,  & 
irendit  compte  au  public  de  ce  que  faifoit  Fré-r  ^ 
deric  II  pour  le  bien  de  fes  états. 

§.  7.  Dans  les  intervalles  de  ces  differtations 
qui  fe  fuccédoient,  Mr  de  Hertzberg  tira  des  ar^ 
cliiveS)  livra  à  la  preiTe,  &  éclaircit  par  des  notes 
placées  à  propos  des  manufcrits  dont  il  jugea  la 
publicité  utile  à  des  hommes  d*état,  foit  à  l'égard 
de  Tadminiltration  intérieure,  foit  a  Tégard  des 
relations  du  luuvciuin  avec  des  puiffances  ttian.- 
gères  it  des  cours  voifines.  L'un  eft  un  cadaftre 
que  Charles  IV,  roi  de  Bo)iéme  &  éleâeur  de 
Bi'audebourg,  fit  faire  des  terres  de  la  Marche 5 
l'autre  efl:  une  hiftoire  latine  fort  détaillée  des  pye» 
iniéres  aiînées  du  régne  de  Téleâeur  Frédéric  III) 
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&  de  Fradeiic  I  ror  de'Prufle,  que  Fbffendorfi 
avoit  entreprife  à  la  fuite  de  celle  du  grand  éle« 
{Xtiii  fon  père.  On  çonaoît  p^u  d'biAoires  plus 
propres  à  forme'r  refprit  dPun  négociateur.  Elle 
eft  en  latin  plus  clair  qu'élégant  (^)* 

§«  8*  Il  feroit  inutile      dliFimuler  que  par 
une  jaloufie,  qui  n'eft  que  trop  commune,  le 
grand  Frédéric  n*aimoit  pas  que  fon  fucceiTeur 
eût  paît  aux  affaires.  Il  fa  voit  cependant  com- 
bien Mr  de  Hertzbere  étoit  attaché  au  prince  de 
Prufle,  &  il  n'ignora  probablement  pas  que  * 
ce  prince  étoit  allé  le  voir  à  Britz  le  3  Juillet 
1786.  Cela  ne  diminua  pourtant  rien  de  la  con- 
fiance qu*il  avoit  dans  ce  miniftre.   Le  8  de 
Juillet,  trois  jours  après  que  le  prince  de  Prulfe 
^voit  été  à  Britz ,  Frédéric  appela  Mr  de  Hertz- 
•  berg  à  Sans- Souci;  &  ce  fut  le  feul  xniniftre 
qu*il  retint  auprès  de  lui  depui^  ce  jour*lâ  jfc 
dans  les  derniers  momens  de  la  vie.   Comme  le 
roi  fentoit  approcher  fa  fin ,  il  fouhaitoit  appa- 
remment que  ce  nliniftre  fe  ttouvât  préfent  à  là 
mort  8c  au  changement  de  légne.  £ife£iivement 
Mr  de  Heitzber^  ferma  les  yeux  au  grand  Fré- 

(a)  Ces  deux  ouvrages  font  impiimé^  »  l'un  c&  1781*  in "4** 
ic  Tautr^  en  lySd*  in -fol. 
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deric ,  &  ap]^ela  au  trône  Frédéric  Guillaume  II 
qui  régne  heureurement  aujourd'hui.  Le  nou- 
veau roi,  dans  le  moment  qu'il  paiTa  de  la  cham- 
bre ou  Frédéric  II  veuoit  dexpirer,  à  celle 
qu'occupoit  Mr  de  Hertzberg,  qu'il  avoit  tou- 
jours  honoré  d*une  confiance  particulière ,  lui 
conféra  l'ordre  de  l'aigle  noir;  &  de  la  chambre 
même  de  ce  miniftre,  S.  M  expédia  fes  pre-t 
xnîers  ordres  aux  autres  départemens,  au  gou« 
'  \  vcrneur  de  la  capitale,  &;  à  ceu:^  des  pxinci? 
pales  villes  de  fes  états, 

Quelques  romaines  après  fon  avénemeiït  au 
troue,  fj^éderic  Guillaume  liftant  allé ^  Kœ^ 
nigsberg  &c  à  Breslau  pour  recevoir  l'hommage 
du  royaume  de  Prufle  ^  du  duché  de  Siléfie, 
jL  Te  ht  accompagner  par  Mr  de  Hert^berg,  qui 
y  fit  les  fonclions  de  chancelier  de  la  çourgnne, 
Jl  fut  même  chargé  de  prendre,  çomme  repré* 
feutant  plénipotentiaire  du  ^oi,  Thommage  du 
duché  de  Poméranie  à  Stettin,  Se  de  U  nour 
velle  Marche  i  Kuftrin,  ou  Sa  Majefté  ne  ju«»  ^ 
gea  pas  à  propos  d'aller  en  pe^fo^ne.  Dan^ 
cette  conjon£iure  Mr  de  Hertzberg  eut  la 
t}sfa£lton  de  procurer  à  toutes  ces  proviiicei 
la  confirnîation  de  leurs  privilèges;  &  ce  qui 

■  P4 
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eft  remairquable,  il  perAïada  au  roi  de  rétablir 

en  Pruljc  raflemblée  des  États'  provinciaux,  qui 
avolent  celTé  fout  les  règnes  précédens.  D  affura 
le  fyftéme  du  crédit  qui  a  fi  fort  contribué*  à 
améliorer  Tétat  de  la  PxuiTe,  8c  iuxtout  de  la 
Prufle  occidentale,  privée  jusqu'alors  de  pres-^ 
que  toute  circulation  d'argent  Pendant  la  fon«> 
£iion  folenneiie  de  l'hommage  à  Kœnigsberg^ 
le  roi  chargea  Mr  de  Hertzberg  de  lui  propofer 
un  certain  nombre  de  gentilshommes  £gnes 
d*étre  laits  comtes  ou  princes,  8l  d'autres  fujets 
non  nobles  qui  méritaflent  d'eue  anobJis,  Mr 
de  Hertzberg  les  propofa,  &  les  proclama  com- 
me grand  chancelier  pour  cette  fonction.  Jli  fut 
lui-même  élevé  alors  à  la  dignité  de  comte, 
S.  M.  ayant  voulu  ajouter  cette  nouvelle  di« 
Atnâion  aux  anciens  titres  de  noblelTe  qu'avoit 
la  famille, 

§  9.  Avant  le  voyage  de  Pruffe  8t  de  Siléfie, 
le  nouveau  monarque  avoit  mis  Mr  de  Hertzberg 
à  la  téte  de  l'académie  des  fciences.  La  place 
de  préfident  ayant  été  vide  pendant  vingt- huit 
ans,  on  ne  jugeà  pajs  à  propos  de  la  remplir | 
&  le  miniiUe  préféra  de  prendre  le  titre  de  xu-» 
rateur.  Eu  cette  qualité  il  a  iait  allocier  à  laça- 
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déoiie  les  lavans  les  plus  diitiiigués  de  la  ca«' 
pitale,  des  autres  villes  4e  la  monarchie,  8c 
des  pays  étrangers,  tant  de  l'Allemagne  qué 
du  refte  de  r£urope  U  a  t4ché  furtout  de  di<« 
riger  les  travaux  de  l'académie  à  des  objets  d'utir. 
lité  publique  &  évi4^nte.  Dans  cette  vue  il  fit 
propofer  diiFérens  prix.  Il  fe  chargea  du  foinr 
de  radminiflration  économique  de  cet  étabiille^ 
ment,  qui  va  de  paûr  depuis  plus  de  quarante 

■ 

ans  avec  les  deux  principales  fociétés  fci^fiti&> 
ques  à§  r  univers. 

Frédéric  Guillaume  II ,  quoique  écarté  des 
affaires  tandis  qu^il  fut  prince  de  Fruffe,  avoit 
cependant  tout  obfervé.  Se  n'ignoroit  pas  les 
expériences  coûte liIcs  que  Mr  de  Hcrtzberg 
avoit  faites  Se  continuoit  d^  faire  depuis  nom-t 
bre  d'années  pour  Tavancemei^t  de  la  culture 
de:>  iîiûritri,  &  la  propagation  des  ver^  à  ioie  ; 
objet  qui  pourroit  devenir  auifi  important  que 
la  laine  Sç  le  lin.  l^*n  1787  3*  M.  déféra  à  ce 
miniftre  la  xlireûion  générale  de  cette  branche 
d^économie,  en  lui  confiant  un  fonds  annuel  de 
douze  mille  écus  pour  cet  effet.  Depuis -lors 
rintluflrie  nationale  commence  à  faire,  dans  ce 
genre,  des  progtés  dont  on  ne  Ta.  pas  crue  car 
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pable  ^uparav^nt.  ]Le  i^ombre  çle^  mûriers  a 
ponfidérablement  augmenté  dans  le  pays;  &  oa 
y  perçoit  déjà  pluf^f^iw  millier^  de  livres  de 
luxe  d'iin^  qualité  peu  inférjeuiç  ^  la  meilleure 
d'Italie.  Ce  font  furtout  les  curés,  les  marguit 
liersy  les  maîtres  d'école  que  Mr  de  Hertzberg 
tâche  d'encQurager  par  des  prix  proportionnés 
aux  fucces  de  leurs  travaux.    II  les  met  anili  en 

état  de  faire  des  plantations,  de  fe  bâtir  des 
maifons  &  des  çhambres  qui  fervent  à  tenir  leur 
école  pendant  l'hiver,  8ç  k  y  élever,  à  y  nour- 
rir dans  le  prmtemps  &  l'été  ce  ver  au/fi  déli* 
cat  que  précieux,  Çeç  occupations  que  N(r  le 
comte  de  Hertzberg  ne  regarda  que  comme 
acçeflbires,  ou  plutôt  comine  des  délaflemens» 
ne  le  détournement  point  def  grandes  affaires  de 
rétat.  Sop.  temps,  fous  U  nouveau  règne  corn- 
me  fous  le  précédent,  eft  confacré  aux  affaires 
étrangères,  qu'il  dirige  &  qu'il  expédie  avec 
Une  a£Uvité  étonnante. 

Suivant  l'opinion  publique,  c'eû  lui  qui  a  le 
plus  contribué  a  faire  prendre' &  exécuter  les 
réfolutions  nôn  moms  fortes  que  généreufes 
par  lesquelles  en  1787  le  roi  a  rétabli  le  fladt- 
houderat  &  la  ti^anquillité  én  Hollande;  &  opéré 
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dan9  peu  de  femaines  une  réyqlutjoii  dont  ilyz^ 
peu  d'exemples  dan$  Vhiftoire.  Avec  la  même 

ardeur  8c  le  m^me  zèle  qui  ranimé^  toujours  ^  Mf 
de  Hertzbçrg  çoutinue  à  diiler  toutes  les  pièces 
publiques  çoncemant  les  affaires  di^  noi4  &  de 
rorientf  qui  occupent  depuis  deux  .ans  tous  le^ 
cabinets  de  l'Europe.  Il  ne  néglige  rien  de 
tout  ce  qui  peut  augtnenter  ou  afTurer,  foit  la 
force  I  foit  le  luilrç  de  |a  monarchie.  La  couf 
de  Rome,  trop  fidcUe  peut-être  a  des  maximes 
qu'elle  a  adoptées  dans  le  temps  pafle  ^  ][i*avoit 
jamais  voulu  reçonfio|tre  ni  la  dignité* royale^ 
ni  m^me  réle<^lorale  de  la  maifon  de  grande* 
bourg,  depuis  qu'elle  ne  profelTe  plus  la  reli-» 
gion  çatholique.  Le  coipte  de  (iertzb^rg  f^u\ 
avoit,  en  1764,  obtenij  de  la  Pologne  qu*elle  fe 
défifteroit  de  toute  prétention  de  réverfibilité 
ou  d'hommage  pour  la  f^rulfe,  autrefois  dépen* 
dante  df  la  républiqu.e ,  détermina  aufli  ei^ 
1787  Pie  VI  à  reconnoître  tous  les  titres  du  , 
monarque-  pruflten,  &  à  le  qualifie^  ^lë£ieur  & 
roi  dans  le  calendrier  qui  s'imprime  à  Rome, 

t 

Nous  ne  favons  pas  fi  pe-  miniftre  publiera 
l'hiitoire  de  fes  négociations ,  ni  s'il  livrera  à 
preife.  tout  ce  qu'il  a  écrit  fur  le^  alTaires  d^état 
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Se  le  droit  public;  mais  il  vient  de  pacottre, 
en  deux  volumes  9  un  recueil  des  mémoires  ^ 
.  traités  &  autres  écrits  publics  que  Mr  de  Hertz-- 
berg  a  compofés  dans  fa  carrière  diplomatique, 
avec  des  préfaces  qui  intérelfent  également,  les 
gens  de  lettres  &  les  hommes  d'état  (^). 

^imprimeur  royal,  Mr  Decker,  vient  aulft 
de  donner  une  nouvelle  édition  des  discours 
académiques  que  Mr  le  comte  de  Hertzberg 
a  lus  jusqu'ici  dans,  les  aifemblées  publiques  de 
Tacadémi^}  depuis  \j7gj  commç  nous  venons 

(a)  ÇeR«cueil«  doot  le  fécond  volume  paroit  au  moment  qu» 
cet  article  eft  fous  U  prefle,  offre  le^fond  effentiel  de  l*hiftoire 

politique  de  l'AileTnagne  clc  tieiitc  mciiie  (!e  quarante  ans, 
I.es  premiers  articies  (lu  premier  volume  contiennent  les  pièces 
relatives  à  ia  guerre  de  fept  908^  depuis  1756  jusqâ'i  1763.  £lie« 
datent  depuis  l'an  i747«  Les  antres  regardent  le  partage  de 
Pologne ,  Se  les  conteAations  avec  la  ville  de  Danzic.  ï«es  sur^ 
licles  XXXI  8c  XXXII  contiennent  les  affaires  maritimes  ré- 
glées avec  les  Américains  fie  les  autres  états*  Dans  le  fécond 
volume  t  les  fix  premières  pièces  qui  occupant  991  p^geSi  coi|- 
tiennent  les  motifs  de  la  guerre  de  177s  k.  la  paix  conclue 
fcheit  en  1779.  Cinq  autres,  depuis  la  feptiéme  jusqu'à  la  on- 
;cième,  comprennent  l'hiftoire  de  la  confédération  germanique. 

Les  numéros  XI — XVII  font  des  lettres  k,  des  ri^ponfes  dé  Ui 
«our  de  Berlin  au  fujet  d|  Téleflion  du  coadjuteur  »  ai^jourd'hui 
électeur  de  Gologne>  Les  numéros  XVIU'^XL,  p.  394—448» 
regardent  la  grande  afTafre  de  la  Hollande»^  Les  traités  d*al-  ' 
liance  défenlive  avecVAngletcrre  &  quelques  |iarangues  que  Mr 
le  comte  de  Hertzberg  a  prononcées  au  '  couronnement  à  Kœ- 
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de  le  diie^  Se  dont  void  les  ûtiesi  i^.  Za  fu- 
périorité  des  Germa  'uis  fur  les  Rgmainf*  ^u*^.  Les 
expéditions  maritimes  du  grand  ileâfeur  Frédt^- 
rie  Guillaume.  ^*.La  force  relative  dfs  éOUSm 
4^.  Lès  révolutions  des  états*  La  meilleure 
forme  du  gouvemcmenté  La  population  de» 
états  pri^ffima^  4t  la,  véritaèle  richeffe  des  étais* 
1^.  La  baUmce  du  commerce  (ir  du  pouvoir.  8°.  -A* 
.dernière  année  de' Frédéric  II,  9**.  Les  deux pre- 
mures  années  de  Frédéric  Guilkuime  II*  lO^XV* 
déal  dune  hijloiie  pragmatique* 

liigfiberg»  ic  eû  Siléfie  i  roccafion  de  rhOmmage  de  17S6«  vieil-  . 
neDt  eafiiite«  ;  Le  numérii  XLVil  contient  une  oonvention  cntr* 
le  roi  de  PmlTe  k,  2e  duc  de  MeçUenbonr^-SchWérin  en 

le  numéro  XLVIlt,  une  lettre  au  margrave  de  Heffe-Caflel  aU 
fujet  du  comte  de  Lippe -Buckcbourg  ao  Février  1787  i  le  <iu- 
méiio  XLIX,  une  lettre  du  pape  au  roi  de  I^uiTe  »  ^  la  réponfe 
de  S.  M.  «  toutes  deux  en  lâtint  Six  autres  numéros*  IJ<— 'LVl« 
tonCernem  les  affaires  de  I^ologne,  depnis*le  is  Oâobre  178! 
jusqu'au  30  Avril  1789.  Toutes  ces  pièces  foni  accompagnée* 
de  notes  qui  indiquent  en  quelles  occafious  elles  ont  été  pu- 
bliées ;  de  forte  qu'elles  rendent  cette  coUeâion  de  pièces  ori- 
ginales infiniMâit  utile  tiour  l'étude  de  lliiàoice  politique  dn 
iiécle<  Quelques uns  de  ces  écrits  *ne  font  ici  que  pour  la.ra<«  ^ 
tisfacftion  du  le^>eur  par  le  rapport  qu'ils  ont  avec  ceux  qui  font 
fortis  de  la  plume  de  ce  minillre;  tel  elt  le  projet  d'une  con- 
fédération que  Frédéric  II  a  .tracé  de  fa  main«  la  lettre  du  dia» 
^itre  de  Cologne 9  la  lettre  du  pape*  &c«  les  deux  dernières 
pièces  appartiennent  à  l'adminiAration  intérieure  \  l^une  de  l^aci- 
démic^  riuUtt     i  éeoaowie  xuraié  k  dç  iAcuituic  delà  foie<. 
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Les  aiticles  que  U  comte  de  Hertzberg  a 
fournis  aux  auteurs  de  TEncyclopédie  métho- 
tlique  de  Paris  ^  &  qui  ont  été  impriméa  à  part 
tant--^  irançois  qu  en  allemand  «  forment  un 
fuppiément  très -utile  à  tous  les  écrits  diploma* 
tiques  &  écoliomiquei  de  te  tniniftre  académie* 
cien.  Ces  articles  font  peut  «être  les  plus  exaâs 
de  tous  ceux  qui  conftituent  la  partie  géogra,- 
phique  die  te  grand  diâionnaifé. 

Mx  le  tomte  de  Mirabeau,  dans  cette  rapfodle 
fingulière  qu'il  intitula  Monardiie  prujfiemt^  a 
voulu  ijévoquer  en  doute ,  contre  Topinion  gé- 
nérale que  le  public  en  Texaâitude  &  la  fin-* 
cérité.de  Mr  de  Hertzberg^  dans  ce  qu'il  a  écrit 
du  gouvernement  &  des  forces  intrinféques  de 
tette  monarchie.  £n  croira-t-on  plutôt  un  Fran- 
çois dont  la  réputation  d'honnêteté  eil  pour  le 
moins  fort  équivoque,  &:  qui  n  a  palîé  que  fix  mois 
à  fierliti ,  qu*un  miniftré  habile  &  fans  reproche, 
qui  eft  dans  les.  affaires  depuis  quarante  ans? 

Ce  même  économifte,  dans  un  libelle  qu'il 

* 

intitule  Relation  /écrite  de  la  cour  de  Éerlinj^  a 
pris  à  tâche  de  noircir  Mr  de  Hertzberg,  ainfi 
que  d*autres  perlbnnes  très»refpe£lables.  Mais 
on  &it  quel  elprit  guidoit  la  plume  de  Mr  de 
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MixjibeaU)  8c  Ton  connoic  le$  fourbes  impures 
où  il  puifa  les  couleurs  avec  lesquelles  il  peignit 
'  un  miniftre  dont  fed  âfliduitéé  8c  fo,n  impétueufe 
éloquence  n*avoient  pu  ébranler  la  fermeté* 
(K  Mirabeau.)  AuiFi  un  homme  qui  n'eft 
rien  mbins  que  panégyrifte^  Se  qui  avoue  ce- 
pendant qu'il  a  de  grands  fujeta  de  fe  plain- 
dre du  minîAre  de  Frédéric  Guillaume  ^  a  re- 

...  Y 

poufle  à  cet  égard  les  calomnies  de  TémiiTaire 
de  Mr  de  Galonné.,  (  V,  Trekgk.)  D'ailleurs 
le  caractère  moral,  8c  la  conduite  politique  de 
Mr  le  comte  de  Hertzberg  ,  fon  patriotisme, 
.  fon  défintéreffemeiit)  font  trop  connus^  foit  par 
fes  compatriotes  5  foit  par  une  infinité  d'étran- 
gers de  tout  rang  qui  mit  été  à  Berlin  depuis 
trente-iix  atur.  (  Càr  il  n*y  en  a  pas  moinâ  que  fa 
matfon  eii  ouverte  à  tout  voyageur  préfentable, 
gentilhomme,  favant  ou  artifte.)   Et  l'on  fait 

que  fbn  zèle  ne  s*éft  pas  borné  à  chercher  le 

• 

bien  de  la  patrie,  mais  qu'il  n'a  pas  moins  en 
vue  celui  de  la  fociété  en  général.  Quelqu'un 
a  comparé  ce  miniftre ,  par  l'honnêteté  &  la  fer- 
meté du  caraâére,  au  duc  de  Sully;  mai^  ce 
ieroit  plutôt  avec  le  chancelier  d'OxenAiern 
qu'il  pourroit  être  comparé.    Ce  .célébra  Sué- 
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« 

dois  étoit  miiiiftre  des  afiaires  étrangères  ^ /bus 
G  uftave  Adolphe*  'Il  a  dirigé  non -feulement 
les  négoctatiolis,  mai»  aufTi  les  opérations  dem 
années  après  la  mort  du  roi  conquérant;  8^ 
nous  avons  vu  que  Mr  le  comte  de,  Hert^berg 
à  donné  des  plans  d'ppéjrations  mîliuirèâau  feu 
toi  de  Prufle  .en  plus  d'une  pccaûoxi. 

H£RT2ËER(>  (  F.  . . .  *)  filéfien,  fiiettibré 
d*une  fociété  économique  établie  à  Bieslau,  a 
donné  quelques  mémoires  fur  l'économie,  Sc  £ 
compcfé  ou  refondu  uh'rbmàrl  populaire  i  inti'^ 
tulé  VU  de  Tiii  Eulenfpiegei  On  â  6e  lomait 
en  françois  fous  le  nom  à!Efpiegle. 

A 

H  £.R  2  (Jean  Frédéric)  né  à  Treuenbrieateti 
dans  le  Brandebourgs  ^toit  .candi4at  prédicant 
à  Hambourg  en  Vjh^i  Se  1783^  Sl  il  y  fit  im^ 
primer  quelques  petits  ouvrages  de  piétéi.  Mais 
la  littérature  profane  remportai;  &il  entreprit 
une  tra<it/<îlion  de  TÉnéide  de  Virgile  5  8c  il  fena^ 
ble  avoir  fenoncé  à  l*état  ecc^léfiaftique.  .  Le  fa^ 
aïeux  ex-jéf^ite)  père  Herz,  n*a  rien  de  cott\« 
mu|i  avec  celui  ci)  moins  encore  avec  le  fuivantf 
excepté  le  nom  ;  8c  ce  n*e(l  point  pat  des  onx^ 
vrages  iàipzimé»  qu'il  s'ell  iaiuun  nom  en  Saxe« 
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Hekz  (Marc)  uii  des  Juifs  berlinois  qui  ont 

£guxé  8c  qui  figurent  dans  la  république  des  let* 
très  en  Allemagne,  naquit  en  174S  à  Berlin. 
-Son  père  étoit  un  pauvre  homme  qui  gagnoit 
ja  vie  à  ddnner  des  leçons  d*éaiture  à  d'autres 
Juifs.  Il  efpéroit  de  relever  fa  famille  en  de*, 
ftinant  Marc  l'aîné  de  fes  fils  y  qui  montra  de 
Pefprit,  à  l'étude  du  talmud,  pour  en  (aire  un 
xabbin.  Marc  paiia  plufieurs  années  dans  cette 
étude,  qui  lui  valut  encore  infiniment  moin« 
que  ne  valent  la  théologie  fpéculative  &  la  con« 
troverfe  à  tant  d'ecdéfiaAiques  qui  enfuite  fe  de- 
itinent  aux  fciences  démonftratives,  à  ThiAoIie 

■ 

naturelle,  ou  à  la  belle  littérature.  A  Tâge  de 
quinze  ans,  ennuyé  d'être  le  difciple  des  rabbins, 
il  devint  garçon  de  boutique  d'un  marchand  de 
fa  nation  à  Kxenigsberg.  Il  perdit  encore  ainfi 
uois  à  quatre  ans,  jusqu'à  ce  que  la  groifièreté 
de  fon  maître  le  dégoûta  du  négoce,  comme  la 
pédanterie  fophifiique  &  cralfeufe  des  rabbins 
l'avoit  dégoûté  du  talmud,  La  réputaûon  du 
favant  Mofes  Mendekfohn,  qui  ne  s'étoit  pas 
trouvé  dans  une  meilleure  condition,  éleva  le 
cœur  de  Herz,  Se  lui  fit  efpérer  un  pareil  fort 
U  trouva  des  amis  8c  dçs  bienfaiteurs  qui  le  ju- 
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.géant  lait  poux  quelque  chofe  de  piu^  que  poux 
tenii  1  aunç ,  ou  un  livf e  de  comptes»  Tencoura- 
géreost  &  le  foutinrent  H  ie  fit  enfeigner  le  la« 
tia  le  mieux  qu'il  put  ^  pax  des  maîtres  paxticu- 
liex«  9  à  quelques  fob  pax  leçon  ;  enfuite  U  ùé^ 
quenta  Vumvexfité,  &  il  entendit  le  célèbre  mi- 
taphyûcien  JEant».  Se  il  é'tMdia  fous  lui  quelques 
.aon^e^.  Le  lage  8c  humain  pxofeileux,  .  voyaiu 
les  dûpolitions  du  jeune  Juif  9  en  le  renvoyant  à 
J^exlin  te  recommanda  au  Juif  Mendelsfolm, 
à  deux  ajcadémiden&9  Lambert,  iicâuker*  De 
J'avis  de  ceux-ci  Mr  Herz  le  voua  à  la  méde- 
cine ,  &  étudia  l'anatomie  à  Berlin.  U  aUa  coxi^ 
tinuer  ioA  cours  â  Tuniverfité  de  Halle ,  8c  y  . fut 
fait  doûeur  en  1773,  8c  revint  pratiquer  fa  pxo- 
feffiop  dans  la  capitale.  Les  Jui&  d«  Bertia 
avoient  pour  médecin  un  doéleux  de  leur  nation 
appelé  de  Lemos ,  natif  de  H^bourg ,  8c  origi^ 
naire  du  Portugal.  Ce  médedn  donna  i  Mr 
Herz  une  de  fes  filles ,  lui  céda  une  partie  de  fes 
pxa^quea ,  je  lui  confia  furtout  l'iiopital  de  fa 
nation»  Mr  Herz  fit  bientôt  connoître  fon  favoir, 
foit  en  médecine  9  ibit  en  philofophie.  Se  ac-^ 
quit  un  non»  par  les  livres  qu'il  publioit.  Se 
les  leçons  qu'il  dumioit.    En  J78>j  étant  avec 
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ion  époufe  aux  eaux  de  Pyriuont,  il  fit  la  com 
iioifiaace  dti  piince  de  Waldeck^  qui  lui  donna 
îe  titre  de  médecin  de  fa  perfonne  (Leiùant), 
tt  de  ccmféilleir  'dé  com  (Hofraih).  Ce  titre 
qu'on  accorde  aflez  facilement  aux  profeiFeur»  - 
des  univerfités  en  Allemagne,  n*avoit  pas  encore 
été  donné  i  des  Juifs*  De  retour  à  Berlin  »  il 
vit  croître  la  foule  de  ceux  qui  venoieht  eiiten^ 
dre  fes  leçons  $  8ù  aiîiiler  à  fes  expériences  de 
phyfique.  Cette  foule  augmentoit  tous  les  jours* 

'On  compta  chez  lui  jusqu'à  quatre  cent»  audi- 
teurs I  8c  parmi  eux  plufieurs  perfonnes  de  qua^^. 
lité ,  8c  même  des  miniftres  d*état  &  des  princet 
de  la'  maifon  royale*  Le  roi  régnant  autbit  même 
agréé  que  le  pruice  de  Frulle  y  fût  allé  faire  un 
cours  régulier  de  phyriquci  fi  d*autres  études 
n*euflent  pas  occupé  ailleurs  fon  alteffe  royale; 
Cependant  le  roi  ât  expédier  au  doéleur  Her2: 

'  des  patenteii  de  prolefleur  public  en  1787*  C'elt 
peut -être  le  premier  exemple  depuis  la  disper^' 
iion  des  Juifs  qu'un  de  leurs  doâeurs  ait  été. 
jiommé  profefleurpar  un  roi  chrétien.  Ce  titr*' 
lui  attira*  de  plus  en  plus  de  la  conlidération/ 
Noud  avons  vu  des  Dames  aujdi  diftinguées  pat 
leurs  qualités  que  par  leur  elprit  8c  leurs  con^ 


I 
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noiflànceSf  recevoir  &  traiter  Tépoufe  de  ce  do- 
uleur) 8c  ks  parentes  8c  fes  amies,  presque  d'é- 
gales à  égales»  Ceft  ainfi  qu*une  nation  avilie 
pendant  plus  de  quinze  fiéd^  ,  commence  à  fe 
rapprocher  de  la  condition  des  chrétiens  dans 
la  fociété  civile.  Parmi  une  dixaiiie  d'écrits  cj^ue 
Mr  Herz  a  donnés  au  public,  on  diAingue,  pour 
rutihté ,  fes  Lettres  aux  médecins.  Elles  offrent 
furtûut  une  tliéorie  du  fyftéme  nerveux.  Le 
plus  remarquable,  pour  être  l'ouvrage  d'un  mé«* 
decin  juif,  nous  paroît  fon  Efai/ur  le  goût ^  dr 
Jur  Ifs  caiffes  de  Ja  différence^ 

Heynaxz  (Jean  Frédéric  Ignace)  né  à 
H^velberg  en  1744,  eft  profeifeur  de  philofo-. 
phie,  Se  reâeur  dam  un  collège  luthérien  à 
Jrancfort  fur  l'Oder.  Ses  additions  i  l'Hiftoire 
de  la  Marche  de  Brandebourg  par  Mr  Bucli- 
holtz  lui  ont  fait  moins  d'honneur  que  fes  Ob- 
feryations  fur  la  langue  allemande,  dont  il  pro- 
jeta un  diclionnaire  pour  la  mieux  fixer.  Lors- 
qu'il étoit  un  des  membres  du  collège  de  Ber- , 
lin,  il  dirigea  Jacobfon  dans  fes  travaux.  {V.  cet 
Art.)  Dans  quelques-unes  de  fes  differtations ,  il 
entreprit  de  prouver  (jue  l'étude  de  la  Jangue 
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grecque  eft  utile  à  ceuK  qui  étudient  en  droit. 
Elle  ne  leur  fait  aucun  mai  certainement,  fi  ce 
n'eft  de  dérober  lé  temps  qu*un  juriTconfulte 
pourroit  mieux  employer  à  connoître  le  latin, 
barbare  du  moyen  âge ,  8c  même  le  patois  de 
fon  pays.  De  toutes  les  clafles  de  gens  de  lettres» 
les  jurisconfultes  font  ceux  qui  ont  le  moins  be- 
foin  du  grec.  Auffi  n'y  a-t-il  guère  de  profelfeurs 
qui  ayent  £iît  ulkge  des  BafiUques^  qui  Ibnt  def 
lois  traduites  du  latin  en  grec,  ni  des  IniUtutions 

■ 

de  Juftinien  mifes  en  grec  par  Théophile.  H  éft 
cependant  vrai  qu'un  avocat  plaideur  ne  per« 
droit  rien  a  lire  en  original  Démofthéne,  Efchine» 

ic  les  autres  orateurs  grecs.  Mais  ils  ne  croient . 
pas  faire  peu  s'ils  les  lifent  traduits. 

Heynitscheck  (Mathias)  habile  orfèvre 

hanibourgeois ,  que  Frédéric  II  fit  venir  de  Ba- 

reuA,  où  il  travaiUoit  en  1741,  pour  lui  £aire 
diiférens  ouvrages  cifelés  en  ox  &  en  argent. 
Cet  artifle  n'étoit  pas  moins  habile  dans  d'au- 
tres genres.  Il  faifoit  de  très -jolies  chofes,  fui** 
tout  avec  des  plumes  9  &  fui  le  taffetas  9  imi- 
tant les  ouvrages  chinois.  Il  mourut  à  Bareuth 

Q  S  * 
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HiPP£L  (Théodore)  né  I74  l  dans  la  fiuît^ 
orientale ,  donna  à  Tâge  de  quinze  à  râigt  ant 
des  preuves  xem;irq^able«  fie  ton  goût  poin  |% 
poëfie.  Il  Tabando^a  pour  dts  études  plus  ira* 
portantes.  Qn  a  de  )t4  vaap  réppnfe  ^  cetcç 
quefUpn:  SU  convient  permettre  qup  Us  çri* 
mineh  jQient  prcparéi  ç,  la  mort  par  des  ^cclé^ 
/iajiiquesf  Un  refcrit  de  Frédéric. II  adonné 
)ieu  à  cette  dli^I^^tioii.  (  V.  3t£IM9a|it.)  M;c 
Hippel  çil  le  feul  des  jurisçgnfuhes  prutTiens  à 
qui  la  çommiflion  législative  de  perlin  ^  adjugé 
des  prix  :  ce  fîit  à  deux  mémoim  qu*i|  en* 
voya,  contenant  de  ués-fagç$  léfleiûptis  (ur  quel- 
que» articles  de  législation.  Devenu  premier 
bourguemaitre  de  ^qenigsberg,  il  eut  rhoimeut 
de  haranguer  le  nouveau  loi  à  Toccafion  de 

Ho.FFMAKK  ( Frédéric )  célèbre  méjdecia » 
mort  profelTeur  à  Halle  la  troifiéme  année  dm 
régne  de  Frédéric  II ,  après  avoir  fovi  trois  dm 
fes  ptédéceffeurs.  U  étoit  né  en  ibbo  à  Halle» 
où  Ton  père  étoit  aufli  médecin  du  duç  AuguAc^ 
dernier  adniiniArateiir  4e  Magdebonrg  de  la  maL* 
fon  de  Saxe.  Mai»  rùnivèirité  de  tiaU!»  n\et^ 
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ftoit  pas  encore  $  celle  de  Leipûc  ne  fut  jamais 
célèbre  pour  la  faculté  de  médecine ,  &  on  n'ai- 
loit  ordinairement  i  Wittenberg  que  pour  U 
théologie*  Cétoit  runiverfité  dejéna  quifio- 
lifToit  particulièrement  dans  ce  temps  là  ;  &  ce 
fut  à  ceBé^ci  que  le  pére  de  Hoffmann  envoya 
.  fan  fil^  après  qu*il  eut  reçii  fes  premières  înflru^ 
fiions  dam  les  écoles  de  (a  patrie.  A  Jéna  il  étu-r . 
dia  les  mathématiques  fous  Weigel  &  Schmie- 
den,  Sl  la  n^decine  fous  WedeL  II  alla  en» 
fuite  étudier  la  chimie  à  Ërfurt  fous  Cafpar  Cra^ 
mer,  &  retourna  encore  étudier  fous  Wedel  à 
Jéna  9  d'où  il  alla  entendre  quelques  profeffeurt 
célèbres,  çn  UoUande;  de  là  il  palfa  en  Angle-* 
terre^  où  il  fe  lia  d'amitié  avec  Robert  Boyle,  le 
plus  grand  chimifte  du  dernier  fiécle.  A  fon  te^ 
tour  de  Londres  5  en  1685 ,  il  fe  âxa  à  Minden^ 
où  le  grand  éleâeur  Frédéric  Guijlatune  le  fit 
médecin  de  la  gafniibn  qui  étoit  formée  du  ré-« 
giment  de  Ziethen.  En  1693  Frédéric  {  ayant 
fondé  l  univerfité  de  Halle  ^  Hoilmann  fut  fait 
premier  profefleUr  de  médeeîne  &  de  phyfw 
que.  Son  discours  inatigûral,  qui  fut  enfuit^  m* 
primé  avec  le  titre  de  Atheo  ex  unijicïojiffuna  cor^ 
poris  humani  ftruCîura  comincendo^  eut  un  grand 
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fuccés,  8c  lui  attira  des  auditeuxs  de  toute  con**^ 
dition,  paxmi  lesquels  on  comptoit  dix  coin- 
tes 9  fc'dix  barons,  chofe' fort  rare  dans  Técole 
d'un  médecin.   Il  profefla  à  Halle  8c  tint  cette 
chaire  quarante -neuf  ans.    Il  mourut  âgé  de 
quatre-vingt  troii  ans  en  i  ;  42.  Ses  tradtés  ic  fés 
diflertatièns  fonnent  fi^  i  fept  vol..  in-folio.  Us 
ont  eu  beaucoup  de  cours ,  8c  font  encore  d*une 
grande  utilité  aux  praticiens ,  malgré  le  flyle 
àiSoïï  8c  les  répétitions  qu^on  y  remarcjue,  dé- 
faut inévitable  dans  toute  coUe£Uon  qui  fe  for* 
'  me  par  l'affemblage  de  tiaités  &C  de  coriAiIfations 
féparées^  où  il 'a  été  fouvent  néceflaîre  d'étabUt 
des  maximes  qui  dépendent  des  mêmes  données 
qui  avoient  déjà  été  employées  à  en  appuyer 
*  d'autres.   Cet  homme  célèbre  qui  vécut  long- 
temps 9  qui  jouit. d'une  grande  célébrité  de  fon 
vivant,  qui  amaiTa  beaucoup  djS  bien,  ne  fut 
que  médiocrement  heureux.   Il  étoit  jaloux  de 
Stahl  fon  collègue ,  qui  a  la  vérité  ne  fit  pas  un 
aiiin  grand  nombre  d'ouvrages ,  quoiqu'il  en  ait 
fait  beaucoup  ;  mais  qui  avoit  la  réputation  d*é« 
tre  plus  original  dans  fa  doârine,  &  d'-etre  mê- 
me auteur  d'une  nouvelle  méthode  de  guérir  les 
maladies.  Hoffmann,  fils  d'un  médeciii,  lailTa  un 
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léixL  ùls  qui  fut  aufli  médecin  &  profeffeur  ;  maii 
qui  ne  fit  rien  a  imprimer.  Celui-ci  ne  laifla 
que  trois  filles^  toutes  mariées  actuellement  à 
des  officie»  majors  de  Tannée  prulfienne,  à  Mt 
de  Rohdig)  Mr  de  Lengefeld,  &  Mr  de  Pfuhl. 

« 

Madame  de  Rohdig  9  avant  d'épouf^r  c^  géné« 
ral,  avoit  été  mariée  à  Mr  d*Oesfeld,  avec  1^-  . 
quel  elle  a  vécu  vingt  ans.  F.  Oesield  Ç.  L. 

♦  I 

HoHEHZOLLEllN  (Charles,  comte  de)  né 

» 

à  Fribourg  en  Prisgau  en  1732,  dixième  fils 
du  fécond  lit  Je  Hermann  Frédéric,  comte  de 
Hohenzollem  de  la  branche  d*Hechingen,  fépa- 
xée  de  la  branche  de  firandeboujg  4^pu^ 
de  cinq  cents  ans.  Il  avoit  été  élevé  pour  Tétat 
militaire;  il  avoit  effeâivement  pris  Tervice  en 
France,  8ç  fe  trouva  è^l^  bataille  de  Rosbach. 
Apréâ  la  |>aix  de  1763,  Mr  de  Hohenzollem 
quitta  le  ferviçe  de  France,  &  vint  vivre  à  Pots* 
dam  auprès  du  roi  de  PruiTe.  Comme  fa  con« 
duite  avoit  été  irréprochable,  &  qu'il  ne  man- 
quoit  pas  de  connoiflances  convenables  i  un 
eccléfialtique ,  il  fut  deitiné  à  l'épifcopat ,  & 
fàxt  coadjuteur  de  Culm  en  177H.  Il  fuccéda 
à  révéque  Bayer  en  1783*    On  a  de  lui  des 


i^andemenB  qui  marquent  du  ^è\e  8c  du  fkroir. 
Il  fit  en  1786  l'oraifon  funèbre  de  fréderic  Ifi 
dana  Téglifé  catholique  QadÎQ,  iSn  prtfencft 
de     M*  Se  de  la  çour^ 

HoLLMANN  (Samuel Chrétien)  né  à  Stettin 
in  1 696,  Cet  homme  a  ru  naître  &  mourir  la 
philûfophie  vvoIiiiei)ne,  fur  laquelle  il  écrivit 
beaucoup.  Il  furvécut  de  vingt-quatre  ans  i  la  r é- 
Toiution  qu*a  éprouvée  la  littérature  allemande^ 
tiollmann  jusqu'à  l'âge  de  go  ans  ji'écrivoit  qu'en 
latin.  Jl  fe  prêta  enfin  au  goût  dominant  1  Se  il 
Ht  aufR  des  livres  en  allemand.  Il  s'étôit  trouvé 
profefleur  à  Gœttingue  à  l'époque  de  la  fonda- 
tion de  cette  univerfité,  l'an  1 737  ,  5t  il  mourut 
quelques  femaines  ^vant  le  jubilé  quecetiUuftre 
corps  a  célébré  Pan  r  787>  Une  diflertation  fut 
l'obligation  où  font  les  aftronome»  d'étudier  la. 
fainte  Écriture,  prouve  que  toute  connoiDance 
eu  utile  pour  toute  Ibi^te  de  Iciences» 

HOLSCHE  (Frédéric)  employé  dans  le  col« 
lége  des  batimens  royaux  du  Brandebourg,^  a  £ût 
imprimer  en  1 7  7  7  des  calculs  pour  déterminer 
les  matériaux  que  demande  un  édiâce  defliné  | 
te  un  édit  fur  U  charbon  de  tene^en  17  81. 
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Ho,LZ£Nl>pRFf  ^Louia  Çafimir)  auteujt 
cTunehiiloire  fort  médiocrç  df^lademi^rè  guerre» 
de  Baiâére  «^eft  un  de  çeux  à  qui  le  aédit  det 
'  parions  procure  trop  vite  de  la  confidération  & 
de  remploi ,  &  qui  abufant  de  Tun  &  de  l'autre 
manquent  la  fortune  qu'ils  auipieiit  pu  faire  fans 
une  protection  prématurée*   Il  ^toit  fil5.  d'un 
confeiller  de  finances  de  Frédéric  Guillaume  I. 
En  1751  y  quoique  fort  jeune,  il  fut  ^voyé  à 
Vienne  ^n  quarté  de  fecré^^ir^  de  légation.  |1 
quitta  le  fervic^  du  roi  Se  fon  pays  d'allcz  mau- 
vaife  grâce;  il  courut  je  ne  fais  quelle  carrière  en 
Flandre  ;  il  alla  chercher  fortune  en  Angleterre 
$c  en  Amérique.  Je  ne  f?ûs  où  il  vit  ni  en  quel 
état  il  fe  trouve  aujourd'hui.  Il  n*a  rien  de  com*» 
mun  que  le  non^  aveç  une  autre  famille  de  HoU 
zen.dori|  qui  date  du  dixième  fiède,  8c  qui  s'eft 
fort  distinguée  dans  le  Brandebourg  ic  dans  la 
Çaxe»  foit  dans  le  militaire»  foit  dans  les  char* 
ges  de  .  cour.   Mais  un  coufm  de  l'auteur  dont 
nous  parlons ,  de  firnpl^  bombardier  pft  devenu 
général  ic  chef  d'un  corps  d'artilleiie  9     a  tris* 
bien  feryi  Frédéric  II  dans  fes  guerres. 
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HoApT  (JeatiLouU,  comte  de)  lieutenant 
général  dans  l'aimée  pmflBenne,  eft  auteut  des 
Mémoires  aPan  gentilhomme  fuidoU  9  écrits  à  Bei- 
lin  en  1 7  $4 ,  Se  imprimés  en  178b*   Son  père, 
d'une  des  familles  diftinguées  de  la  Suéde,  fut 
un  de  ces  biaves  &  fidelles  compagnons  d^s  vi* 
âx>ixes  de  Charles  XII  ^  Se  de  £ss  revers.  I^e  re- 
tour  en  Suéde,  il  eut  pour  récompenfe  le  goyi- 
vemement  d^une  place  confidérable.   U  fe  ma^ 
lia;  &  M<  le  comte  Jean  Louis  de  Uordt  eft  « 
un  des  deux  fils  qui  fuient  le  fruit  de  ce  ms^- 
fiage.   n  naquit  vers  Pan  1 7 90  ou  1 79 ft  fut 
élevé  à  Stockholm*   A  l-âge  de  treize  ans  il  fut 
mi^  dans  les  gardes  a  pied  comme  fimple  fol- 
dat,  fc  à  quatorze  ans  SI  eut  une  place  d'en<* 
feigne.  U  fit  des  étourdenes;  ce  qui  obligea  fbn 
père  de  le  faire  changer  de  régiment»  Sl  de 
l'envoyer  dans  une  gafnifon  loin  de  la  capitale. 
Mais  il  eut  la  permiflion  d'y  letoumei  pendant 
la  diète  de  1737  &  17389  &  il  fut  témoin  des 
intrigues  du  comte  de  Saint -Sé vérin,  ambaifa* 
deur  de  France,  pour  engager  la  nation  à  faire 
la  guerre  à  la  J^uiFie.  Dans  cette  guerre,  dont  le 
but  étoit  d'ôter  à  TAutriche  le  fecours  des  Ruffes 
après  la  mort  de  Charles  VI|  le  comte.de  Hordt 
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fit  quelques  campagnes  fous  les  généraux  Bud« 
denbxocky  Se  Wrangel;  En  1743  ilfemt  e& 
Flandre  iuuâ  le  piiiice  Charles  de  Waldeck,  Il 
voyagea  dans  les  intemlles  des  campagnes  avec 
ce  pxince^  &  il  connut  à  Âmûerdam  Jean  Ja« 
ques  RoufTeau,  devenu  depuia-lois  fi  fameux  Se 
fi  fauvage ,  &  que  le  prince  de  Waldeck  8ù  le 
*  CQxnte  de  Hordt  trouvèrent  très-fociable  Se  ttè^ 
j^imufant  (^).  Étant  allé  à  Liège  par  cuxioûté^ 
il  eut  le  plaifir  de  donner  Tuniforme  à  un  abbé 
qui  étoit  ranuyé  d'un  état  qu'il  n'avoit  embraffé 
que  par  complaifance  pour  [es  parens ,  &  de  le 
recevoir  comme  officier  de  cavalerie  dans  le  régi- 
ment qu^il  commahdoit  (&)«  La  campagne  de 
Tannée  1747  ne  fut  ni  heureufe ,  ni  gloiieuie 
pour  les  troupes  des  alliés.  Le  comte  de  Hordt 
eut  le  regret  de  voir  le  prince  de  Waldeck  quit- 
ter l'armée.  Se  le  général  de  Schwarzenberg  qui 
lui  fuccéda,  1  ailler  empoiter  Bergopzoom  par 
Tarmée  ftançoife  que  commandoit  Loewendal. 

(a)  Jean  Jaques  Roufleau  n'étoit  pas  coimu  dans  ce  temps-là 
comme  auteur»  parce  qu*il  n'avoit  encore  rien  fait  imprimer.  Il 
étoit  apparemment  en  Hollande  en  qualité  de  commis  du  feimier 
général  Dupin  *  auquel  il  s'attacha  après  s*étre  brpiùUé  ayec  Mr 

de  Montaigu,  ambalTadeur  de  France  à  Venifc. 
{tf)  V,  Mimoiru  (Tun  gMiiihommê Juédois.  p. 


Aptes  la  pabc  d'Âix-k<»€3iapelle  de  17489  2# 
comte  de  HQrdt,^  qui  étoit  parvenu  au  grad# 

lieutenant  colonel  au  fewice  det  États  gé^ 
nétmx^  quitta  la*  Hollande  ^  alla  fc  mariev 
dans  le  UoUtein  avec  la  comtelfe  de  Wacht^ 
meifler,  avec  laquelle  il  s'en  retourna  en  Suède^ 

s'établit  dans  fes  tems.  Les  inftanèes  de  les 
aaiîsy  non  «-feulement  le  lamenèrent  à  la  capi** 
tale^  mais  lui  firent  prendre  part  aux  affairt.  t 
puUiques  :  -de  fofte  qull  Te  tfouva  un  des  tfose 
chefs  du  pam  qui  tenta  une  révolution  en  faveuf 
de  la  cour  pendant  la  diète  de  1735  tc  1736^ 
Le  (uccés  malheureux  de  cette  entreprife  fît  pet- 
dre  la  téte  Tut  Téchafaud  ali  comte  de  Brahe ,  & 
au  baron  de  Horn.  Le  comte  de  Hordt  eut  le 
bonheur  de  fè  fauver  à  temps,  ayant  fu  que 
la  confpiradon  avoit  été  découvei te.  Il  fe  retSrs 
avec  une  extrême  diligence  chez  Ton  frère  qui 
étoit  ila  campagne.  Il  gagna  Helfingborg,  tra- 
vei&  le.  Sund ,  arriva  à  Helfingoer,  ville  du  Da-* 
nemark»  dont  le  commandant  étoit  fon  parent; 
8c  de  la  il  pafla  à  Hambourg.  Pourfuivi  par^ 
les  mîntfties  fuédois,  qui  avoient  ordre  de  le  ré- 
clamer, il  fe  retira  chez  fon  ancien  général  & 
confiant  pjCQteâ^eori  le  pri4ice  Chades  de>  VVal- 
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4edu  La  cour  4e  Viennèt  qui  déjà  avoit  attiré 
la  Suéde  dm»  la  temble  confédération  contre 
la  Frufle,  le  rédamoit  aulli.  Le  pfince  de  Wal- 
deck  eut  la  magnaimntté  de  le  refuTer;  ma» 
le  comte  9  ne  voulant  point  cauier  de  facheufc 
affaire  à  fon  patron,  pafla  en  SuHTe.  Cepen- 
dant la  comteffe  de  Hordtf  à  qui  le  gouverne- 

ment  de  Suéde  avoit  laiiTé,  avec  la  jouiflance 
du  bien  de  la  famille,  la  libeité  d'aUer  où  elle 
vondr oit,  s'étoit  retiiée  dam  le  Holftein  diez  fa 

'  fœux,  &  y  invita  fon  maii.  Les  enfanâ  étoiexH 
xeflés  en  Suéde.  Le  frère  du  comte  eut  foin  du 
£1^9  &  la  xeine  Ulrique,  en  faveur  de  laquelle 
on  avoit  tenté  la  révolution  ^  prit  chez  elle  là 
fille  en  qualité  de  dame  d*honneur4  Le  comte 
Se  la  comteffe  vécurent  dans  le  Holftein  tiaxiquil- 
lement  quelques  mois 9  en  1757  »  fous  la  prote*» 
Aion  dii  grand. duc  de  Kulfie  (Pierre  IQ),  fou-j^ 

'  veirain  du  pays.  La  guerre  continuoit  en  Alle-^ 
magne  avec  fureur.  La  Suéde  s*étant  déclarée 
poHT  l'Autriche  9  nonobllant  que  la  reine  fût 
fœur  du  roi  de  Pi  LifTe,  Fxédeiic  fit  offrir  du  fer- 
vice  au  comte  de-Hordt,  qui  accepta- la  propo- 
fitioni  &  devii^t  colonel  d'un  régiment  de  deux 
bataillom  fcanu  dân^  l'armée  pruilienne.   U  fit 


La  Prusse  LiTxÈiiÂiiii: 

bravement  quelques  exploits  en  Poméranie, 
Pmffe,  &c  fur  les  frontières  de  la  Pologne  con- 
tre les  Rtiffes;  &  Frédéric  H  fut  auffi  content 

m 

du  comte  de  Hordt  qu'il  le  fut  peu  du  comte  de 
Dolina,  Se  du  général  Wedel,  qui  commandè- 
rent le  corps  de  Tarmée.  Apres  la  bataille  de 
KunersdorE ou  Francfort,  |e  roi  lui  ordonna  de 
le  venir  joindre  à  Keitven  prés  de  Kultrin  avec 
fon  détachement.  Il  y  vint;  Se  trouva  la  con* 
fuûon  &  la  conftemation  fi  générales,  ^que  fi 
M  les  ennemis  avoient  fu  profiter  de  la  viâoire, 
„ils  auroient  réduit  Frédéric  II  à  la  néce/ïicé 
t»d*accepter  la  loi  qu'on  lui  eût  impofée  C^)**» 
ajoute  Mr  le  comte.  Mais  tous  les  militaires  ex- 
pert s  ne  font  pas  du  même  avisj  parce  que  le» 
Ruifes  avoient  beaucoup  perdu  à  cette  bataillé. 
L'armée  du  roi  s'étoit  ralliée  fur  les  frontières 
de  la  Saxe.  Le  comte  de  Hordt  en  éouvroit 
un  flanc.  Mais  fe  voyant  entouré  d'un  corps 
non^breux  de  Co&ques,  il  s'engagea  imprudem- 
ment, dit -il,  dans  une  affaire  (6);  8c  malgré 
fa  réfiifance  vigoureufe  il  fut  forcé  de  fe  rendre 
prifonnier.   Où.  le  conduifit  d'abord  au  général 

Tottlében 

C«}  V.  les  Mim.  cités,  p.  Qoi.        Qi)  Ibid,  p.  3x3. 
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Tottleben  qui  commandoit  la  garde  avancée  9 
8c  les  troupes  légères  de  rarmée  rufle,  enluite 
au  quartier  général  du  comte  de  Soltikof  à  Lie- 
berofeif  de  là  à  Kœnigsberg,  qui  étoit  occupé 
par  les  Rufles,  11  auroit  été  livré  à  la  Suéde,  fi 
JFréderic  H  menaçant  les  ptifonniers  rufles  du 
même  fort  qu'auroit  éprouvé  le  comte  de  Ho^dt 
^  il  on  le  livrait  aux  Suédois,  n*eût  empêché  Tim* 
'  pératrice  Élifabeth  de  céder  aux  réclamations  de  ' 
çeux-ci«  Cependant  il  fut  trés-rigoureufement 
gardé  dans  une  citadelle*  La  .  mort  d'Élifabeth, 
qui  fauva  la  Prufle  de  la  plus  terrible  extrémité, 
,  tira  le  comte  de  Hordt  de  l'obfcurité  de  fa  pri» 
fbfi,  pour  le  transporter  dans  le  plus  grand  jour,, 
à  la  co|ir  du  nouveau  czar:  Piérre  1^  fut  charmé 
d*avoir  des  officiers  prufliens  de  diAinâion  à  qui 
il  pût  montrer  l'enthoufiarme  qu'il  avoit  pour 
Frédéric.  Le  comte  de  Hor^t  fut  le  premiei^ 
médiateur  des .  démarches  amicales  que  firènt 
Tua  vers  Tautre  ces  deux  monarques  (^),  jus- 
qu^à  ce  que  Mr  de  Goltz,  aide  de  camp  du  rbi^ 
fut  envoyé  à  Pétersbourg.  Alors  Mr  de  Hordt 
fe  rendit  auprès  du  roi  à  Breslau,  8c  fit  encore 
le  refte  des  campagnes  de  cette  guerre  en  1762. 

(a)  Mém»  éun  gtniilhov^t  fuidaU,  f  «  270  tf.  fuir. 

La  Prugi  liaér,  T.  J/*  'R 
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La  paix  ft'étant  fiûte  le  1 5  Février  1 7  65 ,  le  ré- 
giment qu'U  commandoit  fut  incorporé  dam  un 
autre;  Se  Jes  officiers  furent  congédiés.  Ce  fut 
peut-être  la  plus  fôcheufe  ctrconftance  de  la  vie 
de  ce  générai  li  continua  néanmoins  à  jouir 
de  [es  appoint  émeus ,  avec  fon  rang  dans  l'ar- 
mée; &  il  s'établit  à  Berlin  avec  la  femme.  Peu 
de  temps  après  la  paix  de  Hubertsbourg  le  parti 
de  la  cour  prévalut  en  Suède ,  Se  ceux  qui  ^ 
avoient  été  enveloppé^r  dans  la  trifte  révolution 
de  l'année  1736,  obtinrent  ime  amniAie  gé- 
nérale ,  furent  réhabilités  &  rétablis  dans  leurs 
biens.  Le  comte  de  Hordt  obtint  d'autant  plus 
Paiement  fa  réhabilitation,  que  le  roi  de  Prufle 
Se  V  impératrice  de  Ruffie,  Tun  par  le  baron 
Caccéji  9  l'autre  par  Mr  d*Oftermann ,  la  follicf- 
tèrent  pour  lui  Le  roi  'de  PrulTe  envoya 
alors  Mr  le  comte  de  Hordt  en  Suéde  «  dans  la 
vue  de  concerter  avec  la  reine  fa  fœur  quel^ 
ques  moyens  d'empêcher  que  le  parti  de  France 
ne  fût  plus  le  mai^e  de  la  nadon.  Mr  le  comte 
de  Hordt  ne  jugea  pas  à  propos  d'aller  jusqu'à 
Stockholm.   Il  s'arrêta  fur  les  frontières ,  alla 

Ça)  Mimoiret  ci -deflbff  citéf.  p.  «72—279. 
yà)  I|>id.  p.  2^6  6l  297. 
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Toir  fes  teires^  &  retourna  à  Beriin.   Mais  en 

i  7 70  le  prince  Henri,  irére  de  Frédéric II  8c  de 
la  reine  de  Suède,  allant  lui-même  à  Stock- 
holm ^  probablement  pour -le  même  objet  pour 
lequel  le  roi  avoit  envoyé  le  comte  de  Hordt^ 
fe  fit  accompagner  par  ce  gentilhomme  fuédois, 
qui  revit  dlots  tes  anciens  amis  &.  fes  ennemis. 
Le  maréchal  1*  erfen,  par  les  mains  duquel  avoit 
pafle  l'arrêt  c^ui  le  condamnoit  à  perdre  la  téte, 
non -feulement  'étoit  en  place  ^  mais  il  fut  la 
première  petfonne  qui  vint  au  devant  du  prince 
Henri  pour  le  complimenter.    S.  A.  R.  pafla  de 
Stockholm  à  Pétersboutgv  Se  voulut  également 
avoir  le  cozï^te  de  Hordt  à  fa  fuite.  Adolphe, 
roi  de  Suéde,  étant  mort  peu  de  temps  après  le 
retour  du  prince  Henri  &  du  comte  de  Hordt  à 
Berlin,  Guftave  fon  fib,  proclamé  fuccelFeur  . 
tandis  qa*il  étoit  en  voyage,  pafTa  par  Potsdam 
Se  .Berlin,  pour  voir  le  roi  devPrufle  fon  oncle  ^ 
avant  que  de  fe  rendre  à  Stockholm*  Le  comte 
de  Hordt  fut  auiTi  deftiné  pour  aller  à  fa  ren^ 
contre ,  raccompagner ,  8c  lui  fènrir  en  quelque 
forte  de  grand  maréchaL  II  fut  témoin  dans  cette 
occafion  plus  que  jamais  du  peu  de  foin  que 
Frédéric  II  mettoit  dam  l'^iquettè  de  fes  vi» 
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£tei  ('').  L*accueil  qu'on  fit  au  loi  de  Suéde  à 

la  coujc  de  Frulle  rendit  plus  vif  le  déûz  qu'avoit 
la  reine  fa  mère  de  levoîr  fa  patrie.  ÊUe  vint 
a  Berlin  «n  1 7 79.  Le  comte  deHoxdt  eut  encoie 
rhonneux  de  lui  fervir  de  grand  maréchal  (à y 
pendant  le  long  réjoui  (qu'elle  y  fit.  Vers  le 
même  temps  Mr  le  comte  de  Hoxdt  fut  fait  lieu» 
tenant  général  des  armées  avec  Mr  de  Mœilen- 
dorif.  Il  eut  le  gouvememeiu  de  Spandau,  & 
une  augmentation  de  1500  écus$  de  fiixte  qu'il 
en  avoit  en  tout  4500  d*appointement.  Sa  fitua- 
tion  étoit  extrêmement  agréable  Se  heureufe^ 
d'autant  plus  qu*aimant  Téconomie  xuxale,  il 
poiTédoit  8c  faifoit  cultiver  fous  fes  yeux^  com«» 

(  a  )  le  jour  que  te  roi  Suéde  (îevolt  partir  de  l^otsdads 
pour  Berlin,  le  roi  de  Prufle  fortit  de  fa  chambre  à  huit  heure* 
du  matin  ;  &  trouvant  le  comte  de  Hordt  dans  fon  anticham": 
tire,  iis'çn  fit  ftiivie,  &  paflà  deTautre  c6té  du  clUceaUt  ott  . 
togeoit  fon  névèù.  l'erfonae  A*étant  dans  l*atiti€faaint»re»  le 
comte  de  Hordt  roidoit  entrer  pour  avertir  majefté  fiiédoife 
delà  vifiîe  qu'on  vcooit  lui  faire;  mais  Frédéric  ne  le  voulut  pas, 
èc  fe  promena  avec  lui  plus  d'une  demi-lieure  fans  voir  ni  en- 
tendre perfdnne.  Mais  enfin  le  féaatetir,  oolnté  dé  âcheffert  «fut 
accompagnoit  le  roi  dè  Suède»  ouvrit  la  porte;  Se  iaaepds  d* 
voir  le  roi  de  Prufle  qui  fe  prometioit  tout  fetil  aree  le  comte  de 
Hordt,  fe  hita  de  réveiller  fa  majefté  fuédoife,  qui  en  moins  dt 
dix  minutes  fut  habillée,  &  vint  faire  fes  excufes  auxoiion  oacte* 

C^)  MémQir$9  «Tint  MMiihmmt fuédoife  p*  aa;« 

É 
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me  iL  fait  encore,  la  terie  de  Sacrow,  qui  eft 
entre  Spaudau  &  Potsdam,  a  peu  de  4iftaucc 
àe  la  capitale.  -  Mais  ce  bonheiur  ne  dura  qu^ 
deux  anB«  U  pexdit  fa  femme  ven  Tété  177g. 
Ouelques  mois  après  furvint  la  guewe  de  Ba. 
viére  ;  &  le  comte  de  Hordt  fut  chargé  de  for- 
mer un  régiment  de  bataillons  francs»  tel  que 
celui  qu  il  avoit  commandé  dans  la  guerre  pré- 
cédente.  U  fut  un  des  généraux  deftinés  à  fer^ 
vit  dans  l'armée  du  prince  Henri  qui  entra  en 
Bohême  par  la  Saxe;  entrée  qu'on  regarde 
comme  ce  qui  s*eft  fait  de  plus  remariquablè 
dans  cette  guerre  fi  glorieule  po^r  l'objet  qui 
la  fit  eri^eprendre.    Cependant  la  fanté  du 
comte  de  Hordt  fut  fort  altérée  par  rexceflire 
rigueur  du  climat  dans  les  montagnes  de  la 
Bohème,  où  il  fut  fouvent  obligé  de  camper 
*  fous  la  toile.   Un  rhumatisme  fe  jeta  (m  nn^ 
bras  anciennèm^t  bleifé.  Mais  il  fouffrit  peut* 
être  encore  plus  par  ce  qui  lui  arriva  au  mo- 
ment ^uç  la.  paix  fut  faite.    Son  régiment 
fut  congédié ,  après  qu'on  lui  avoit  £ût  efpéret 
qu'il  ne  le  feroit  pas.   Vers  le  même  temps 
Monfieur  de  Mœllendorff  fut  décoré  de  l'ordre 
de  Taigle  iicMr.  Le  comtç  de  Hordt,  à  qui  (k 
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naiiTance  donne,  lieu  d^afpiier  à  quelque  oxdt^ 
que  ce  foit,  8c  qui  fe  trouvoit  dans  le  même 
grade  militaire  que  Mr  de  Meell^ndoxiF,  puts- 
quxis  avoient  été  élevés  tqu4  deux  le  même 
jour  au  ran^  de  lieatenans  généraux,  crut  être 
léfé  en  ne  recevant  pas ,  auQi  bden  que  ton  ool« 
lègue  ^  la  décoration  du  cordon  jaime  Il 
crut  devoir  demander  fou  congé»  L'ayant  ob- 
tenu, après  pluiieurs  inftances^  il  le  mit  à  voya-* 
ger,  pour  fe  diilraire  &  Te  guéfij^  de  fes  indis- 
.pofuions.  Il  al^  aux  eau^ç  de  Spa;  Se  de  là 
'  il  voulut  aller  voir  fes  -  anciennes  connoi/Tances 
dans  le^  Pays  <^  bas  «  où  il  ayoit  fait  des  catnpa^ 
gnes  trente- cinq  &  trente-fix  ans  auparavant* 
n  ne  parut  à  Paris  que  fpuf  le  nom  de  baroii 
de  Siein,  ne  croyaht  pas  qu'il  convînt  de  fe 
donner  pour  général  priiflien.  Mais  il  ne  laiHa 
pas  de  fe  faire  connoître  au  comte  de  Vergen*  ' 
nés  f  miniAie  des  affaires  éacangéres  ^  qu'il  avoit 

(a)  Ce  font  là  ians  doute  les  chagrins  Icles  défagrémens  dont 
il  parle  en  général  dans  fes  mémoires.  Il  les  écrivole  eii  1784» 
*Se  comptant  peut-être  que  Frédéric  II  les  liroit  encore  V  îl 

jugea  pas  à  propos  de  délaiUer  les  chagrins  &  les  mécontente- 
inens  dont/a  caii/e  iui  fut  très -Jen/ibie,    N'ayant  pas  les  niè« 
mes  mefures  à  prendre*  nous  croyons  qu'il  eft^du  devoir 
l*iiiftoxien  de  ne  pas  taire  des  faits  aflaz  conmo» 
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VU  amt^^Oadeux  de  Fxauce  à  Stockholm.  Ce 
voyage  rétablit  effecîlivement  fa  fauté,  &c  lui 
rendit  même  ,  la  tranquillité  intérieure.  Il  fe 
recuaria^  quoiqu'âgé  de  foixante  ans^  avec  une 
dame  qui  avoit  dcja  eu  trois  maris,  fille  du  feu 
comte  dç  Podewils,  premier  mîniAre  de  Fré- 
déric IL,  Séparée  de  ion  premier  époux  (  K 
M  ARC  hall),  &  veuve  de  deux  autres,  elle 
poiTéde  de  grands  biens,  qui  mettent  fon  qua- 
trième éppux  en  état  de  ne  point  regretter  les 
penfions  auxquelles  il  a  reiiuncé,  &:  de  fatisfaire 
pleinement  Ton  goât  pour  l'économie  rarale. 
L'état  d'aifance 9  le  repos  dont.il  jouit,  peut- 
être  le  fouvenir  toujours  affez  préieat  du  tort 
qu*il  peAfe  avoir  rieçu,  le  portèrent  à  écrire 
les  Mémoires  de  fa  vie.  li  fentit  ea  cette  occa- 
flou  que  la  littérature  eft  d'une  aufU  grande  reC- 
fource  dans  l'âgq  avancé  quiç  les  autres  arts  d'a- 
grément, tels  que  la  mufique  Se  la  danfe^  ' peu- 
vent l'être  dans  U  jeuneffe^  L*exempie  de  Fré- 
déric II,  qui  venoit  d'écrire  propre  hiftoire 
déjà  connue,  quoique  non  imprimé^,  acheva  de 
le  déterminer.  Nou^  devons  une  grandç  partie 
des  hiftoires  8c  des  mémoire^  qui  fervent  à  Thir 
ftoire^  &  beaucoup  de  livres  philofophiques,  à 
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de  pareilles  circonftances  où  fe  font  trQuyée«  deB 
perfonne^  d-ailleur^  illuftre?  par  leur  naiflançe  ou 

par  le  rang  qu'elles  avoient  tenu  dans  le  monde. 
Un  de  ces  auteurs  ^  que  Mr  le  comte  de  Hotdt 
nouk  rappelle  plus  partiçutiéremerit,  a  été  Ba-^ 
ptifte  de  Fulgore,  doge  de  Gènes  dans  un  temps 
où  le  gouvernement  de  c^e  république  avoit 
quelque  reffemblance  av^ç  celui  de  Suéde  d» 
notre  iiecie  (^)  Mais  nous  ne  fautions  approu-* 
ver  la  réferve  de  Mr  le  comte  de  Hordt  •  en  ce 
qu'il  a  ftipprimé  fon  nqm,  &  qu^il  ne  l'a  mar-* 

(a)  BaptiAe  Falgofe»  doge  de  G^aes  détrôn#  Se  banni  de  S» 
patrie*  s-occui>a  pour  fon  amuleiai^it  à  recuâUk  des  pa^icoli* 

r|t^s  curieufes  de  l'hiftoire,  tant  ancienne  que  rnoderne.  Jf^ 
Cïoydin  pas  que  la  langue  italienne  fût  afTcz  répandue  pour  que 
ion  ouvrage  fût  lu»  il  avoit  voulu  ie  faire  paroitre  en  latin.  U« 
faomme  de  lettres ,  nqmmé  iUyn^CKïd  4e  $(»i|ci|ie  »  <mi  , 
ion  précepteur*  dut  polir  ce  qi^e  Tautéur  n'avoit  fût  qu^ébaut^ 
dier  :  (Jui  ftArili  dolahra  txcorîatum  modo  ligrmm  optimt 
éffigiarer.  Bapt.  Fulgoji  prtcfai.  ad  Petrfim  Jiiium.  Ce  ne  fut 
pou  tant  pa^  ce  profcfleur  qui  acheva  de  mettre  l'ouvrage  en  la- 
tin. Ce  feroit  line  îajuftice  trés-nuifible  à  la  républtque  des  let- 
tres ,  li  on  trottvoit  maavais  que  les  grands  felgneurs  filTent  des^ 
UvreSf  cftt  fi  on  Touloit  en  diminuer  le  piérite,  i^arce  qu'il» 
emploient  la  main  d*une  perfonne  du  métier  pour  le  retoucher» 
Sully,  le  grand  Sully  n'a- 1- il  pas  fait  rédiger  fe^  mémoires  pat 
,fes  fecri^tiires  9  £n  eft-il  moins  regardé  comme  leiii\  véritable 
^antetxr  ?  Ceux  qai  afplrent*^  la  dopble  gloire  ^e  mettr^  le  fondf 
te  de  donner  la  forme  i  leurs  oayrages ,  doivent  s*exercier  jdc 
bonne  heure  a  former  leur  âyie. 
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^aé  que  par  les  lettres  initiales  en  quelques  en- 
droits.   Un  tel  ménagement  tf\  inutile  pour  U  / 
perfèrirtè  de  Tauteur,  8c  dte  beaucoup  à  Tinté» 
.  let  de  f ouvrage*    Dans  les  pays  où  i'auteur  t 

vécu  QU  vit  9  on  les  reconnoît  txés-furementf 
Se  peu  importe  fi  .l'on  ne  trouve  pas  fon  noni 
complètement  énoncé.  Dans  Tes- pays  étrangers 
cette  iuppreilion  iaiûe  le  lecteur  dans  l'ignorance 
fur  4^3  faits  qu'il  feroit  curieux  de  voir  nette- 
ment annoncés.  Nous  avons  eu  de  la  peine  4 
pardonner  à  qu^ique$  autres  écrivains  ce  m^na-^ 
gement,  qui  rend  leurs  mémoires  incomplets. 

'étant  pas.auili  exercé  que  Frédéric  II  dans  la 
compofition,  fuxtout  voulant  écrire  en  françois» 
Mr  le  comte  de  Hordt  fui  vit  l'exemple  d'un  au- 
tre général,  qui  avoit  fait  retoucher  (en  ftyle  pat 
Voltaire  9  ou  plutôt  par  Maupertuis.  (  K  MANr 
.  STiiiN.)  li  pria  Mr  iif>rreliy,  profeffeur  d'elo- 
quence  à  Técole  militaire,  de  lui  prêter  fon  fe* 
cours.  Cela  étoit  très -bien  penfé  8c  même  bien 
cffeélué  jusqu'à  un  certain  point;  mais  Mr  le 
général  fe  brouilla  avec  le  profeUeur,  8c  remit  i 
un  libraire  fon  manufcrit,  pour  procurer  une 
reflburce  à  celui-ci  dans  le  délabrement  de  fes 
affaires.  Cela  suffi  eut  J-eifet  que  la  générofité 
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cie  Mx  U  çomtç  de  Hoidt  »'çtoit  propoié,  MslU 
librairQ  Jiç  put  pas  diriger  ré4ition  comme 
^uMtoic  Êvt  un  homme  die  lettrés  ;  ce  qui  rend 
ouvxage  beaucoup  oioim  utile.  Son  défaut 
principal,  outre  les  autres  qui  fout  purement 
typographiques,  c'elt  qu'on  a  de  la  peine  à.re* 
jUouvex  les  datef«  Nous  avons  tâché  d!y  lup» 
pléei  ici,  daii5  rintçntion  de  rendre  la  kclure 
de  cei  méfliqiies  plus,  aifée  &  plus  inftruflive* 

•    <  * 

HoRST  (Chrétien  Henri)  né  dans  la  nou- 
velle Marche,  apprit  Tairchiteâure  i  Berlin,  fous 
Qerlach,  qui  lit  fouvent  valoir  les  delfeins.de  fou  * 
élève,  comme  s*ii  les  a  Voit  faits  lui-même.  On  . 
croit  furtoiit  que  le  palais  &  le  jardin  de  Mr  la 
comte  de  Finckenftein  ont;  été  conftruits  jTur  les 
plans  qu'a  donnés  Horft,  Ce  bon  artifte  éprouva 
le  même  fort  fous  le.  baron  de  Knpbelsdorff, 
fous  lequel  il  travailla.  Se  qui  fe  faifoit  honneur 
des  ouvrages  de  fon  fubalterne.  Fatigué  dei  fpn 
métier,  Se  malade  peut -être  de  chagrin  de 
voir  que  d'autrbs  faifoient  fortune  par  fon  tra;-  *  * 
vail,  il  prit  fer  vice  en  Hollande  comme  lieute*  - 
nant- ingénieur,  &ù  liait  par  être  fecïétaire  de 
légatipn  des  États  généraux  fous  Un  baron 
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Ginfel)  çïxvoy^é  de  ijollande  à  la  cour  Per« 

lin.  Il  eft  mort  d^P^  trente  ans. 

"  *  ■         i  -     t  • 

Ho  EST,  plus  cpi^H  fous  1^  nqvçLi^e  Tq  der 
Horjî  ^  étoit  un  Hoilandois  qui  a  i^U  (^uelq^ue 
fortune  à  Berlin ,  en  écritant  fur  h-  monnaie. 
Newtpn,  ^  iurtout  1^9cke,  ayqient  jeié  quelque 
jour  fuK  une  matière  jusqu'alors  embrouillée j 
mais  leurs  avis  n'eurent  guère  de  fuites  dans  les 
.pays^  étranger^  que  yers  milieu  du  fiède.  H 
paroît  que  c'eft  le  m^rqui^  Belloni  de  Rome, 

I 

Mr  Pagnini  de  Florence ,  &  le  comte  Çarli  vë« 
nitien,  qui  ont  excité  Tatt^ntioi^  de§  gouverna 
mens  fur  çe  fujet  j  &  la  cour  de  Çromvvic  fut 
en  Allemagne  celle  qui  ^*en  occupai  la  première^ 
Graumann  fut  employé  à  cette  opération  iinan« 
<;ière  très- délicate.  Il  y  réuflit,  &  fe  fit  ap- 
peler à  Berlin  ppur  le  même  objet,  ,  Or^  avoit 
traduit  à^  Leipfic  Vquyrage  du  marquis  Belloni^ 
avec  djes  annq tétions,  Horft,  poux  juûiEer  Ta- 
pération  de  Graninann,  prodi^iRt  cet  ouvrage^ 
qui  fembloit  d'autant  plus  xecon^mai|42Lble  que 
Tauteur  venoit  d'être  fajt  majpquis  par  un  pape 
très-eftimé  en  Allemagne,  &  particulièrement 
Prufle  (  Benoit  XIV).  Horft  i^e  pouvoit  pas 
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encore  q.]ter  Touvï^gis  /ur  la  mmtioie^  V^  'l^ 
comte  Carli,  ^ui  ne  parut  pour  la  première  fois 
qu*en.  1754.   ^^aà^  les  avis  que  ce  ikvant  genôU 
lioinme  donna  au  miniftéii»  de  Vieni^e  9  ceux 
qu*on  lui  demanda  de  Tutin,  enfuite  Touvifage 
qu'il  pubQa  dans  le  temp)  que  Horft  écrivoit 
fuir  ce  fujetf  entent  infiniment  plus  de  fucc^ 
que  tout  autre  livre  de  cette  nature.  Le  fyAéine 
qu'on  adopta  i  Beilin,  Ib  trouve  à  peu  prés, 
conforme  à  celui  qu'adopta  la  maifon  d'Autndie 
dam  fes  états,  diaprés,  le  ienument  du  comte- 
Carli,  préfident  de  la  chambre  de  commerce  d 
Milan.   La  proportion  de  l'or  à  l'argent  fut  lé-*  . 
glée  pomme  d'un  à  quatorze  |  au  lieu  <^ue  le 
taux  étoit  d'un  à  douze. 

H^JMBERT  (Abraham  de)  né  à  Berlin 
d'une  famille  réfugiée,  a  étudié  fous  Philippe 
jNaudé.  U  fut  quelque  temps  cadet  au  lèrvlce 
de  Hollande;  enfuite  il  entra  dans  les  dragcMiSc 
de  Weiffeulels  dam  Tarmée  faxonne.  En  1719 
il  prit  fervice  dans  Tarmée  pruiîienne»  comme" 
ingénieur.  Il  répara  les  fortifications  de  Mémel 
&  de  Stettin;  &  en  1737  il  parvint  au  grade 
de  inajor,  ^  ferait  encore  vingt- quatre  ans 


*    *  Digitized  by  Google 


£U2S  avanceic  daVdUtage.  Cepeiidant  f  xéckidc  il  ' 
le  fit  confeîUet  privé  j  &i  Taciidémîe  des  fcience^j 
te  rafibfia.  U  eft  mext  m  1761  ^  âgé  4e  Ibixantf^ 
iù  douzë  aiis^  On  a  de  lui  de», ouvrage  fur  li( 
géométrie  I  fur  les  mjé.cauiques  j  fur  TaichiteiSlMre 
niiUtfiire ,  •  en  &aliçoi5.  Il  a  traduit  -âh*  aUesâiaiid 
un  ouvrage  de.  Yaubaa  fur  la  .différence  des 
places  I  &  compofa  un  an  de  génie  p0ur,^lcs  in^ 
JIHutiem  des  gèns  de  guette.  H  dbxina  un  abrégé 
hîAoïique  de  rorigine'&  dea  progrés  de.la  gjmt 
vure.  Tous  ces  ouvrages  contiennent,  des  chofea 
utiles;  tnsik  U  ftyle  en  isft  .aflfez  mauyaiftV 
françoîa^  foit  allemand.  Le  fiEan^oU  devenuût 
paflable  lorsque  le  payeur  ^iauclerc  à  Stettîii 
&  Mr  Formey  à  Berlin  le  retouchaient  Oh 
trouve  fon  éloge  d^,  les  Mémoires  de  l'acadé* 

mie  9  de  Tannée  ijèaé  « 
■ 

HuTMKER  (Nicolas)  a  fait  une  gram^^ 

maire  latine  à  Tufage  des  écoles  »  imprimée  à 
Wéfel  en  1 7  7  8.  Il  paroît  qu'en  Wéftphalie  on 
a  étudié  le  latin  fur  des  grammaires  latines  t 
comme  on  faifoit  .encore  dans  quelques  pro« 
vinces  d'Italie  ^p^s  les  jéfuites  au  moment  d^ 
leur  fupprefliom  ^ 
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H  Y  MM  EN  (Jean  Guillaume  Bernard^.  Apres 
avoir  fini  fa  carrière  à  Vuniveriité  ,  il  fe  livra  à 
des  ouvrages  di*agrément.  Ses  poëfies  fembknt 
avoir- été  goûtôei.  Le  premier  eflai^  qui  a  pour 

titare  JLoi/irs  poétiques  {Poëtifche  Nebenjiunaen)^ 
eft  de  Tan  1770.    Il  a  fait  des  remarques  fur  un  • 
ouvrage  célèbre  de  Mr  Goethe  y  inûtxAéJes  Souf- 
frances du  Jeune  Werther*  Ce  roman  eit  le  pre- 
mier <jui  ait  fait  une  fenfation  générale  en  Aller 

magne.  H  effuya  de«  critiques  eomme  en  avotent 
effuyé  les  Aventures  de  Télémaque  en  France. 
On  fait  que  le  fond  du  ronian  de  Werther  efl 
-lluftoire  véritable  dW  jeune  fedrétaire  de  léga*- 
tion  dont  pn  tait  le  nom,  par  égard  pour  un* 
père  relpe£lable  qui  ignora  long-temps  le  genre 
de  -mort  de  cet  infortuné  jeune  homme.  Mr 
Hymmen  a  pu  ajouter  des  circonftancei  parficu* 
liéres  à  Thiitoixe  de  fon  condifciple,  U  quitta 
la  poëfie  dès  qu*il  fut  confeiller  de  juftice.  Mai$ 
il  dirigea  pendant  plufieuis  années,  fans  fe  nom» 
mer,  un  journal  de  littérature  pour  les  juriscon-»  ' 
fuites,  qui  s'imprime  à  Berlin.  Il  étoit  infatué 
de  la  franche  maçonnerie,  &  croyoit  à  rappatu* 
tion  des  efprits.  Mort  en  i;88* 


IL 
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■ 

I. 

JabloiîSR Y  (Daniel  Emeft).  On  lit  dans  Ifc 
nouveau  diâioiuiaûre  hiftoiique  ^^^^e  ce  théo* 
logien  priTCeftant,  né  à  Danzic,  exerça  le  iaint 
miniftére  dans  différentes  villes^  de  l'AUemagne , 
qu'il  devint  enfuite  confeiUer  Se  préfidait  de 
Tacadémie  des  fdences  ^  8c  qu'il-  eft-  mort  e|i 
1741,  après  avoir  travaillé  in'utilemtnt  à  la  ré^ 
union  des  calviniftes  Se  des  luthériens^.  Cela  eft 
vrai^  mais  trop  fec.  L'hiftoire  d'un  tel  homme 
demande,  au  moins  daxis  lepréfent  ouvrage  » 
un  peu  plus  de  détail.   Né  en  1763^  il  étudia 
les  humanités  à  Lifla  en  Pologne^  8c  à  l'âge  de 
dix-fept  ans  il  fut  envoyé  à  l'univcrfité  de  Franc- 
fort  fur  rOder,  qui  étoit  alors  fort  fréquen- 
tée par  les  Polonois.    Il  y  étudia  la  philofo- 
phie,  la  théologie,  &  les  langues  orientales.  En 
1680' il  alla  en  Hollande»  enfuite  en  Angler 
tene,  8c  s'arxéta  prés  de  trois  ans  à  Oxford. 
De  retour  en  Allemagne,  on  voulut  le  faire  pa- 
Aeur  d'une  églife  réformée  de  Magdebourg; 
mais  il  préféra  une  pareille  place  à  Lifla  9  où  il 
fut  en  même  temps  relieur  des  écoles.    Il  étoit 
déji  connu  à  la  toui  de  Berlin ,  011  l'éleâeur 


q;î      La  Prusse  LiïiÀiiAiHis 

Frédéric ill  (enfuite  roi  Frédéric  I)  tâchoit  d'at- 
tirer de  bons  fujets  de  tout  genre  ^  8c  où  Ja- 
iSiaogky^  qûl  de  Liffa  aVote  p^é  à  Kœnigàberg  « 

r  , 

<omxa»  prédicateur  de  la  coiUi  lut  appelé  daos 
la  même  qualité  Lts  frères  bohémiem,  dans  ua 
ijrnodei^tifik  dnMiit  à  Uffa^  ïélutent  poiir  leur 
évêquè  {  P).^  Mai»  il  ne  quitta  point  pour  cela  la , 
place  qu  li  ayditià  Berlin.  La  reine  d'Angleterre 
Ami^.Stuaft^.falliée  du  iroi  de  Pruffe^  fit  con- 
'fétmt  'èù  cô  tbéolbgien  le  grade  de  doûeur  eo 
théologie  de  runiyerfué  d'Oxfort  en  i;ci6.  Il 
e^  bon  d'apptendv^  de  luUmeme  quelle*  furent 
lès  ftât^  de  te  voy^ige  en  Angleterre  &  de  fo9 
doûorat,  par  L'extrait  d'une  lettre  qui  n'a  été 
rendue  publique,  que  vingt- fik  ans  après  fiinuMrt. 

^  pài  paffé  mes  prenûères  années  en  Prufle 
^  8c  en  Pologne  9  partni  des  familles  anglôifes 
n  très -éloignées  par  leurs  opinions  de  Téglife 
^  anglicane  ^  qui  ayant  été  impliquées  dans  les 
«,  disputes  entre  les  épiscopau^i  8c  les  piesby- 
H  tériensy  avôient  abandonné  leur  patrie,  k 

Qa)  Ces  frères,  quoique  féparés  de  réglifc  romaine,  vou- 
loient  coofervec  Tordre  épifcopaU  comme  eat  £ûl  les  Snédob 
Se  les  ApxUts, 
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s'étoient  jointes  aux  églifes  de  ce  pays-là^  geiu 

qui  pour  la  plupart  fe  diftinguoient  par  l'exa- 
,^  âitude  de  leur  piété.  Ce  commerce  avoit 
,1,  rempli  mon  efprit  de  tant  de  préjugés  contre 

votre  égliie,  que  lorisqu'encore  jeune  je  lis  ea 

1689  un  voy nge  en  Angleterre,  j'avois  une 
^averfion  pariaite  pour  Téglife  anglicane  ^  8ù 
99  que  je  croyois  devoir  éviter  fes  lieux  d'aflem* 
9,  blée  autant* que  ceux  des  papiftes.  Feu 
,9  temps  après,  8c  pendant  que  je  m'attachois 
9,  à  apprendre  votre  langue ,  j^  tombai  fur  le» 
«y  XXXIX  articles  de  Téglire  anglicane ,  qui  me 

plurent  extrêmement ,  à  caufe  de  leur  pur<^ 
9,  orthodoxie.  Je  commençai  alors  à  avoir  quel- 
^  ques  fauptdes  fur  mes  premiers  fentimeps.  Se 
^  je  réfolus  de  faire  dTes  réflexions  férieufes  fur 
^  toute  cette  matière     J.'examin.ai  avec  toute 

Tatitention.  dont  j*étois  capable  la  conRitution 
99  de  votre  églife,  la  raifon  de  Ton  culte,  les  dé« 

fauts  qu'on  cxoyoit  ren^arquer  dans  ces  deux 
^,  articles  3  en  un  mot  tous  les  fondemens  du 
99  fchisme.  Lorsque  j'avois  des  doutes  ,  je  les 
9,  coixmiuniquois  à  mes  amis ,  foit  Angiois ,  (pit 
„  mes  compatriotes.  J'en  vins  enfin  jusqu'au 
9,  point,  qu*ayant  acquu  affez  de  connoilTaiice  de 
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„  la  langue  pour  pouvoir  pacticîper  au  culte  re-  . 
. ligieux  de  quelque  alïemblée,  je  crus  que  la 

communion  de  l'églife  épircopait  devait  élre 
„  préférée  à  toute  autre.  Ce  qui  augmenta  encore 
^  mon  aifeûion  &  mon  refped  pour  cette  églife, 
^  ce  fut  l'avantage  que  j'eus  de  connqgltre  un  peu 

plus  particulièrement  trais  prélats  véritable- 
9,  mefit  dignes  des  fiédes  apoftoliques»  Guillau- 
j,  me  archevêque  de  Cantorbery,  Henri  évéque 
„  de. Londres,  &  Jean  évéque  d*Oxford.  Leur» 
„  discours  &  toute  leur  conduite  retraçoient  fi  | 

naturellement  le  chriftianifme  dans  fa  première  ' 
^  origine,  que  je  ne  pouvois  m'empêcher  de 
«9  plaindre  ceux  qui  fous  des  prétextes  fi  lé- 
•t       pouvoient  fe  réfoudre  à  fe  féparer  dé  ces 
^,  grands  liommes. 

Plus  j'ai  palTé  de  temps  dans  la  commu-  . 

nion  de  Téglife  anglicane ,  plus  je  me  fuis  ; 

confirmé  dans  Topinion  que  fes  livres  fymboli-  j 
,9  quçs  ne  contiennent  rien  d'hétérodoxe;  que  \ 

fon  culte  n'a  rien  d'idolâtre  ni  de  fuperAl-  j 
M  tieux;  que  fa  hiérarchie  a  beaucoup  d'ordre  | 
9»  &  de  décence  9  &  que  par  toutes  ces  railbns  : 
«f  elle  approche  beaucoup  plus  que  toute  autre  } 
„  éghfe  réformée  du  modèle  de  l'églife  primi-  \ 
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„  tivej  que  c'efl  avec  juflice  qu'on  la  regarde 
comme  raftre  le  plus  brillant  du  ciel  chrétien^ 
„  comme  Thomieur  de  la  réformation,  8c  com- 
me  le  boulevard  le  plus  puiflant  de  l'évangile 
9t  contre  le  papisme  ;  &  que  par  conféquent  on 
„  ne  peut  fe  féparer  de  fa  communion  fans  fe 
^  rendre  coupable  de  fchisme",  , 

Nous  ne  devons  pas,  nous  arrêter  pour  prou^^ 
vcgr  qu.e  fi  le  doâeur  Jablonsky  eût  eu  le  même  '  • 
intérêt  à  connoître  Tefprit  de  Téglife  romaine, 
qu*il  avoît  à  s'inftniii^e  de  la  difcipline  anglicane; 
il  auront  certainement  trouvé  qu'il  n'y  a  pas 
plus  d'idolâtrie  8c  de  fuperftition  que  dans  le 
culte  anglican.  Jablonsky  ne  paroît  pas  dans 
cette  lettte  auili  favorablement  difpofé  i  Tégard 
de  la  religion  romame,  à  laquelle  il  femble  pré- 
férer la  religion  grecque  8c  la  rufle.  Mais  en 
partant  des  principes  dont  il  paroît  avoir  être 
perfuadé,  il  étoit  porté  en  général,  non -feu- 
lement à  la  tolérance,  mais  à  runion  de  diffe- 
yentes  églifes-dans  tin  feul  culte  public.  Auffi 
fut* il  employé  après  ce  voyage  à  rechercher 
les  moyens  d'unir  l'églife  du  Brandebourg  de 
la  Prufle  avec  celle  d'Angleterre.  Ce  grand  pro- 
jet, qui  occupa  le  doâeur  Jablonsky  Se  le  mi,- 

S  2 

V 

Digitized  by  Go 


ajG       La  Fausse  liitékâire 

niftére  pmflien  pendant  txois  ans«  a  été  ignoré 
de^  biographes  &  lexicographes  qui  ont  parlé 
de  ce  célèbre  théologien,  &  même  de  ceux 
qui  ont  écrit  l*hiiloire  du  roi  Frédéric  L  II 
n'en  eit  pas  fait  mention  dam  lea  Mémoires  de 

.  Brandebourg.  Mais  Frédéric  I,  qui  auroit  fou-* 
haité  cette  union,  eut  à  peine  le  temps  d'en- 
tamer cette  négociatioUé  Frédéric  Guillaume 
•  avoit  de  tout  autres  idées  que  fon  père;  Se  au 
lieu  de  rapprocher  la  liturgie  de  fon  pays  du 
gouvernement  épifcopal  d'Angleterre  ^  il  tâcha 
de  régler  le  culte  luthérien  d'auprès  le  réformé. 

^  Mais  il  ibuhaitoît  cependant  de  réunir  ces  deux 
religions;  &  il  y  employa  Jablonsky^  Antoine 
Achard  réformé  iian^is^  &  Keinbeck  luthérien* 
Ceux-ci  conférèrent  enfemble  fur  les  moyen* 
de  parvenir  à  cette  réunion  ;  mais  eUe  rencontra 
autant  de  di&cuké  que  s*il  avoit  été  queihon. 
de  réunir  les  luthériens  avec  les  cat^ioliques.  Le 
roi^  lei  théologiens  Jablonsky,  &  Reinbeckj» 
moururent  tous  trois  en  moins  de  deux  ans. 

Les  ouvrages  de  Jablonsky  n'étant  que  des 
fermons^  &  de  la  controverfe,  furent  bientôt 
oubliés  ;  &  on  n'eftime  que  fa  Bible  hébraïque. 
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Jablonsky  (Paul  Emeft)  fils  du  précé* 
dent 9  né  en  16939  la  même  année  que  foii  péie 
fut  transféré  de  Kœnigsberg  à  Berlin,  étudia  à 
FrancfoYt;  8c  ayant  été  compris  parmi  les  can- 
didats que  le  loi  Frédéric  Guillaume  entretenoit 
à  lies  frais,  il  voyagea  pendant  trois  ans  jusqu'à 
1790:  alors  il  eut  une  cure  de  village  dans  la 
moyenne  Marche  i  Liebenberg;  Peu  de  temps 
après  pn  le  fit  profeffeur  Se  prédicateur  à  Franc- 
fort fut  rOder,  où  il  eft  mott  en  1757.  Ses  ou- 
virages»  presque  tous  en  latin,  roulent  poux  la 
plupart  fur  l'hiftoire  eccléfiaftique ,  fur  le  Ne-* 
Jloriamfme  ^  fur  VAnamJrne^  fur  les  abus  des  - 
indulgences.  Quelques-uns  traitent  des  antiquir 
tés  grecques  &  égyptiennes;  le  Panthéon  Mgf'^ 
ptîacum  eft  même  fon  ouvrage  le  plus  connu. 
Il  ayoif  appris  du  fameux  La-Croze  la  langue 
coptique,  qui  eft  Tégyptienne  moderne;  il 
compofa  un  Lexique  que  Tuniverfité  d'Oxford 
fit  imprimer  après  la  xnort  de  fauteur  par  leç 
foins  4p  Mr  Woyde. 

I 

Jachmakv  (Jean  ôottlieb)  né  à  Breslau; 
étudia  à  Leipfic»  &  fut  profeifeur  fucceflivement 
dans  deux  écoies  de  fa  patrie  9  enfuite  prévôt  & 
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ie£leur  du  féminaire  dOels ,  où  il  mourut  en 
1776,  Il  a  écrit  fui' Tabdic^tion  de  Charles, 
Quint,  fur  la  première  édition  de  la  bible  alle- 
mande de  Luther,  fur  Taffertiou  infultaiite  de 
Scaliger,  que  les  Silé/iens  font  barbares^  Dans- 
d'autres  il  traite  de  la  manière  d*inftruire  Se 
d'exercer  la  jeunefie  qui  fe  deûine  aux  études. 
Il  foutient  entr*âutre<  maximes ,  qu'on  ne  fau- 
roit  contefter,  par  exemple,  qu*il  ne  faut  pas 
négliger  dans  les  écoles  l'exercice  de  la  mé« 
^  moire;  8c  qu'il  eft  très -utile  de  varier  la  mé- 
thode  d'enfeigner,  pour  réveiller  l'att^tion  des 
étudians.  Ces.  livres  font  tous  en  4atin.  Il  donna 
enfuite  quantité  de  brochures  en  allemand  fur 
de  femblables  fujets  ,*  fur  les  examens ,  fur  les 
vacances,  fur  Tunion  de  l'emploi  de  maître 
d'école  avec  celui  de  curé  pu  prédicateur.  Mr 
Chrétien  Jachmann ,  fils  dp  cet  eftimable  ecdé- 
iiaAique,  çonfeiller  de  régence  ai  Oels,  a  doimé 
une  hiftoire  des  comtes  de  Keiclienbacb. 

,  Jac  .ob'i  (Chriftophe  Godefroi)  Il  y  a  au* 
jourd'hui  en  Allemagne  au  moms  dix-fept  ou 
dix-huit  écrivains  du  nom  de  Jacobi,  dont  plu- 
fieurs  font  ceftainement  eAimables.   Il  y  en  a 
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trois  dont  nous  devons  ici  faire  mention.  Celui  ^ 
qui  fait  le  Aijet  de  ce]t  article  eft  né  en.  17  & 
il  étudia  la  théologie  à  Halle.  •  Apres  quelques 
autres  emplois,  il  fut  curé  d'une  églife  luthé- 
rienne à  Magdebourg ,  d'en  il  a  été  transféré  à  \ 
Halberftadt  en  177  3.  Un  dë  fes  ouvrages  fur  la 
xeligipn  eft  intitulé  :  les  Avantages  des  vrais  cAré* 
tiens  fur  les  hommes  fimplement  fages  &  ver- 
tueux félon  la  loi  naturelle.  Cela  feul  caraâé* 
.  xife  un  eccléfiaftique  qui  a  Tefprit  de  fon  état.  < 
-  Ses  fermons,  fou  de  congé,  foit  d'inftailation, 
lorsqu'il  quitta  fa  parpiffe  de  Magdebourg  pour 
en  prendre  une  autre  à  Halberftadt,  font  tou- 
chans.  En  employant  fes  Ibifirs  pour  l'avance- 
xnent  de  ^agriculture,  il  a  donné  un  traité  fur  la 
manière  de  feriier,  de  plantet,  &  de  cônferver 
les  chênes.  Peu  d'ouvrages  dans  ce  genre  peu- 
vent être  d'une  plus  grande  importance  pour  la 
poftérité,  fi  l'auteur  perfuadè  aux  parûculiers  & 
aux  gouvernemens  de  iemer  Se  planter  des  ar* 
bres  fi  utiles  à  tant  d'objets  d'économie. 

r  *  ff 

♦  , 

Jacobi  (Frédéric  Paul)  membre  de  l'aca* 
demie ,  8c  officier  d'artillerie  tué  au  fiége  d'Ol- 
mutz  en  1738  9  à  Tâge  de  trente-fept  ans»  né 
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laiOa  point  d'ouvrages;  mais  il  iirùt  avec  gloire 
fa  carrière,  comme  le  maréchal  Eeûh  &Me  ma^ 
jor  Kleift  péu  de  temps  après  lui.  Mémoires 
de  raçadémie. 

# 

Jacobi  (Jean  George)  né  à  DuIFeldorff, 

a  vécu  long- temps  à  Haiberltadt^  où  il  a  ua  .i 
canonicat,  &où  lafociété  de  Mr  Gieim  coatri- 
bua  beaucoup  à  lui  infpirer  &  à  lui  former  le 
goût  de  la  belle  littérature.  On  a  de  ces  deux 
auteurs  une  çonefpondançe  imprimée  en  1738» 
qui  eut  alors  quelque  fuccés.  Leur  genre  de 
poëfie  fe  reflemble  auifi;  mais  Mr  Gleim,  qui 
imita  Tyrtée  8c  Anacréon»  a  fait  mieux  que  j 
Mr  Jacobi,  qui  a  choifi  Chaulieu  &,  la  Farc 
pour  fes  modèles  :  ce  qui  lui  attira  le  fumom  de 
doMcereu:^,  Cependant  tous  fes  ouvrages  ne  xe-* 
fpi relit  pas  çGttc  moilcile,    II  fit  Tapologie  du 

TaiTe,  Se  traduifit  <le'  l'efpagnol  quelques  ro- 
mances de  Gongora.  Le  poète  cordouan  parut 
i  Mr  Jacobi  fort  propre  pour  donner  de  Télé- 
yatiqn  aux  poëtes  allemands^  qui  vivent  Ibus  un 
dimat  fi  différent  de  cel^  de  la  patrie  de  Sér 
nèque^  de  Lucain,  8c  de  Gqngoia.  Le  ilyle 
figuré  &  ampoulé  de  Congora  auroit-il  infiué 
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fur  celui  de  Mt  Hexder,  qui  presque  au  même 
temps  que  la  iradu£lion  fortit  de  la  prelfe,  pu- 
blia  le  plus  amphigourique  de  Tes  ouvrages? 
QueU  que  foient  les  défauts  qu'on  reproche  au 
chanoine  Jacobi,  fes  ouvrages  ne  lailfent  pas 
d*étre  affez  généralement  eftimés,  Se  lui  ont  pro- 
curé tmé  chaire  de  profefleur  d*art  poétique 
d'éloquence  à  Tunivexiité  impériale  de  Fxibourg 
en  Brisgau. 

Jacobson  (Jean  Charles  Codefroi)  fol* 

dat  prufTien,  atueur  de  deux  ou  troi^  ouvrage^ 

Utiles  8c  bien  faits  ^  eft  aâueliement  direâemr 
des  iabxiques  à  Kœnigsberg.  Il  tfl  né  en  1726 

« 

à  Elbing ,  dans  le  temps  que  la  Prufle  occiden- 
taie  étoit  encore  province  de  la  Pologne^  H 
fit  quelques  études  dans  la  première  jeunelfe$ 
mais  la  fougue  des  pafiions  lui  fit  quitter  les 
écoles,  la  mailbn  paternelle ^  &  la  patrie.  Il 
courut  le  monde  en  libertin ,  Sç  vint  enfin  s'en- 
rôler dans  un  régimerit  d'infanterie  qui  eut  de- 
puis  le  nom  de  Ramin*  La  moidé  des  foldats 
pruffîens  gagnent  leuf^.vie  en  travaillant  comme 
cxocheteurs,  colporteurs,  arûfan^,  valets  de  mai- 
fon.  Jacoblon,  devenu  paflablement  fage,  trouva 


■ 
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• 

une  rçflburce^n  copiant  &  compilant  des  Uvreà. 
Il  fe  fit  connoîtxe  à  Mr  Nicolaï,  qui  a  rhoimeur 
d'avoir  à  Tes  gages  quelques  çentaines  d'écrit 
vaiiis.  Cet  habile  8c  favant  libraire  deilina  le 
foldat  Jacobfon  à  lui  rédiger  les  articles  de  la 
Defcription  de  Berlin  8c  de  Potsdam,  concer* 
nant  Tétat  militaire  8c  les  manufaâ.ures.  Un 
maître  d'école  collègue  du  célèbre  Bufching  re- 
toucha ^e  Ayle.  (  K  H£  y  n  a  x  z.  )  Jacobfon  prit 
du  goût  pour  ce  genre  de  travail ,  8c  compola 
pour  1HI  autre  libraire  berlinois,  nommé  My«* 
lius,  un  Théâtre  des  manufaâiures  dAUemagnem 
Cet  ouvrage  eut  du  fuccés,  quoique  l'auteur  fe 
foit  contenu  dans  les  bornes  de  fimple  expofi-*  • 
.teur,  fans  relever  les  défauts  des  fabriques,  & 
fans  indiquer  les  moyens  de  les  rçdrelfer.  U  en-, 
treprit  enfuite  un  diûiûmi^ire  des  mots  techni- 
ques, qui  devint  plus  volumineux  qu'on  n*a- 
voit  cru  en  y  fouscrivant;  mais  qui  ne  laiiTa  pas 
d'avoir  un  grand  débit.  Mr  Nicolaï  eut  plus 
de  pirofit,  peut- être,  du  travail  de  ce  foldat 
que  de  celui  de  beaucoup  de  favans  profelfeurs.  • 
Ce  foldat  étant  enfin  reconriu  pour  avoir  des  ta- 
*  lens  fort  fupér^eurs  à  fon  état,  trouva  des  per- 
fonnes  qui  voulurent  lui  procurer  le  congé  que 

s 
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tant  d'autres  demandent  avec  empreffement. 
Cétoit  à  la  veille  de  la  guerre  de  1778  ;  &  ce 

r 

brave  pruifien^  qui  depuis  le  partage  de  la  Po- 
logne  étoit  dçvenu  à  double  titre  fujet  de  Fré- 
deric  II,  voulut  continuer  à  fervir  fon  roi  & 
fa  patrie,  &  courir  les  rifques  de  la  campagne. 
Lorsque  la  paix  fut  faite  il  accepta  fon  congé. 
Se  continua  tle  travailler  pour  la  librairie  de  Ber- 
lin jusqu'en  1781  qu'il  fut  fait  direâeux  des  fsi- 
briques  de  Koenigsberg ,  où  il  vit  à  pxéfent  à  fon 
aife.  L'armée  pruflienne  compte  plufieur«  mil- 
liers de  foldats ,  tant  étrangers  que  nations^ux , 
qui  ont  frc^queiité  les  écples  ayant  de  s'enrôler; 
mais  il  n*y  en  a  point  eu  jusqu'à  ^ïéftnt  qui 
ayent  égalé  Jacobfon  comme  auteur;  il  n'y  en  a 
pas  deux  qui  puiiTent  fe  vanter  d'en  approçber» 
fi  on  excepte  quelques  olliciers.  Nous  ne  favons 
pas  quelle  religion  profeffe  le  foldat,  maintenant 
le  Sieur  Jacobfon;  noun  ayons  feulement  ouï 
dire  que  s'étant  iparié,  8c  n*ayant  point  d'enfans 
de  la  femme  qu'il  a  époufee,  il  a  voulu  çn  avoir, 
&  il  en  a  de  fa  fervante.  Cela  étant  il  auroit  dû 
tâcher  de  gaguer  un  prix  de  la  commiûion  lé- 
gislative en  donnant  un  bon  mémoire  fur  le 
concubinage  légal  dont  il  étoit  queftion. 
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JâMI  (Chiédeu  David)  né  à  Clauche»  fau- 
bourg de  Halle,  inftruit  dam  cette  viUe,  y 
fut  d'aboird  co- directeur  d^une  des  écoles,  erin 
fuite  reâeui  d'une  grande  école  d'fiisleben» 
qui  xelève  de  iéglife  de  cette  ville,  fameufe 
pour  avoir  donné  le  jour  à  Martin  Luther, 
&  pour  les  mines  de  cuivre  *  qu*e^e  a  dans 
fon  territoire.  L'édition  de  la  première  partie» 
des  Gdes  d'Horace  a  fait  la  réputation  du  re.-r 
£leur  Jani;i  mais  Ton  doute  qull  achève  ce  tra« 
vail,  L'enthoufiasme  qu'il  a  pris  pour  le  pré- 
tendu  OITian,  femble  l'avoir  reudu  infidelle  aux 
poètes  anciens  &  à  la  littérature  latine.  Il  tia- 
duifit  cependant  VÉnéide  de  Virgile,  après  avoir 
traduit  de$  ouvrages  philofophiques  de  i'anglois, 
&  les  Mémoires  du  père  Nicéron  du  françois; 
ic  donna  quelques  écrits  apologétiques,  fur  lef 
étabiiilemei^  littéraires  de  Halle  *%4'  ■ 
fteur  d'école  d'Ei.slcben,  à  l'âge  de  quarante ^; 

ans,  en  étoit  à  fa  troifiéme  femme,  ayant  perdu 
les  deux  premières. .  Il  n'eit  par  conféquent  pas 

♦ 

de  l'avis  de  quelques  autres  redeurs  qui  penfent 
que  pour  pouvoir  élever  les  enfans  d^autrui  il 
ne  faut  point  en  avoir  foi -même.  Mais  le  tem-> 

Ça)  V.  r«UcIe  If  Laicff  J.  H.  F. 
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pérament  peut  inûuex  beaucoup  fut  la  diffé-» 

leace  de*  fylieaies  à  cet  égaid. 

> 

jAgNi  G^^^  Chrétien)  prédicateur  je  ne  làis 
de  quelle  communion  dans  TOA-Frife ,  a  doiuié 
en  1780  un  traité  fur  les  œuvres  expiatoûfes  dç 
Jéfus-Chrift,  le  péché  originel,  &  la  corruptible 
de  la  nature;  ouvrage  très-chrétien  fans  doute; 
mais  la  Pruffe  ni  la  Saxe  n*ont  befoin  de  pa« 
xeils  ouvrages,  &  TOft-Frife  Se  la  Weftpbalie 
pourroient  bien  avoir  befoin  des  programmes  du 
jredeur  d'Eisleben  (  V.  Part,  pricédint)  Tur  les 
écoles,  dont  un  a  pour  titre:  Der  Schulfreund^ 
rAmi  de&  cnfans,  MeufeL 

)  JaeriGES  (Philippe  Jofeph  Pandin  de)  na- 
quit à  Berlin  en  1706  d*une  famille  originaire 
de,  rAngûumois.  Sonp^re,  fort!  de  la  France 
après  la  révocation  ,de  Tédit  de  Nantes,  avoit 
pris  fervice  dans  les  troupes  pruifiennes ,  &  il 
étoit  capitaine  lorsqu'il  eut  ce  fils.  Il  le  fit  étu- 
dier au  collège  de  Joachimsthal  àBedfai,  en* 
fuite  à  Tuniveriité  de  Halle.  Ce  âls  avoit  vingt» 
fix  ans  lorsqu'à  fou  retour  de  Tuniverfité  on  le  lit 
feaétaire  de  la  fociété  loyaje  fondée  ^pax  Leib- 
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Ifiltz,  &  réduite  alors  au  dernier  degré  de  ion 
avilifiement,  quoiqu'elle  eût  à  la  téte  le  dodeut 
Jablonsky.  Mr  de  Jarriges  n*étoit  pas  fait  pour 
en  relever  le  luftre;  car  il  étoit  moins  que  mé* 
diocre  philofophe,  &  il  li'étoit  guère* meilleur 
littérateur.  Je  ne  fais  s'il  écrivoit  paffablement 
en  latin,  puisqu'il  ne  rédigea  qu'en  allemand  les 
AAes  de  la  focirété  qui  dévoient  fe  publier  en 
latin.  Il  femble  même  qu'il  ne  fe  crut  ou  qu'on 
ne  le  crut  pas  capable  de  tenir  la  plume  lorsque 
la  fociété  prit  une  nouvelle  forme ,  Se  qu'on  y 
introduifit  la  langue  françoife.  En  i;4(!>  il  eut 
pour  adjoint  Mr  Formey,  à  qui  il  céda  totale- 
ment la  place  deux  ans  après.  Cependant  Ta- 
âivité  de  Mr  de  Jarriges  n*a  pas  été  inutile  à 
Tacadémie.  Ce  fut  par  les  foins  qu'il  fe  donna  , 
même  fous  le.  règne  de  Frédéric  Guillaume 
qu'un  foible  ruiffeau  devint  une  fource  abon* 
daiite  de  revenus  pour  cet  iliuf\re  étabiiiïement. 
Car  il  fit  valoir  le  privilège  des  almanachs  que 
Frédéric  I  avoit  accordé  à  la  fociété.  Comme  ju- 
risconfulte il  avoit  une  aûez  bonne  logique,  fruit 
de  rétude  qu'il  avoit  faite  des  ouvrages  de  WoilT. 
S'étant  attaché  au  baron  Coccéji,  il  fe  pouffa 
dans  la  magiilrature.  Mais  ce  fut  moins  la  pro* 
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teAion  de  ce  chaqcefier  que  celle  d*Un  fecré- 
taire  du  cabinet  qui  lui  ouvrit  unè  carrière  bril- 
lante. Ml  de  Jarriges  s*étoit  marié  fort  jeune 
avec  la  fille  d*uii  miniflre  réfugié  frahçois,  nom-  ^ 
mé  Vignoles.  Cette  femme,  qui  avoit  de  la 
iigure  8c  de  i'efprit,  intérefla  le  confeillex  £i- 
chel ,  qui  étoit  une  e^éce  de  premier  miniflre 
dans  fa  place  dé  fecrétaire  intime  ^  auprès  de 
Frédéric  II.  Far  Tappui  de  ce  fecrétaire ,  Mr 
de  Jarriges,  dés  les  premières  années  du  règne 
de  Frédéric  II»  devint  préiident  de, la  chaihbre 
de  juftice.  Il  doima  bientôt  9  par  la  faveur  qu'il 
acquit,  de  la  jaloufie  au^grand  chancelier  Coc« 
céji  ;  &  il  le  remplaça  à  fa  mort,  en  1753.  Ce 
fut  dans  les  quinze  ou  vingt  ans  que  ce  petit 
gentilhomme  de  famille  réfugiée  fut  à  la  téte 
de  la  magiflrature,  que  les  François  eurent  beau- 

■ 

coup  de  part  dans  le  gouvernement  intérieur 
du  pays.  H  y  avoit  outre  le  grand  chanceher  un 
imniAre  d*état  françois  réfugié,  (Mr  d'Orville,) 
un  préfident  fuifle  attaché  à  la  colonie  françoife 
(Mr  de  Kebeur).  L'avocat  hfcal  général,  dont 
rinfluence  étoit  fort  grande  dans  les  affaires  de 
juftice,  &  même  dans  telles  des  finances,  étoit 
auffi  de  la  méo^e  colonie.  (  K  D*ANii;K£S.) 
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A  cet  égard  Mr  de  Jarriges  ne  pouvoit  mieux 
choiGr;    Quel  qu*ait  été  le  mérite  de  ce  magi- 
firati  il  eft  (ûr  cependant  qu'il  n'avoit  ni  le  fonds 
de  jurisprudence  de  Cgccéji  qui  Tavoit  précédé^ 
ni  la  noblelTe  &  l'intégrité  de  Mr  de  Ftirft  qui 
lui  fuccéda^  ni  la  philorophiè  de  Mr  de  Car- 
met  qui  remplaça  celui-ci.    Quelques  pièces 
politiques  qui  lui  font  attribuée»,  font  les  unes 
de  Mr  de  Furft^  Tes  autres  de  Mr  de  Moulines  t 
qui  paroît  lui  avoir  été  fort  attaché.   AxxSi  dé& 
que  Eichel  ne  fut  plus ,  le  crédit  de  Mr  de  Jar- 
riges tomba  confidérablement.   Mais  £icbel  fit 
doublement  la  fortune  de  ce  magifttat.  C^ir 
après  avoir  contribué  à  fon  élévation,  il  lui 
laifia  par  teftament  un  riche  héritage.   Mr  de 
Jarnges  eft  mort  à  la  tin  de  l'année  1770,  deux 
ans  après  fon  bienfaiteur  £ichel.  Il  iailla  de^ 
enfàns,  dont  on  ne  parle  pas.   Formey^  Élogê 
Se  Souvenirs  y  &  Notices  particule 

JavediscH  (Godefroi  Ferdinand)  chiruz* 
gien  à  Breslau»  où  il  eft  né  en  1730.  '  Il  a  écrit 

^n  latin  fur  l'ufage  du  mercure,  en  allemand 
des  avis  au  peupU  filéfien  pour  Te  garantir  des 
maladies; 
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j££Z£  (Fiançoia  Chriftophe)  né  dans  la Po- 
méranie  ultérieure  Tan  1 7  '2  7  ?  profeffeur  de  phy- 
iique  dans  un  collège  de  Lignitz  en  Siléfie.  On 
«'imagineioit  difficilement  en  France  &  moin» 
eticore  en  Efpagiie,  que  dans  une  ville  fubal- 
teme  de  province  de  rAllemaghe  il  y  eût  des 
profeiTeurs  qui  ont  donné  au  jour  quinze  8c  vingt 
ouvrages  fur  différentes  matières.  Jeeze  avoit 
commencé  par  *  faire  des  livres  fur  des  paifaget 
de  la  Bible.  Il  en  fit  enfuite  fur  la  géoméuie 
pratique,  &  fur  réconomie  rurale,  étant  pro- 
felfeur  a  'Stargard.  Il  fit  l'an  176a  l'éloge  de 
Pievre  le  grand  9  &  celui  de  Pierre  III.  Je  ne 
fais  ce  qu'il  a  pu  dire  de  ce  deriuer  en  compa- 
raifon  de  fon  aïeul  ;  mais  il  y  a  toujours  quel- 
ques bons  côtés  dans  tous  les  individus.  L'en- 
thoufiafme  de  Pierre  III  pour  Frédéric  II  fauva 
la  Prufle  près  de  fuccomber  fous  le  poids  de  la 
moitié  de  l'Europe  liguée  contre  elle. 

c  -  • 

V 

j£si£R  (Ehrhard  Chrétien)  mort  à  Kœ- 
xiigsberg,  pafteur  d'une  paroiffe  appelée  de 
SacÂ^  âgé  de  quatre -vingt  &c  onze  ans,  étoit 
le  treizième  enfant  d'un  diacre  9  maître  d'école 
à  Wehlau  en  Saxe.   H  a  fiût  imprimer  qweU 
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ques  fermons.  \Ja  de  fes  iiïs  mort  avant  lui, 
profelTeui  en  droit  8c  cuuitiiler  de  juftice  cri- 
minelle,  a  piiblié  quelques  dUfertations  fur  le 
droit  Un  autre  Jefter  fut  aùfii  profefleur,  chaii* 
celier  8c  curateur  de  ruuiveifité,  8c  confeiller 
de  juftice  criminelle  à  Kœnigsberg.  Celui-ci  eft 
mort  en  17851  âgé  de  quarante -neuf  ans. 

j£ST£a  (Erneit  Frédéric)  eft  employé  à 
Kœnigsberg.  ,  Il  a  fait  quelques  pièces  de  théa- 
tfe,  &  riitftoire  du  théâtre  de  Vienne^  où  il 
pafla  quelque  temps.  Pour  peu  qu*il  ait  dit  la 
vérité ,  on  ne  le  trouvera  point  partial  pour  fon 
pays ,  puisque  Ton  paroît  convenir  que  le  diéâ- 
tre  nadpnal  de  Vienne  eû  de  beaucoup  fupé- 
rieur  à  celui  de  Berlin  ^  Se  je  ne  crois  pas  qu'il 
y.  en  ait  un  meilleur  à  Kœnigsberg. 

Jester  (Guillaume  Bernard)  né  â  Koe>- 
nigsberg  en  PruiTe  l'an  i;6&,  chancelier  &  dire*- 
ûeur  de  ruiiiverfité  de  cette  capitale,  a  donné, 
en  latin ,  quelques  diflertations  fur  le  droit  civiL 
Mort  en  1 7  g  j.  Adelung, 

JOACHIM  (Jean  Frédéric)  né  à  Halle  m 
1713,  mort  profeffeur  de  droit  dans  fa  patrie 


i'AIi  ORDRE  ALf  HAB.     J  O  A  figi, 

•n  17679  auteur  de  plufieuis  ouvrages  fiar  !• 

droit  public  d'Allemagne,  Il  écrivit  fur  la  mon* 
noie  peu  d'années  après*  Horft  (en  1754),  & 
presque  en  même  témps  -que  le  comte  GarlL 
Quoique  Mr  Joacbim  ait  écxit  avec  éruditioa 
fur  les  momioics  des  Juif:>  Sc  des  Grecs,  il  s*en 
£iut  beaucoup  que  ton  ouvrage  approche  de  ce* 
lui  du  préûdent  milanois*  Dreyliaupt^  Adelung^i^ 

JocARDi  (Jean  Chrétien)  né  à  Neuendorf 
dans  le  Brandebourg  en  1697  ^  auteur  d'un  ca« 
téchisme  qui  a  beaucoup  contribué  à  énricliit 
quelques  libraires  de  Berlin,  pat  la  niédipcrité 
même.  Car  c'eft  pour  cela  qu'il  s'en  vendoit 
beaucoup  :  c'étoit  comme  un  livre  élémentair», 
de  clafle. .  L*auteur  au  reAe  a  fait  fortune  pat 
fa  bonne  conduite  ;  &  par  degré  il  fut  co-reâeut 
d  une  école  à  £0en  en  WeAphalie^  chapelain 
du  régiment  de  Daehnhoff)  prédicateur  à  PégUlb 
du  Werder  à  Berlin,  enfuite  confefleur  de  deux 
princefles  royales,  c'eft-à-dire  de  Tépoufe  de 
Frédéric  aujourd'hui  reine  dôuaîiuère,  & 
de  la  princelfe  mére  de  Frédéric  Guillaume  IL' 
Mort  en  1749*  Kuifieti 

•  - 
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John  (George  Fxédenc)  né  en  Pnifle«ii 
,174a,  feciétaire  de  la  chambre  à  Kœnigsberg.^ 
a  fourni  quelques  pièces  à  un  ouvrage  intitulé 
ia  Tempé  pmjfienm^  &  au  Florilège  pri{ffieru 
D^s  le  ûécle  d'Âuguite  ni  même  dans  celui  de 
Léon  X  on  ne  le  icioit  pas  imaginé  qu'à  cent 
lieues  plus  au  noxd  que  n'étoit  Tomi,  où  Ovide 
'  &  rÂiioite  croy oient  qu'on  ne  pourroit  ni  peo* 
fer  ni  vivre,  on  auroit  fait  des  poëfies,  Se  qu'où 
feroit  allé  chercher  le  titre  des  recueils  poëti-i 
ques  du  doux  climat  ^  des  bocages  de  la  Grèce» 
où  eft  Tempé, 

Jordan  (Charles)  confeiller  intioie  de  Fré* 
deric  II ,  Se  vice^préfîdent  de  l'académie  de  Ber- 
lin, né  dâns  c^tte  ville  d*une  famille  qui  de 
toutes  celles  qui  fe  font  réfugiées  dam  le  Brait» 
debourg,  a  le  plus  profpéré,  &  a  fait  fon  che- 
min  de  la  manière  la  plus  naturelle  St  la  plue 
honnête.  Il  eft  cependant  le  feul  jusqu'à  pré** 
fent  qui  fe  foit  donné  aux  lettres  cTune  façon 
décidée.  H  avoit  été  deltiné  à  Téglife;  il  fut 
quelques  aimées  pafteur  des  réformés  firançoie' 
à  Pozlow  Se  à  Frenzlow.  Mais  il  s'ennuya  àm 
ce  métier,  &:  cella  d'étit  psilleur  de  payfans  9t 

»  * 
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d'idiotiy  pour  devenir  gouverneur  d*un  gentil- 
homme fils  d*un  miniibre  d'état.    Cétoit  ce  ba- 
ron  de  Kniphaufen  qui  étudioit  alors  à  Franc- 
fort)  Se  qui  ayant  enfuite  quitté  le  pays  fit  une  ' 
<^ipéce  de  fortune  aux  Indes  orientales  dans  les 
ëtabliffemens  liollaiiflois.   Le  prince  royal  (Frc- 
deric  H)  le  vit  probablement  dans  la  maifon  de, 
Mr  de  Kniphaufen;  il  lui  trouva  de  Terprit  8c 
du  caraûèrej  il  fç  l'attacha,  8c  en  fit  fon  prin- 
cipal favori  lorsqu'il  parvint  au  trône.  Si  ce  fa- 
vori eût  vécu  plus  long- temps,  on  auroit  vu  un 
paiteur  de  village  devenir  miniftre  d'état.  Fré- 
deric  avoit  line  extrême  confiance  en  lui;  il 
l'aima  t  l'eftima.  Se  recueillit  presque  fes  der- 
niers  foupirs  à  fon  lit  de  mort  en  1745.    Il  ve- 
noit  de  le  faire  fon  confeiller  intime  &  vice-pré- 
ûdent  de  l'académie ,  au  rétabliflement  de  'la- 
quelle il  contribua  beaucoup;  Se  fans  doute 
Mr  Jordan  approuva  TintroduAion.  de  la  lan- 
gue françoife,  au  lieu  de  la  latine»  quoiqu*il 
fût  très  en  état  d'écrire  en  latin.    Sa  palFion 
étoit  les  livres  &  l'étude.    On  voit  par  les  let- 
tres que  le  roi  lui  écrivoit,  qu'il  paflbit  fon 
temps  dans  les  boutiques  des  libraires  Se  aux 
encans  de  livres.    Il  avoit  du  goût  pour  les 
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irti.   On  trouve  fon  éloge  fait  pai  le  xoi  m^me 

dans  les  ades  de  racadémie  ('^).  Voltaire  a  dit 
que  Mr  Jordan  a  écrit  la  vie*  de  foti  maître  en 
un  volume  aufli  gros  que  la  Vie  d'Alexandre  ^ 
diâée  par  la  fureur  décrire.  Ce  fameux  auteur 
auroit-il  été  Airpris  de  trouver  Thiftoire  de  fa 
vie  en  un  volume  beaucoup  plus  gvos  que  n*é* 
toit  fon  Hiftoire  de  l'Alexandre  du  nord.  Char* 
les  XII?  Les  auteurs  du  Diclionnaire  hiftorique 
ont  dit  .  plus  juftement  que  cette  Vie  avoit  été 
.  cUûée  par  tamitié  4r  la  rccomoijfance.  D'ail- 
leurs 14<,  Jordan  a  cru  qu'une  notice  un  peu 
détaillée  des  ouvrages  qu*avoit  faits  ou  projetés 
imhon^me  immenfemeiit  érudft  9  pouvait  être 
Utile  à  fes  fen;blab|es, 

% 

I 

Iqlwing  (Charles  François da)id*ane  famille 
originaire  d'I^coffe  établie  depuis  Iqng- temps 
^  à  Kœnîgsberg.    Son  pére,  employé  à  Berlin, 
fe  maria  avec  une  fille  dt|  célèbre  Jahlonsky, 

Çcl)  V.  Mémoires  de  Vacad,  Tom*  I.  Ann.  1746.  fie  dans  lef 
Oeuvres  de  Fréd,  II,  publiées  du  vivant  de  Tauteurt  Tom,  IV^ 
Voy«z  9uffi  Erman^  brochure  intitulée  /e<  Sout^fun  de  lapUté^ 
|*occafioii  dWe  fête  de  famille  de  la  maiTcn  Jordan.  4î^^ 
f^r  la  vit     /e  récrie  cfe  Fridtriç  Çh,  U,  fpr^^ 
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♦  , 

De  ce  maiiage  efl  né  Charles  François ,  qui  fe 
deftma  aux  études ,  tandis  que  fes  frères  prirent 
fervice  dans  l'armée.  De  tous  fes  ouvrages,  le 
plus  ellimé  eil  celui  des  Expériences  Se  liedier* 
ches  fur  riiomme.  On  compare  clI  ouvragé  à 
ceux  de  Mr  Tetens,  profeffeur  à  Kiel.  Son  ftyle 
eit  plus  fleuri  que  celui  du  fubtil  Tetens  mais 
il  eft  tout  aufli  clair,  noble  &c  précis;  la  rao-^ 
dération 9  la  raifon,  le  bon  feqs,  la  maturité  y 
régnent  partout.  Kutfier. 

JUGEL  (Jean  Gottfried).  On  ignore  Tannée 
de  fa  naiffance,  aufli  bien  que  fa  patrie;  mais 

il  s'eû  fait  connoître  à  Berlin  comme  minéralo- 
gifle  &  chimifte  dés  l'an  17431  d«uis  lequel  il 
imprima  fes  premiers  ouvrages.   Il  étoit  maître 

en  ce  genre  .depuis  quarante  ans,  lorsque  le  fa- 
meux Mefmer  fut  à  Berlin  prônant  fon  Mag7iè' 
tisme  onimaL  <  Jugel  publia  alors  un  ouvrage 
allemand  avec  le  titre  latin  de  à^hyfica  myjlica^ 
4sr  Phyfica  facra  facralijjlma, 

J  u  N  c  K  (Jean  André  de).  Il  n'y  a  forte  de 
'  connoiilance  fur  laquelle  les  Allemands  de  nos 
jours  n'aient  fait  des  livres.  Mr  Junck  a  fait  une 
grammaire  de  la  langue  portugaife,  des  livres 
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fur  la  littérature  8c  fur  les  auteurs  portugais  ^  fui 
le  marquis  de  Pombal,  8c  fur  le  Portugal.  Il 
svoit  été  à  Lisbonne.  H  fut  enfuite  réfidént  du 
Yoi  de  Prufle  à  Danzic,  Ce  gentilhomme  let» 
tré  vit  maintenant  dans  fa  terre ,  près  de  Franc- 
fort fuï  TOder. 

JuNCKER  (Jean)  mort  profelTeur  de  mé* 
decine  à  Halle  en  1739  ^  ^®  quatre-vingts 
ans,  auteur  de  plufieuxs  cuivrages  plus  utiliBs- 
qu*originaux  dans  fon  art.  La  bonne  mine 
un  tempérament  Iiéureux  ont  contribué  plus  que 
les  livres  à  la  carrière  aufli  finguliére  que  briU 
lante  de  ce  médecin.  U  étoit  né  de  fort  baJe 
condition,  dans  le  village  de  Londorf  près  de 
GielTen  dans  le  landgravlat  de  CafleL  II  fit  fes 
premières  études  dans  une  maifon  d'éducadon 
foutenue  par  le  landgrave.  Il  eut  enfuite  le 
moyen  d'aller  étudier  la  philolbphie  à  Marbourg, 
Se  puis  la  tliéologie  à  Halle  «  où  en  même  temps 
il  cultiva  les  belles  lettres  fous  le  célèbre  CeUa- 
nus.  Il  fut  bientôt  un  de  ces  maîtres  fubaltei* 
nés  qu'on  appelle  ailleurs  répédteurs.  Feu  &• 
tisfait  de  la  théologie ,  il  alla  étudier  la  méde^ 
me  à  Erfurt  ;  mais  avant  d'achever  fon  coM» 
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le  de  prendre  les  grades  académiques ,  il  entra 
comme  précepteur  dans  la  iiiaifon  d'un  gentil- 
homme dans  le  pays  de  Waldeck.  Il  y  rencoiu 
tra  une  dame  de  la  maifon  de  Schacken^  abbeiTe 
d*un  chapitre  de  la  province,  qui  devint  amou- 
leufe  du  Mentor  de  fon  coulin  ou  neveu  «  & 
qui  l'époufa.  Juncker  avoit  alors  environ  trentt 
ans.  Il  alla  «établir  avec  cette  dame  à  Schwar- 
zenau  dans  le  comté  de  Witgenftein,  8ù  il^con- 
tinua  de  cultiver  par  lui-même  prîçato  Jiudio 
la  médecine,  ic  même  à  Texercer,  qiioiqu'il 
n*eût  pas  encore  pris  le  dodorat  II  ne  le  prit 
que  neuf  ou  dix  ans  apréd  Ibn  mariage,  &  après 
qu'il  étoit  déjà  devenu  médecin  ordinaire  de 

•m 

la  maifon  des  orphelins  à  Halle.  Il  fut  enfin 
profelfeux  à  l'univerfité  en  1729  àTâge  de  cin« 
quante  ans  exa£iement.  Sa  première  époufe , 
comtefle  abbeffe  de  Schacken,  étant  morte  en 
17^3 ,  il  fe  remania  deux  ans  après  avec  la  fille 
d'un  confeiHer  du  prince  de  DarmAadt,  avec  la- 
quelle  il  alla  palier  quelque  temps  à  Copenha- 
gue, appelé  apparemment  par  quelque  malade. 
Veuf  pour  la  féconde  fois,  il  épouia  une  Dame 
BonsdoriF,  fille  d'un  colonel^  Se  il  eut  de  cette 
Koifième  femme  uh  fils  nommé  iFrédenc,  qui  fe 
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voua  auiTi  à  la  médecine ,  &;  fiiccéda  à  fon  psre 
dans  là  place  de  profefleiir*  Jeaii  Junckex  étoit 
un  des  plus  zélés  feclateurs  de  Staljil,  dont  il 
xédigea  les  maximes  en  forme  de  tables.  Il  in- 
titida  les  unes^  au  nombre  de  cent  trente -fept, 
Confpe£lus  medicinm  theoreticoi;  les  autres  Cbn* 
Jpedus  chirurgie  &  mediciiKE^  methodo  StaJiHaiia 
confcriptœ  ^  en  cent -trois  tables.  Il  fit  la  même 
chofe  des  ouvrages  de  Stahl  fur  la  thy/iologie  » 
ic  la  Pathologie. 

. JusTi  (Jean  Henri  Gottlob)  mort  à  Ku-  v 
Arin  capitaine  &  confeiUer  des  mines  au  feivice 
de  Pruffe,  &  furintendant  des  forges,  en  1771,  ^ 
Son  origine  eil  inconnue.   Jl  parut  à  Jéna  en 
17^0  dans  une  de  ces  troupes  d*enfans  trouvés 
auxquisls  les  parens  ne  peuvent  ou  ne  veulent  ^ 
donner  aucun  fecours.   En  Allemagne  ces  mal- 
heureux  enfans,  nourris  par  charité,  gagnent  .J^ 
quelques  fous  en  chantant  des  c^intiques  ou  des 
chanfons  dans  les  rues.  Un  profeffeur ,  nommé 
Zinck,  qui  enfeignoit  réconomie  politique,  te^  ^ 
inarqua  cet  enfant;  lui  trouvant  de  l'efprit,  il  ^ 

m 

l'admit  à  fes  leçons,  lui  obliiit  la  perniiilioa  d'en 
entendre  d'antres  y  fit  Une  collège  pour  lui  pxOf»  c 
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curèx  la  fubfiihnce»  8c  le  mit  en  état  de  fout«> 
nit  des  thèfe»  publiques.  On  Tapplaudit  beau- 
coup, &  on  le  protégea;  mais  dès  qu*il  com* 
mençà  à  foitix  de  Tindigence  j  l'orgueil ,  rinfo* 
lence  ^  la  débauche  furent  les  fuites  de  fa  pre- 
tnièreprofpérité.  Et  fi  on  lui  trouva  Telprit  qu'on 
remarque  alTez  fréquemment  dans  les  perTonnes 
de  fa  condition»  il  en  eut  auffi  toute  Taudace  8ù 
rinunoralité.  Il  dilTipa  dans  la  mauvaife  com^ 
pagnie  ce  qu'il  avoit  gngné^dans  la  bonne;  Se 
pour  pouYoïi  vivre  8c  avoir  pour  le  moment  , 
de  quoi  fatiifaiie  fes  paflions ,  il  s'enrôla  dans 

'  Tafmée  pruflienne  ;  puis  dans  celle  de  Saxe  dans 
)e  régiment  du  prince  Xavier.   La  facilité  qu'ii 
avoit  de  calculer  le  fit  faire  bas  oilicier  ;  mais  il 
le  révolta  envers  fon  officier  fupérieur,  &  fiit 
dégradé  Se  puni*    Alors  il  fe  laifla  prendre  pri- 
fonnier  par  les  Autrichiens;  &  ayant  recouvré 
fa  liberté,  il  alla  vivre  à  Leipfic,  où  il  gagna  fa 
vie  en  écrivant  pour  des  libraires ,  &  en  don-> 
•  nant  des  leçons.    Une  jeune  payfa^ne  qu'il  vit 
à  une  féte  de  village ,  lui  plut  tellement ,  qu'il 

'  voulut  répoufer.  Sa  paflion  latisfaite  Se  refroi* 
die,  il  fe  trouvoit  honteux  de  préfenter  une 
époufe  ffins  éducation  ^  ^  i  qui  il  n'avuitpas 
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la  patience  d*en  donner.   Ses  ouvrages  prirent 
beaucoup  de  vogue ,  8c  lui  acc^uircut  un  grand 
nom  danâ  toute  TAUemagne,  partîculièreioent 
à  la  cour  de  Vienne,  où  on  l'appela  dam  Tidée 
d'en  faire  un  profeffeur  d'économie  politique 
au  collège  Théréfien.    Il  y  fut  bien  reçu,  &  il 
fe  trouva  qu'une  fille  de  chambre  lui  plut  :  & 
fa  per(uaûon  il  fe  fit  catliolique ,  &;  il  l'époufa 
fans  être  arrêté  par  les  engagemens  cpntraftés  i 
Leipfic.   Il  parott  que  ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença à  fe  donner  des  airs  de  nobieife.  Se  qu'il 
fe  fit  appeler  Mr  de  Jufti  (Edkr  von  Ju/Ii).  Son 
'orgueil,  fa  conduite,  fon  mérite  même,  lui  fus* 
citèrent  des  ennemis.  Se  lui  firent  manquer  la 
place  qu'on  lui  avoit  deftinée.    Ou  lui  infuiua 
qu'il  devoit  tâcher  de     rendre  utile  pour  quej- 
que  autre  emploi*  Il  fe  voua  à  la  minéralogie, 
dans  laquelle  il  avoit  déjà  fait  des  progrés  en 
Saxe  ;  &  il  fut  fait  confeiller  des  mines  &  dem 
finances.   Comme  on  fe  promettoit  beaucoup 
de  fon  habileté  8c  de  fes  connoiiTances ,  on  l'en* 
yoya  à  Schemnitz  en  Hongrie.  Il  y  remua  tant, 
il  fe  fit  tant  d'ennemis,  qu'on  Tobligea  de  quitter. 
Il  fe  rendit  alors  à  £rfurt,  ville  confidérable^' 
capitale  de  laThuringe,  8c  travailla  de  nouveau 
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Â  des  traductions  8c  à  des  compilations  pour  des 
libraires.   Mais  il  ne  demeura  pas  long -temps 
tranquille.    Il  alla  à  Gœttingue ,  où  il  fut  fait 
lieutenant  de  police ,  plus  en  titre  qu'en  réa- 
lité ^  «car  il  u'avoit  aucun  pouvoir  pour  faire  exé- 
cuter fcs  ordonnances.    Il  y  donna  des  leçons , 
compila  des  livres,  rédigea  des  gazettes,  toujours 
avec  un  liyle  alTez  piquant.  Au  relie  quel  lieu- 
tenant de  police  pour  une  ville  remplie  d*étu- 
dians  qu*un  homme  qu'on  accufoit  de  pédéra- 
Aie?  On  allure  que  c*eit  même  pour  cette  impu- 
tation qu'on  lui  fit  entendre  de  chercher  condi- 
tion ailleurs.   Il  quitta  Gœttihgue  fous'  prétearte 
que  la  guerre,  qui  fe  faifoit  d^ns  le  voifmage  en 
rendoit  le  féjour  peu  fur.  Il  fe  rendit  à  Copen- 
hague, où  il  eut  remploi  d*infpeâeux  des  co- 
lonies.  U  quitta  encore  le  Danemark  pour  allex 
dans  le  palatinat  du  Rhin,  la  Souabe,  &  la 
Suifle,  où  il  publia  un  écrit  fur  la  diminution 
de  la  monnoie,  qui  paioiifoit  porter  trés-parti-^ 
culiérement  contre  le  roi  de  Pxufie  8c  le  duc  4^ 
Wurtemberg.   Ce  dernier  le  fit  arrêter,  &  Ten- 
Toya  prifonniev  en  Siléfie.   Gomme  il  n'étoit 
pas  fort  étroitement  gardé,  il  fe  fauva»  8ç  fe. 
retixa  à  Bt^ilin,  où  il  donna  en  forme  de  lettres 
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la  Vie  du  comte  de  Bmfal*  H  y  traite  fort  mal 
ce  favori  da  roi  Augufte^  qui  à  tout  prendre 
n'étoit  guère  que  ce  que  tout  autre  auroit.été 
à  fa  place.  Cette  biographie  épiftolaire  avoic 
paru  vers  la  fin  d*Août  de  1760^  8c  ne  dé» 
plut  pas  à  I  féderic  II.  Mais  un  mois  après  les 
Rufles  s'emparèrent  de  Berlin.  Jufti  pen&  fui- 
bir  le  fort  dont  un  gazetier,  nommé  Kraufe» 
avoit  été  menacé,  &:  de  paffer  par  les  verges. 
Mais  il  fe  cacha  foigneufement  jusqu'à  ce  que 
les  Ruffes  8*en  furent  allés.  Alors  Frédéric  II  9 
qui  n*aimoit  ni  les  RuITes  ni  le  comte  de  Bruhl  ^ 
employa  Jufti  dans  la  direâion  des  aunes,  arec 
le  titre  de  capitaine  Se  de  furintendant  des 
foyers.  Il  ne  fut  pas  deux  ans  dans  cet  état 
que-  fes  débauches  &  le.  défordre  de  fes  affii« 
ifes,  fes  friponneries  ou  celles  de  fes  commis 
après  qu'il  eut  presque^ perdu  la  vue,  le  iirent 
mettre  en  prifon  dans  le  château  de  Kuftrin, 
où  il  mourut  en  1771.  Une  femme  qu'on -n'à 
défignée  qu'avec  ces  deux  lettres  D«  M.  9  ou 
quelqu'autre  perfoiine  qui  ne  voulut  point  fc 
montrér^  a  fourni  aux  jôumaliftes  de  Paris  un 
mémoire  fur  la  vie  de  cet  homme  aulli  efiimabls 
par  fes  talens  que  méprifable  par  fes  vices  8c 
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V 

b  conduite.  Dans  ce  mémoive  qui  au  refle  nt 
diâére  pas  beaucoup  de  ce  que  nous  venons  de 

dire,  li  li'eil  puiiu  dit  comment  ni  pourquoi  il 
fîit  employé  &  protégé  par  le  roi  Frédéric  II  ^ 
ni  de  quelle  manière  il  a  âni.  Nous  avons  tiré 
le  refte  de  l'article  de  Mr  Adelungj  mais  il  a 
au(B  fallu  y  fuppléer  moyennant  des  notices 
particulières  qui  nous  ont  été  fournies  par  des 
perfonnes  qui  l'ont  connu  à  Berlin.  Tous  con- 
viem^ent  qu'il  écrivoit,  qu*il  parloît  avec  une 
prodigteufe  facilité  8c  avec  quelque  forte  d*élo« 
qu<ence  ;  mais  qu'il  promettoit  plus  qu'il  ne  te- 
noit;  quil  critiquoit  avec  un  ton  de  mépris  9  & 

» 

quelquefois  fans  raifon.  Ses  ouvrages  i  quoique 

peu  foignés  Se  peu  éiégans,  ont  été  lus  avec 
avidité.  '  Le  Ayle  efl  paffable;  mais  la  liberté 
avec  laquelle  il  écrivott  »  le  rendoit  piquant.  Il 

eit  regardé ,  au  moins  pour  le  temps ,  comme 
un  des  premiers  économilles  de  TAllemagne. 
Outre  les  ouvrnr^es  qui  appartiennent  à  la  mi- 
néralogie 9  il  a  lait  en  allemand  le  Théâtre  des 

ans  f  beaucoup  de  livres  fur  les  liaances,  &  un 

qui  a  poux  titre  la  Chimère  de  téquilibre  éâ 
iiLuro]fe% 


La  Pnussii  LiTTiHxViRk. 

K. 

K.AHLK  (Louis  Martin)  fié  à  Magdebourg  m 
17 12  9  étudia  à  Jéna  8c  à  Halle;  il  voyagea  en 
Hollande,  ei>  Angleterre  Se  en  France  en  1737. 
A  Ion  retour  il  fut  fait  profefleur  de  philofophie 
a  Gœttingue.  £n  j  750  il  eut  le  titre  de  cou»- 
li^iller  de  cour ,  8c  une  chaire  de  droit  public  à 
Hanau.  Il  en  eut  une  autre  à  Marbourg  un  an 
après.  La  Balance  politique  que  Mr  Formey  tia- 
duifit  du  latin  en  françois ,  8c  quelques  ouvra-  , 
ges  fur  la  philofophie,  le  firent  connoître â  Fié* 
deric  II;  ^  fes  traités  fur  le  droit  lut  méritèrent 
reitime  des  miniflres.  Étant  enfin  employé  à 
Berlin,  comme  il  avoit  long -temps  fouhaité,  il 
y  fut  fait  confeiller  privé  à  la  chambre  de  juftice 
tt  au  directoire.  On  le  nomma  même  Qenfeur 
royal  pour  la  partie  la  plus  délicate  8c  la  plus 
étendue  de  la  cenfure        H  ell  mort  en  1777. 

On 

(a)  La  preffe  a  été  libre  en  PrufTe ,  Se  furtout  à  Berlîn  fous 
Frédéric  II,  plus  de  fait  que  de  droit;  car  les  ordonnances  qui 
la  légloient  fubfiftèrent  toujours,  &:  le  droit  de  vifer  les  liyreft 
^u'oQ  im^hmoU»  fut  fur  ie  point  d'être  réduit  à  une  efpèc«  dm 
monopole  t  pjuisque  les  libraires  ont  été  obligés  i  aae  jredemiM 

tattt  par  feuille.   Daas  It  léubliiremoAt  dt  Tacadéailt  «n  * 
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On  a  de  lui  ^  outie  la  Balance  palUique  8c  fes 
txaités  fur  le  dïoit)  un  parallèle  de  la  Méiaphy-^ 
fique  de  Leibnitz  é*  de  Newton  ^  en  allemand. 
Se  quelques  diifertations  contre  le  pyJrrhonbmè 
par  lesquelles  on  voit  combien  la  phiiofophie 
de  Bayfe  avoit  fait  de  progrés  en  Allemagne. 
Il  fit  réimprimer  à  Berlin  en  1744  lés  cinq  fa*-. 
meux  dialogues  que  la  Mothe  le  Vaytx  avoit 
doimés  fous  le  nom  d'Oro/ius  Tubero. 

K.AKX  (Ëmanuel)  profeiTeur  4e  phiiofophie 
âr  Tuniverfité  de  Kœnigiberg,  où  il  naquit  en 
1 7 24  )  eft  le  plus  célèbre  métaphyfiden  de  TA]^ 
lemagne;  peut-être  de  rJSurope  entière.  Il  n'eft 
pas  moins  un  véritable  philofophe  par  fon  (y* 
ftème  de  vie  &  par  fes  moeurs  ^  que  par  fes  fpé^ 
culations  &  fes  découvertes  dans  la  partie  la  plus 
abilraite  de  la  phiiofophie.  Ses  parées  ne  i  ont 

avoit  penfé  À  lui  accorder  «skctuûvemetti  k  droit  de  cenfure» 
pour» augmenter  fes  revetmÂ  Cependant  la  refibilrce  fut  trou- 
vée'li  modique,  que  l^académie  irenonça  à  ce  privilège;  Se  la 

taxe  de  quaUc  gros,  ou  douze  Ions  par  (liaqiic;  icuiUe  cîc  l'iin- 
primé»  a.élé  réduite  depuis  à  la  moitié.  Alors  le  roi  ou  les  mi- 
niftres  nommèrent  des  cenfeitrs»  pour  les  différentes  facultés,  fans 
regarder  s'ils  étoient  membres  de  l*académie  ou  non*  Kalile  ne 
Tétoit  pai^f'  Se  il  etit'ia  parfte  ïiiAorique',  qui  em^iâiTe  presque 
toute  la  jbelle  liitératui  c  ,  lu  ^uiiUc^UG  l'économie. 

iMPr  UJftiittér.  T.  IL  V. 
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laiffé  ii«n  moins  que  dana  raifancd,  IL  fe  fùu^ 
tint  pai  des  leçons  paxticuliètes  qu^ii  donnoit* 
La  place  de  fécond  bibUothécaire  de  Kteniga<k 
berg*  qu*il  obtint  en  1755^  ne  lui  xapportoit 
peut-être  pas  de  quoi  payer  le  loyer  de  deux 
chambres.  Il  crut  devoir  manquer  abfolument 
du  néceifaite  lotsqu'il  perdît  un  anden  ami  ^  né* 
godant  angloiS)  chez  lequel  il  dînoit  ordinaire 
ment.  Malgré  cela  on  n'a  pu  le  tirer  de  Jiœ- 
nigsberg  pour  le  placer  ailleurs.  L*amoui  de 
fa  patrie  le  retint  toujours  en  Fruife  )  ic  il  eft 
du  petit  nombre  dés  auteurs  qui  ne  fe  font 
ptesque  pas  éloignés  de  leur  pays  tiatal.  A  la 
Vérité  fon  gënre  de  fdence  eft  celui  qui  de« 
mande  le  moim  que  Ton  forte  de  chez  foi  pouic 
l'approfondir  &  pour  Tétendte.  Le  premier  ou- 
vrage qu*il  dorma  au  publie,  ibnt  des.  Penfkes 
fur  la  véritjable  évaluation  d^s  forces  vi^aïUes^ 
imprimé  en  1746.  Ce  qui  prouve  que  cette 
doârine  étoit  en  vogue  à  Kttnigsberg  au  fond 
de  r Allemagne^  comine  elle  Tétoit  à  Bologne 
/  au  centre  de  Tltalie;  Car  François  Marie  Za-* 
notti  écrivit  fuft  ce  fujet  la  même  année.  Il 
fe  paifa  prés  de  dix  ans  avant  que  Mr  Kant 
reparût  comme  auteur.    En  173^  il  publia 
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.  fi>n'  Hijloîre  unherfetle  ^  k,  Théorie  du  Ciel^ 
après  lès  principes  de  Newton»    Ce  fut  appa- 

*  remment  le  négociant  anglois  fon  anù  dont  il 
étoit  le  convive,  qui  l'engagea  i  coxnpofer  cet 
ouvrage.  Un  an  après  il  donna  THiftoife  des 
tremblement  de  terre  les  plus  remarquables. 
Cependant  il  s'étoit  voué  à  la  métaphyfique, 
en  TaiTodant  à  la  phyfique  ;  &  dans  les  années 
2733  &  1756  il  débuta  dans  ce  genre  par  deux 
ouvrages  latins  fur  les  principes  des  connoijjaa^ 
ces  humaines*  Quelques  années  après  il  donna 
une  démonftration  de  la  fauife  fubtilité  des  qua- 
tre figures  du  fyllogisme  i  8c  après  quelques 
autres  ouvrages ,  il  en  donna  un  qu'il  intitula  : 
L'unique  fondement  poffible  fur  lequel  on  puiffe- 
iiablir  une  démonflration  de  lexijîence  de  Dieu, 
En  1  ;  6a  il  remporta  le  prix  à  Tacadémie  de  Ber*  - 
lin  9  qu'il  partagea  pourtant  avec  le  Juif  Men*- 
delfohn.  iujet  propofé  étoit  fur  tévidende 
dans  les  fdences  niétaphy/iques.  Cette  pièce  lui 
fit  grand  honneur  \  &  c'efi  depuis^  lors  que  Mr 
Kant  eit  regardé  comme  un  auteur  claflique 
dans  la  philofophie  fpéailative.  Ce  fuccès  con- 
tribua probablement  à  lui  faire,  obtenir  la  chaire 
de  profeiTeus  ordinaire  de  philofophie  en  1 7  70. 

V  3 
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Il  avoit  alofft  quarante -fix  .^n$. .  Depuis  cette 
époque,  8c  même  depuis.  1 762 ,  il  ne  s'eit  point 
paffé  d'année  qu'il  n'ait  augmenté  fa  réputation 
par  la  publication  de  quelque  ouvrage.  Il  n*y 
a  point  d^univerfité  en  Allemagne  dont  quel- 
que profelTeui  ne.  s'avoue  dilciple  8c  commenta- 
teur de  Kant  Ni  Mallebranche  en  France ,  ni 
Locke  en  Angleterre,  n*ont  joui  de  leur  vivant 
d'une  auHi  grande  réputation,  Lea  Juifs  méo^ 
fuivent  fes  principes  pour  expliquer  les  paffages 
les  plus  difficiles  du  Talmud*  (V.  Maimok.  ) 
U  eil  yrai  que  les  perfoimes  qui  profe/fent  Ja 
phiîofoplue  ne  rentendent  qu'avec  beaucoup  de 
peine,  tant  il  eA  prpfond  Se  fubtil«  Un  de  Tes 
ouvrage^  .9^  pouï  titre  les  Rêves  d'un  voyageur 
fpirituelf  expliqués  par ,  les.  Reyes  de.  la  niéta- 
phyfique*  Il  ne  laifle  pourtant  pa»  d^éerirei  des 
çhofes  qi)i,  font  ^  la  portée  de  tout  le  monde. 
Il  fournit  même  des  articles  à  une  gazette  de 
Kœnigsberg,  &  au  Journal  de  Berlin,  publié 
par  Meffi^urs  Gedjke  &  Biefter. 

K  A  S  c  H I N  (Anne  Lquife)  née  à  Zullichau 
en  Stiéfie  Tan  1 71294  Cette  femme  a  teçu  de  U 
nature  un  talent  aile^  rare  pourlapoëfie.  La 

r 
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Siléfie»  qui  ^  doimé  ià  VÀXLçmzgne  le  premier 
poëtè»  a  aulli  produit  la  première  femme  qui 
^it  fait  bons  vers  en  allemand^  Ce  qui  eft 
furprenaiit  d^Mis  cette  femme  poète,  ç'eft  que 

née  8c  élevée  dans  la  plus  bfUTe  çopcUtion,  ^Ue 
n'a  pu  avoir  aucune  forte  d'éducation.  Le  ba- 
i<Hi  de  Zedlitz  la  tira  de  Tobfcuritéf  mais  non 

de  l'indigence.    Le  roi  Frédéric  9  qui  aoyoit 

à  peine  que  des  AUenxauds  bien  nés  &  élevés 

• 

pulTent  être  pôëtes,  ne  fut  jamab  fe  perfuadeX' 
que  la  fille  d'ua  métayer  filéfien  pût  faire  des 
vers  pafiabies.  Ou  dit  que  prefle  de  la  fecourir 
il  lui  envoya  un  jour  quelques  écus,  &  qu'elle 
les  lui  renvoya  en  lui  écrivant  en  ve^s  que  c*étoit 
trop  pour  fe  faire  faire  un  çercueil^  ^  que  ce 
n*étoit  pas  afiez  pour  fe  faire  bâtir  une  poLaifon," 
Cependant  les  gen^  de  lettres  alleqaands  lui  ont 
témoigné  de  la  çoaiidération.  M'  Engel  &  Mi: 
Ramier  n*ont  pas  dédaigné  de  faire  des  im« 
promptus  alternatifs  avec  elle«  £t  m^  aârice 
chameufe  du  théâtre  ^Uen^and  Tentr^tenoit  chez 
^  elle  par  amitié  des  moia  entiers,  foit  à  Berlin, 
foit  à  Schwedt,  où  cette  aâiice  y^rtMeufe  étoit. 
établie.  £nân  le  roi  Fréderiç  Qi^illaume 
dont  la  prote£Uon  s'étend  fur  tous  le^  talens, 

'V3.' 
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vient  de  faire  bâtir  à  Madame  Karrdiin  une  mai* 
fon  dam  Berlin,  où  eUe  fait  fa  demeure  aâuel- 
lement.  Quoique  fes  imptomptua  femblent  lui 
avoir  acquit  de  la  réputation ,  ils  ne  font  pour* 
tant  pas  de  la  itiéme  nature  que  ceux  dea  im« 
provifateurs  italiens.  Ce  font  plutôt  des  couplets 
que  des  tirades  ^  8c  la  plus  g^nde  partie  de  ce 

qu'on  a  imprimé  de  cette  femme  poète,  a  été 
écrit  plutôt  que  déclamé.  -  Mais  elle  décrit  avec 
facilité  &  avec  quelque  élégance.  Ses  vers  font 
doux  8c  cQuians  autant  que  le  génie  de  la 
langue  le  permet.  On  difi3ity  il  y  a  neuf  à  dix: 
ans  (^),  que  toutes  fe^  produâious  deman* 
doient  qu'un  homme  de  goût  &  bon  critique 
fe  chaige&t  d'en  faire  un  choix,  pour la  rap<- 
peler  au  fauvenir  de  fa  nation,  qui  fembloit 
déjà  l'oublier.  Je  ne  fais  û  quelqu'un  s^avifer* 
de  là  coipparer  à  la  célèbre  Corilla  Olympica, 
qui  n<eft  guère  plus  jeune  que  Madame  Kar-*' 
fchin  j  qui  a  figuré  en  même  temps  qu*eUe.  U 
y  a  actuellement  à  Berliii  une  perfoime  (  *  )  ca- 

(^)  Lt  priifce  GoDzague  de^  CafiigUone*  ^par  la  proteûioii 
duquel  Corilla  Olympica  fat  csuroanét  poète  à  Romt  m  Ça- 
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pable  dappxécier  les  talens  poëtique3  de  Tune 
&,  de  l'autre,  fi  elle  fe  donnoit  h  peine  d'ap* 
prendra  la  langue  allemande.  Mais  certes  on 
trouvera  la  décifion  digne  d-iin  mousquetaire 
qui  parle  de  bqlle  littérature  8c  de  bel  efprit^ 
lorsqu-on  lir$  dans  le  Voyage  de  Mf  d*Archen- 
holZ)  que  ce  feroit  faire  tort  à  ia -compatriote 
que  de  la  comparer  à  Coriila.  II  faut  avouer  ^ 
.  néanmoins  que  ce  que  l'improvifatrice  italienne 
^  £dt  imprimer,  foutient  encore  .moins  }a  If- 
i£lure  ^up  les  odes  dp  VAU^^^ndç. 

Kaasten  (  Weneeslas  Jean  Guftave)  né  à 
Wuftrow  dans  le  Mecklenbourg,  d'abord  pro- 
feOeur  à  Butzow,  enfuite  à  Halle.  Il  fut  le  pre- 
mier  de  la  féconde  dafle  des  géomètres ,  &  ap* 
proche  même  de  la  première ,  qui  n'eil  ordinai- 
rement compofée  .que  de  trois  ou  quatre  fujets. 
Lorsque  Mr  de  la  Grange  quitta  l'académie  de 
Berlin,  il  fut  queftion  de  mettre  Karften  à  fa 
p^ace.  Il  auroit  à  peine  eu  le  temps  d'en  pren«* 
dre  pofleflion,  fi  la  chofe  eût  eu  lieu;  car  il  • 
.mourut  presqùe  au  même  ti^mps  que  Î4s  dç  1^ 
Grange  partit  de  Berlin  en  1787. 
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K  A  U  s  c  H  Qean  Jofeph)  médecin  en  Siléfie» 
né  à  Lœvveaberg  Tan  175'2.  Outr«  les  ouvrage» 
de  médecine  qu'il  traduifit  &  qu'U  compofa,  il 
a  fait  des  oraifons  funébies  d*un  prince  Se  d'une 
princefle  de  Hatzfeld,  Se  a  donné  un  traité  mé- 
taphyfique  fur  t Influence  des  fons^  8c  paiticlù* 
liérement  fur  t influence  de  la  mufique  fur  tome. 

r 

Kayserling  ou  Keyserling  (Caro- 
line.  comtelTe  de)  née  comteffe  Truchfeis  de 
Waidbourg,  fille  d*un  général  de  ce  nom,  veuve 
de  Henri  Chrétien  de  Kaylerling  qui  luir.  En 
preiptères  noces  elle  a  été  mariée  à  un  baron  de 
Kaylerling  qui  a  voit  été  attaché  au  malheu- 
rei/x  duc  Ulric  de  Bronswic,  mari  de  la  ré- 
gente Anne.  Lorsque  les  Rufle^  s'emparèrent 
de  la  PcuiTe  ^  on  craignit  qu'ils  ne  46maiida(rent 
cofnpte  au  baron  de  Kay fetUng  de  quel(}uea  eilets 
qu'ils  prétendoient  avoir  été  détournés.  Mais 
les  généraux  de  Timpéi^tiice  Élifabeth  furent 
plus  emprelTés  de  faire  la  cour  4  Vaimable  cogcn- 
tefle  que  le  procès  au  baron  fou  époux.  Lors- 
que  pelui-d  mourut  9  elle  époufa  le  comte  de 
Kayferling  dont  nous  allons  parlex.  Cette  Dame 
a  beaucoup  contribué  aux  progrés  qu'ont  Uits 
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le$  belles  lettres  &  les  beaux  axts  à  Kœnigsberg^ 

furtout  parmi  la  noblelTe.    Elle  traduifit  même 
en  françois  la  Phifofophie  de  Gottfched  Se 
ne  refufa  pas  de  fournir  des  articles  de  fa  com* 
pofition  à  des  ouvrage^  périodiques.  Son  goût 
pour  la  le£lure  k  1  étude  a  penfé  lui  coûter  cher* 
Cac  elle  vouloit  fe  retrancher ,  autant  qu*elle 
le  croyoit  poflible^  les  heures  du  fomineil: 
^lie  avoit  piufi.eurs  bougies  allumées  ^ans  fa 
chambre  pour  fe  tenir  éveillée  &  pour  lire, 
oit  fe  faire  lire;  mais  la  nature  l'emporta  fur 
la  paillon  de  Tétude.    Elle  s'endormit,  8c  pai 
des  acctdens  aflez  ordinaires  le  feu  prit  aux  n- 
deaux  de  fon  lit»   Une  çoufine,  compagne  de 
fes  études,  qui  couchoit  dans  la  même  chambre 
8c  qui  s*étoit  aufTi  endormie ,  s*éveilla  heureufe- 
ment,  &  on  éteignk  la  ilainme.   Madame  de 
Kayferling  fuivit  fon  inclination  itudieufe  avec 
plus  de  précaution.  L'acadéuiie  de  peinture,  ré- 
tablie dans  les  dernières  années  de  Frédéric  II, 
crut  que  le  nom  de  la  çomteife  de  Kayferling 
ne  pouvoit  que  décorer  le  catalogue  de  fes 
membres,  Se  que  Ces  peintures  méritoient  de 
paroître  aux  yeux  du  public  dans  fes  falles  à 

(a)  V.  Goldbtck*  Xo]n«  II.  p*  49  &  50* , 
•  * 
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'  Perlin.    Cette  dii^i(Liioa  faite  à  une  gicand^ 
Dame,  qui  n'm  ayoit  pas  befom  pour  être  illu- 
ftrée,  8c  qui  cepj^ndant  y  parut  fenfible,  donna 
de  Témulation  à  de  jeime#  perfonnes  die  fa  •  qua« 
licé;  8c  c'eft  d^pub-lors  qu'on  a  vu  dam  les 
jalles  de  racadémie  de  jolis*  tableaux  que  des 
Daines  8c  des  Demoifelles  y  ont  envoyés.  Nous 
avons  vu  de  la  main  de  Madan^e  la  comteiie  de 
Kayferling,  aiiifi  que  d'autres  perfpnnes  de  di- 
Ain(£iton  de  la  même  ville ,  des  ouvrages  dignes 
d'être  expofés  dans  les  filles  de  l'académie  d* 
peinture  à  Bj^rlin, 

Kayserling  (Henri  Chrétien  »  comte  de). 

ne  faurois  dire-- de  quelle  utilité  pourroient 
être  les  ouvrages  de  ce  feigneur,  mort  avec  le 
dtre  de  miniftre  d'état  à  Kœnigsberg,  où  il  étoit 
/établi.  Cependant  il  mérite  qu'on  jette  un  coup 
d*œil  fur  rhiftoire  de  fa  vie.  Son  père  Herr- 
mann  Charles  de  Kayfesling  ^  d- une  famille  ilLu* 
Are  de  la  Courlande,  avoit  joué  un  soie  aifez, 
brillant  en  RulUe.  Il  y  avoit  été  préûdent  de 
Tacadémie  des  fciences,  &  d-un  collège  de  ju- 
fiice»  Mais  il  étoit  à  Leften,  terre  noble  de  fa 
famille  en  Courlande,  lorsque  ce  fils  lui  naquit» 
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n  prit  lui-même  foin  de  ion  éducation;  8c 
lorsqu'il  fut  appelé  à  Pétersbourg  pour  occu- 
per les  emplois  qu^on  lui  deftinoit ,  il  l'envoya 
avec  un  gouverneur  à  Dresde,  puis  à  Leipfic, 
où.  il  entendit  des  leçons  des  deux  ^Makow,  Se 
de  Menken,  tous  trois  pKofefleurs  très- célèbres. 
Henri  de  Kayferling  y  paflk  deux  ans;  -&  il  en 
alla  paflec  deux  auues  a  Tuniverfité  de  Halle  | 
où  il  continua  Tes  .études  fous  Wolfl,  Bœhmer» 
Schmaus,  &:  Karrach.   £n  1745  on  le  nommsi 
cavalier  de  Tambaflade  de  Saxe  à  la  diète  d*é- 
lecElion  8c  au  couronnement  de  Fempereur  Fran^ 
çois  L   U  trouva  a  Francfort  fur  le  Mein  un 
profeifeur  uommé  Muller,  qui  avoit  été  challé 
de  runiverfué  cle  Gieffeu  à  caufe  de  les  opi- 
nions hétérodoxes,  te  que  le  père  du  comte  de 
Kayferling  protégeoit.  S.ous  la  direction  de  ce 
MuUer,  le  jeune  feigneur  courlandois  compoia 
un  traité  de  droit  public  qui  ne  fut  point  inw 
primé.  Son  père,  alors  ambaffadeur  deRulfie, 
le  conduifit  à  Ratubonne,  enfuite  à  Berlin,  & 
lui  fit  encore  faire  difTérens  autres  voyages.  En 
1 7  5  ?  le  jeune  Kayferling  fut .  envoyé  par  le  -  rot 
de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  à  la  diète  de  iia« 
tisbonne.   A  fon  retour  on  Vemploya  à  Dresde 
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clai)$  la  çomxnillioii  législative  pour  }a  pûmpila- 
tion  du  Code-Augufte  {CodicU  Auguftei) ,  que  le 
roi  Augufte  m  faifoit  çompQfer  à  l'exemple  àû 
Frédéric  II.  ]Peu  (de  teq[|ps  apiés  ^  fut  placé  à 
Vienne  dans  le  conicii  aulicjue,  en  c^ualité  de 
fécond  confeiller  proteftant.  £n  1 769  il  fui  vit 
fon  père  en  liuiTie,  ou  rimpératrice  Çatheiine  II 
le  fit  çonfe^ler  a£luel  d*état^  avec  le  rang  de 
lieutenant  généraL  Son  pére ,  qui  vivoit  tou- 
jours,  Sç  qui  ^toit  même  eri  favei^r,  fut  eii- 
yjoyé  aml^alTadeur  à  Vai^rovie  en  1 7  64 ,  lors  de 
réleflion  du  |roi  Stanislas  régnant  ;  &  le  fils  l'y 
accQmpagna.  Mais  le  père  étant  mort  un  ai^ 
après  cette  ^mbaif^de,  le  çomte  de  K.ayferling 
préféra  le  féjour  de  Ivœnigsberg  à  celui  de  Pé- 
tersbourg  &  de  Vatfoyie.  Peut*  être  étoient-  ce 
les  attraits  d^  la  comtelle.  de  Kayferliag^  alors 
vçuve,  doiit  nous  venons  de  pa^rler,  &ç  ^^'^ 
avoit  connue  dans  Tes  voyages,  particulièrement 
à  Dres4e,  qui  contribuèrent  ^  le  fixer  en  PruiTe 
Il  y  vécut  fplçndidemeat,  &  il  y  exerça.  l!lxos- 
pitalité  la  plus  générçufe.  Cependant  fes  terres 
étant  tombées  t  par  le  partage  de  la  Pologne  9 
fous  la  domination  prufiienne ,  les  arrangemens 
que  Frédéric  II  y  fit,  cauferent  c^uelt^ue  dér^ia- 
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gement  dans  la  fortuné  du  tomte.  Nous  n'exa- 
miaerons  pas  les  raifons  qu'il  avoit  de  fe  plain^ 
dre.  Mais  l'on  fait  que  Frédéric  Guillaume  II, 
parvenu  au  trône  ^  lui  donna  à  titre  de  dédom*- 
magçment  deux  cent  mille  écus,  Se  le  £it  mi- 
niftre  d'état  en  Prufle.  Il  mourut  un  an  8c  quel- 
ques mois  après*  La  plupart  des  écrits  qu'il  ai 
publiés  font  en  firançois;  ils  regardent  les  affai- 
res de  la  Pologne^  &  furtout  le  partage..  Ils  ue 
parurent  pas  fous  le  nom  de  Tauteuvi  Goldbecky 
fù  Nùtic^  particuU 

Kayserling  (Thierry^  baron  de).  Ceft 

celui  que  Frédéric  II  dans  fes.  lettres  i  Suhm  & 

< 

à  Voltaire  appeloit  Céfarion^  qui  eil  le  diminutif 

de  Céfar)  comnie  Xaylcrling  ÏlH  de  Kaylcr  en 

sdlemand.  Jean  Emeft  Charles  ^  bailli  de  Dur* 
ben,  père  de  I  hierry,  s'étoit  marié  avec  une 
Demoifelle  Dorothée  Amélie  de  la  Chiefa,  d*une 
ancienne  te  illufire  famille  dltalie,  dit  Mr  de 
Maupertuis.  H  aurbit  dû  dire  du. Piémont;  car 
cette  Dame  étoit  fille  d'un  de  ces  deux  cheva- 
liers de  la  Chiefa  qui  s*étoient  établis  dans  le 
Brandebourg  fous  Téleâeur  Frédéric  Guillaume. 
Le  cara£iére  vif  U  l|^irimel  de  1<^  mère  contribua 
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fans  doute  à  former  celui  de  Thierry*  On  Ten* 

voya  fort  jeune  étudier  à  Kœnigsberg.  Il  lïy  avoit 
pas  alurs  à  Mit  tau  les  moyens  ci'éiever  la  jeune 
noblefle  cjue  le  duc  Chalrles  régnant  y  a  procurés. 
Le  baron  de  Kayferling  fe-diitingua  au  collège^ 
Se  à  râge  de  dix-fept  ans  il  prononça  dans  uii 
même  jour  quatre  harangue^ ,  en  grec  )  en  latin^  ' 
en  fraiïçois,  '&  en  allemand.  Il  fiit  à  cette  occa* 
fion  reç«^  meijibre  de  l'univerfité..  A  Tâge  de 
vingt -deux  am  il  put  Fatlsfabe  la  paflion  qu'il 
avoit  de  voyager.  L'éducation  des  Allemands  ^ 
foit  nobles,  foit  roturiers,  s'ils  en  ont  les  moyens, 
finit  toujours  pai  les  voyages.  Les  hahitaus  du 
nord  en  ont  peut -être  plus  grand  befotn  que 
les  autres  peuples.  JSLayferling  fe  borna  pour* 
tant  à  la  Hollande  &  à  la  France.  Ce  n  etoit 
pas  encore  la  mode  d'aller  èn  Angleterre;  ce 
n*étoit  plus  celle  d'aller  en  ËTpagne  ;  &  appa- 
remment il  n'eut  pas  le  temps  d'aller  en  Italie. 
Comme  il-  falloit  embrafler  un  état,  il  entra 
dans  les  troupes,  &  i  vingt- trois  ans  il  ne  con« 
venoit  plus  de  différer.  Il  eut  une  lieutenancc. 
dans  le  régiment  du  margrave  Albert  de  Bran- 
debourg 9  &  quelque  temps  après  une  éompa* 
gnie.   Homme  d'efprit»  inilruît  &  formé  dans 
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tous  les  exercices»  8c  parlant  fxançois^  Iç  ba^ 
ion  de  Kayferling  avoit  toutes  les  qualités  qu  ou 
pouvolt  demander  pàur  être  attaché  au  prince 
de  Pruffe  (Fré4eric  II),  &  il  Tétoit  en  eilet 
lorsque  le  Çévèie  Frédéric  Guillaume  I  déeou^ 
vtit  la  réfolution  que  le  pilnce  avoit  piife  de 
fortir  des. états  avee  Kâtt  Se  Keith.  .  Ce  com* 
plot  Ëital  fit  perdre  à  Tun  la  vie  »  coûta  à  Tautre 
un  long  exil,  &  conduifit  le  prince  ^^ns  ufie 
triâe  prifon^  &  au  ris.que  de  laiiTer  fa  téte  fut 
un  échafaud*  Kayferling  »  qui  apparemment 
s  étoit  conduit  avec  plus  de  réferve  j  ne  fut  que 
renvoyé  à  fon  régiment.  Mais  commd  ce  régi- 
ment étoit  en  garnifon  à  Ratenau^  il  pouvoit 
facilement  aller  faire  fa  cour  au  prince  royal 
à  Rheinsberg.  En  17^7  il  eut  encore  la  per- 
miflion  de  voyaget^  U  alla  en  France ,  pafla 
quelque  temps  à  Cirey  chez  la  marquife  du 
Châtelet ,  Se  rapporta  à  fon  ptince  différens  ou^ 
vrages  de  Voltaire»  tant  imprimés  qu^en  manu* 
•  icrit  Le  prince  parvenu  au  trône  n*oublia 

pas  fon  cher  Céfarion.  Il  l'appela  auprès  de 
lui  9  le  fit  bientôt  colonel  &  fon  adjudant  géné- 

•  * 

(^a)  V.  Lettres  à  Voitaire^  dans  les  Ocuvrci  'poûhum«s  de 
Fxéacàc  U.  tom,  Vm.   Édition  dt  B«rlia. 
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raly  avec  une  peuiion  conlidérable.  Mr  de  Kay- 
ferling  fe  maria  avec  une  comtefle  de  Schlieben, 
fille  du  grand  veneur  ^  &  dame  4*horuieui  de 
la  reine»  .  Mais  il  avoit  déjà  trop  prodigué  fa 
vie,  &  ne  jouit  que  trois  ans  de  Tétat  heureux 
dans  lequel  il  fe  trouvoit.  Il  môumt  en  1743 
presqu'au  moment  que  Tacademie  renouvelée 
fe  rétôit  aflbcié.  On  n*a  rien  publié  de  fes  écrits. 
Mr  de.l^aapemiis,  qill  fit  Téloge  de  cet  acadé* 
micien^  parle  de  quelques-unes  de  Tes  compo- 
filions^  des  traduûions  qu'il  avoit  faites,  en  vert 
françois,  de  quelques  odes  d'Horace,  8c  de  la 
Boucle  de  cheveux  de  Pope. 

Il  y  a  eu  à  Berlin  un  comte  de  Kayferling  de 
la  même  famille  que  ce  Tluerry  dont  nous  ve- 
nons de  parler*  Il  n^étoit  pas  au  fervice  de  PritHe^ 
mais  envoyé  de  Ruflie  à  cette  cour.  Il  vivoit  à  , 
Berlin  avec  fplendeur,  Sc  avoit  journellement  à 
la  table  des  académiciens  &  d^autreâ  favans.  Il 
étoit  fiivaiit  luUmémet  &  auteur.  On  trouve 
dans  le  recueil  de  l'académie  de  1748I  un  mé^ 
moire  érudit  de  ce  feigneur,  contenant  des  re- 
cherches fur  l'abrogation  du<  droit  d*élire  un  igî 
des  Komains ,  lauifement  imputée  à  Henri  VX» 
C'ell  préuréinem  depuis  qup  ce  miaiAïe  fut  rap- 
pelé 
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pelé  que  la  mésintelligencis  entre  les  deuy  cours 

augmenta  de  plus  en  plus,  &  qu'on  en  vint  à  la 
fin  à  la  rupture  bruyante  qui  entraîna  la  guerre 
de  fept  ans.  Le  comte  de  Kayferling  fut  rem« 
placé  par  le  feaétaiie  Grois,  qui  a  tant  contri- 
bué à  irriter  les  efprits 

K£ZTH  (George)  plus  connu  fous  le  nom 
de  Miioïd  Maréchal,  naquit  eu  Éculle  vers  l'an 
16909  &  mourut  àPotsdam  en  1778*  Notis 
.  avons  parlé  de  lui  ailleurs,.  &  il  en  fera  fait 
mention  dans  l'article  fuivant.    Comai^j  il  n'a 
rien  fait  imprimer  &'qu*il  n*eut  aucun  titre  lit- 
téraire  comme  le  feld-maréchal  fon  frère,  nous 
nous  difpenferons  de  nous  étendre  davantage 
fuc  fon  article ,  quelque  influence  qu'il  ait  pu 
avoir  dans  la  littérature  berlinoife.    On  a  de  lui 
un  éloge  fait  par  d'Alembert. 

Këith  (Jaques)  maréchal  des  années  de 

I^ruife ,  gouverneur  de  Berlxn,  membre  de  Taca^ 
demie  des  icieucci,  naquit  tii  ÉcolTe  l'aa  1696* 
Il  étoit  frère  cadet  de  George  &.eith^  connu 

(.à)  y.  £ffai  /Ur  lé  ft'i  *•  U  régné  dt  Fr&dtrit  JI.  Part  t 
Chap.  14* 

La  Prujft  litUr.  T.TÎ.  X 


3^2      La  Fkussx  lixx£râia£ 


fous  le  nom  de  MU(»d  Maxéchal.  (  V.-  tanicle 
précédent,)  L*biftoire  de  ces  deux  Écoilois  fe- 
ïoit  plus  d'un  volume  )  peut  peu  qu'on  voulût 
t*étendre*  Elle  embtfaffeiroit  les  révolutions  de 
l'Écoife  veis  Tan  17 13  »  lorsque  la  famille  S  tuait 
lemonta  fur  le  trône,  une  partie  du  xègne  de 
Philippe  &  rEfpagne,  où  ils  ont  tous  les 
^eux  pris  fervice,»  &  où  Milord  Maréchal  re- 
tourna plufieurs  fois  comme  voyageur  Se  com* 
me  négociateur.  La  relation  des  voyages  de 
Milord  foumiroit  im  tableau  de  TSurope  mé- 
ridionale ;  car  il  vécut  long -temps,  non^ku-^ 
lement  en  Efpagne,  mab  en  France  &  en  Italie. 
La  vie  de  Jaques  Keitfa,  qui  a  commandé  les 
RulTes,  tantôt  fous  le  célèbre  Munich  fur  les  fron- 
tiéres  de  la  Turquie,  tantôt  en  Suède,  préfen- 
teroit  un  tableau  des  révolutions  du  noid  entre 
les  années  1733  &  1 745.  Une  grande  partie  de 
rhiftoire  de  ces  deux  braves ,  honnêtes  Se  do- 
âes  écoflbis,  furtout  celle  qui  regarde  les  xé- 
volutions  de  leur  patrie  9  avoit  été  écrite  par 
Milord  Maréchal  lui-même  ^  qui  la  donna  à  Mr 
Engelbrecht,  fecrétaire  du  feld«>maréchal  Ton  fek^ 
re,  lorsque  celui-ci  étoit gouverneur  de  B^n, 
pour  qu'il  la  publiât,  s*il  le  jugeoit  à  pro£(Qs. 
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Mais  il  la  ïetira  dans  la  fuite,  Se  ce  fecrétaire^ 

qui  eit  à  préfent  confeiller  privé  de  finances^ 
ignore  ce  que  le  manufcrit  eft  devenu.  Il  croit 
qu'après  s*étre  accommodé  avec  fe^  compatriotes 
Milord  le  brûla.  Mr  d*Alembert  dit  aufli  quil 
bïûia  fes  méaioires  trente  ans  avant  fil  mort  (^). 
Lorsque  Mr  de  Maupertuis  écrivit  à  Milord^ 
pour  le  prier  d'envoyer  au  fecrétaire  de  Tacâ* 
demie  des  renfeignemens  fuï  la  vie  de  fon  frère 
tué  à  la  bataille  de  Hochkitchen ,  comme  nous 
allons  le  dire^  on  n*eut  d*autre  réponfê  que  ces 
deux  mots:  Probus  vixit^  fortis  oùiiL  Sur  cela 
on  ne  fit  point  pour  lors  Téloge  de  ce  brave 
maréchal  académicien*  "Cependant  lorsqu^on  en 
vit  paroître  la  Vie  parmi  celles  que  PauU  »  pro* 

* 

feifeur  à  Halle  ^  publia ,  Mr  Formey  fe  Cf  ut  en 
devoir  de  faire  ce  qu*on  n*avoit  pas  fait  Tannée 
que  le  maréchal  mourut  (^).  Mais  comment  le 
profeffeur  PauU  à  Halle  a-t-il  eu  des  maté- 
liaux  que  le  fecrétaire  dé  Tacadémie  de  Berlin 
ne  put  avoir  ?  Mr  Ii^ngelbrecht  croit  qu'un  co« 
lonel  Kehh,  neveu  du  maréchal,  qui  a  auiîi 

fexvi  en  frufle  ^  puis  en  Suéde ,  a  foui^nî  des 

(a)  Eloge  é%  Mitoré  Mtù-échaL 

{a)  V*  Mémoires  dê  d'academU  |  de  Vzn  t^$9» 

X  a 
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matériaux  au  profeiTeuic  Pauli.   Awili  y  èft-i£ 
plus  parlé  de  la  famille  de  Keith  que  de  la  rie 
particulière  du* maréchal, ii  l'on-expepte  ce  qui 
fe  trouvoit  d^à  dans  rhiâoire  des  guerres  de 
la  grande  Bretagne,  8c  dans  celle  de  la  Ruliie- 
Nous  allons  puifer  dans  cette  Vie        &  dan» 
réloge  qu'en  a  tiré  Mr  Formey  ;  ce  qui  un 
rapport  inunédiat  à  notre  fujet,  à:  nous  ajoute- 
,  rons  quelques  particularités  que  nous  tenons 
d'une  autre  fource.  Jaques  Keith  quitta  l'Écoffe 
à  râge  de  dix-fept  ans*  Le  fonds  de  coimoif- 
faacci  qu'on  lui  trouva  toujours  dans  le  pays 
où  il  vécut  depuis ,  fait  laffez  voir  fur  quel  pied 
étoit  réducation  de  la  noblelfe  dans  le  pays*  où 
il  étoit  né  8c  avoit  été  élevé.    Et  ce  qu'il,  im- 
porte encore  plus  d'obferver,  c'eft  que  les  fcien*- 
ces  &  les  lettres  qu'il  a  cultivées  toujours  ^  ^  & 
qui  le  firent  admettre  au. nombre  des  menx- 
bres  d*une  académie  floriffante ,  loin  de  nuire  à  ' 
la  profeffion  militaire,'  qui  fut  décidément  hk  . 
fienne,  ont  probablement  contribué  à  le  ^ 
ftiilguer  davantage  dans  cette  même  profeffioij. . 
Eifeâivement,  parmi  le  grand  nombt^  de4gé^> 

(ô)  Pauli,  Leàen  srqjpir  Hniden  des,  segenwàrti^en  Kriegts,  * 
4terThcjl.  Halle  173g.  -    .          .  -, 
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Jiéraux  qui  ont  fervi  de  fon  temps  le  roi  de 
Pruife,  aucun  ne  le  iurpad»  dans  le  métier,  aur 
ciiii  ii'ci  iiiuiiiré  pliii  de  capacité  pour  concerter 
les  opérations,  ni  plus  de  bravoure  pour  les 
exécuter.    Je  ne  fais  fi  l'on  trouveroit  un  mo- 
dèle plus  accoaipii  d'uii  parfait  général.  Il  eft 
vraî^,  peut-étré,  qu'il  n'entendoit  pas  aufli  exa- 
âemenc  que  bien  d'autres  officiers  pruffiehs  le 
petit  fer  vice.    En  arrivant  en  Prufle  il  a  voit 
d*abord  été  fait  feJd- maréchal,  &  n*avoit  ja- 
mais pu  entier  dans  les  petits  détails  de  la  pra. 
tique.   Le  prince  Eugène  n*étGit-ii  pas  dans  le 
même  cas  lorsqu'il  commandoit  les  troupes  de 
Léopold  8c  de  Charles  VI  ?  Suivons  rapide- 
ment la  carrière  qu'a  courue  Jaques  Keith, 
Après  avoir  fervi  le  prétendant,  autremmt  dit 
le  chevalier  de  St  Georgè,  fils  du  roi  Jaques  II, 
tant  qu'il  crut  le  pouvoir  fervir  utilement,  Ja- 
ques  Keith  a  voit  d'abord,  comme  fon  frère, 
pris  le  parti  de  fe  retirer  en  Efpagne.   £t  il  y 
paifa  près  de  dix  ans  au  fer  vice  de  Philippe  V. 
Mais  voyant  que  la  religion  qu'il  profefToit  étoit 
un  obftacle  à  fon  avancement,  il  quitta  TETpa** 
gne,  8c  alla  en  Hollande  ,  où  l'envoyé  de  lluliie 
lui  fit  des  propoliaoui  de  la  jtd'rt  de  l'empereur, 
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FieneiU,  qui  fiurent  acceptées.  Keitfa  paflà  en 
Rufn^  en  x;Qg  9  &  y  fut  fait  lieutenant  colonel. 
Il  fervit  fous  le  fameux  feld- maréchal  MunicH 
8c  le  maréchal  L,afcy  contre  les  Turcs  &  les  Tar-*  j 
tares,  Se  il  s'ac<]t<it  I4  réputation  d'un  des  meil^  i 
leurs  ofliciers  de  ra):aiée  de  l'impeyatrice  Annq 
Iwanowna.  -  Dans  la  campagne  '  de  17;)  7  il  fut 
tellement  blelT^  t  <ju*il  ipçlta  hors  d'aâion  peii« 
daut  le  refte  de  la  guerre,  Les  chirurgiens  de 
Tannée  rqfle  çroyoient  mémç  néceflaire  de  lui 
couper  une  jambe  pouip  prévenir  de  plus  grandt 
maux/  Heiireufement  Milord  Maréchal  arriva 
4ans  le  moment  pour  voir  fon  (xk^e^  condui* 
fant  avec  lui  un  chirurgien ,  qui  nç  aut  pas 
qu'il  fallût  en  veni(  4  r^imputation^  Von  e^éra 
que  moyermant  Tufagç  de^  bajn^  il  rétabli- 


roit.   L^s  deux  frâres  partirent  pow  ^ller  en  ^ 

f  rançe,  au:;;  eaux  de  fiaçedge.  Ils  paiférent  tous  -^3 
les  deu^c  par  Berlin,  Le  roi  Frédéric  Guil- 
laume  I  vivoit  encore  :  ç*étoît  l'année  1738»  m 
Il  vouloit  fibfolumçnt  voix  le  général  écofibis^^jyg 
&  comme  Vétat  de  fa  jan^be  lui  permettoit  *  ^1) 
ni  de  marcher,  ni  de  fe  tenir  debout ,  le  m,  4 
qui  étoit  à  peu  prés  dans  le  même  état  à  çaufe 
de  la  goutte,  lui  envoya  ia  propre  chaife  àpox- 
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.  leurs 9  avec  laquelle  on  porta  Keith  jusque  dans 
la  chambre  de  S,  M.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
que  les  deux  braves  Écofibis  furent  connus  per« 
fonnellement  de  fxéderic  II»  alors  prince  hé- 
réditaire. Les  bains  8c  Tair  France  rendi- 
ïent  efi'eâiyement  à  Jaques  Eeith  Tufage  de  fa 
jambe,  8c  une  parfaite  fanté.  U  alla  de  là  en 
Angleterre,  par  ordre  fans  doute  de  la  cour 
de  Ruffie,  &  avec  des  paOe-ports  ou  fauf-con- 
duits  que  Milord  lui  procura,  pour  y  négocier 
quelque  convention.  Étant  retourné  à  rarmée 
mffe ,  il  fit  quelques  campagnes  contrp  les  Sué- 
dois, pendant  lesquelles  arriva  la  révolution 
qui  mit  ÉUIabeth  fur  le  trône  de  Pierre  I  fon 
père.  Cette  impératrice  l'envoya  en  1743  à 
Stockholm  à  la  téte  d'une  armée  &  avec  le 
caractère  de  miniibce  plénipotentiaire.  C'étoit 
ime  des  plus  brillantes  conunillions  qu'on  pût 
donner  à  un  général.  Cependant  plufieurs  offi- 

*  ciers  dillingués  de  l'armée  rulfe  étoient  mécon* 
tens  du  gouvernement,  &  demandèrent  leur 
démiffion.  Mr  de  Keith  la  demanda  auili  de 
l'avis  de  fon  frère  ^  qui  étoit  de  i^uveau  allé 
le  voir  en  Rudlie  en  1747.  Il  paffa  à  Copenha- 
gue, &  d«  là  il  vint  à  'Berlin,'  où  Frédéric  II 

<  • 
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le  1 8  de  Septembre  de  la  même  année  le  dë-< 

clara  feld- maréchal,  le  ût  gouverneur  de  Bef* 
lin,  &  le  décora  de  Tordre  de  Taigle  noir.  Le 
maréchal  Keith  eit^un  des  quatre  généraux  à 
qui  Frédéric  II  a  érigé  des  ilatues  fur  une  place 
de  Berlin.  Il  eft  mort  comme  Schwérin ,  tué 
dam  une  bataille  que  le  roi  n*auroit  pas  pet» 
due,  s'il  eût  fuivi  le  conieil  que  ce  maréchal 
lui  donnoit.  Tout  le  jrnonde  fait  ce  qui  eft 
arrivé  à  Hocfikircheii  au  mois  d'Oâobre  1758« 
Ceux  qui^  ont  donné  la  relation  de  cette  jouit- 
née  malheureiife  du  14  Octobre,  difent.que  le 
foi  favoit  très -bien  que  le  camp  qu-il  prit- au 
bas  de  Hochkirchen  n-étoit  pas  tenable  ;  qu'il  le 
prit  par  néceffité,  Se  qull  refta  un  jour  de  plus 
qu'il  n'avoic  penfé  ,  pour  attendre  le  pain  né- 
cefiaire  à  fon  armée.  Ce  pain,  malgré  les  or^ 
dies  donnés,  tarda  vingt-quatre  heures  entières» 
Le  maréchal  Keith,  qui  connoiflbit  comme  le 
roi  tous  les  désavantages  de  ce  camp,  lui  dit: 

Convenez ,  Sire ,  que  fi  les  généraux  autrî- 
„  chiens  nous  laiffent  tranquilles  dans  le  camp 

que  nous  Occupons ,  ils  méritent  d*étre  pea» 
),.4us"   Le  roi,  qui  auroit  peut* être  demandé^ 
à  tout  auuù  géiiérai  s'il  avoit  peur,  répondit 
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iKeith,  dont  la  bravoure  ne  fut  jamais  mifii 
en  doute  :  "  Il  faut  efpérer.  qu'ils  auront  plus 
,9  peui  de  nous  que  de  la  potence'*;  &  on 
ib  campa  malheureufement  dans  ce  pofle.  Il 
aniva  ce  que  Keitb  avoit  prédit ,  &  ce  que  le 
ïoi  n-àvoit  pas  cru.    On  attaqua,  Tarmée  pruC- 
fitpne  fut  battue,  &  le  maréchal  Keith  y  per*' 
dit  la  vie.  *»Ge  qui  fut  pour  nous  une  perte 
^,  irréparable*',  dit.Mr  de  Warneri ,  qui  ne 
loue  pas  facilement.  Frédéric  II  regretta  cette 
perte  avec  raifon.    On  connoît  la  lettre  qu'il 
écrivit  alors  à  ^vlilord  Maréchal.    Airifi  dispa- 
rut, cUt  le  fecrétaire  de  l'académie  en  ache«> 
vant  ion  éloge ,  un  des  plu^  grands  hommes  du 
fiècle.    „  Son  tempérament  étoit  des  plus  vi- 
\t  goureux;  cependant  les  fatigues  incroyables 
qu'il  avoit  endurées  commencèrent  à  l'afToi- 
blir.  Son  efprit  étoit  encore  meilleur  que  foA 
corps.  Il  auroit  brillé  dans  les  fciences  &  dans 
^  les  lettres,  fi  fa  vie  n'avoitété  remplie  com- 
j,  me  on  vient  de  le  voir.    On  a  vu  peu  de  gé- 
néraux  aufii  éclairés  que  lui.    Il  entendoit 
parloit  l'écoifois,  l'anglois,  lefrançois,  l'efpa- 
gnol,  le  ruile,  le  fuédois,  l'allemand  &  ie 
latio ,  &  il  lifoit  les  auteurs  grecs.    Sa  con* 
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„  veifation  ordinaire  étoit  en  françois.    U  s' 
„  exprimoit  parfaitement  bien,  &  avec  piéci- 
\,  fion,  n'étant  pas  grand  padeur.   U  a  voit  vu 
^  toutes  les  cours  de  l'Ëurope  grandes  8c  peti- 
tes,  depuis  celle  (du  vice  "légat  )  d'Âvignon 
jusqu'à  la  xéfideiice  du  Kan  des  Tartaxes,  8c 
M  partout  U  avoit  plu,  comme  s'il  eût  été  dfos 
fon  féjour  natal.    Général,  miniftre,  courti- 
^  fan,  favant,  tous  ces  perfonnages  fi  difféms 
^  lui  fiéoient  également  bien.  On  a  vu  des  gens 
^  confommés  dans  l'étude  forûr  de  fa  convex- 
„  fation  comme  en  extafe,  8c  ayant  peine  à  en 
,t  cxoixe  leurs  oreilles'*. 

Milord  Maréchal  (qui  portoit  ce  titre  comme 
l'aîné  de  la  famille ,  dans  laquelle  la  charge  de 
Maiéchal  d'Écofie  étoit  héréditaire  )  fuxvécut  au 
.  feld- maréchal  fon  cadet  une  vingtaine  d'années 
exactement.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  l'éloge 
qu'en  a  fait  Mx  d'Alembert  Mais  nous  pou- 
vons ajouter  unç  xéflexioa  confolante  poux  bien 
des  perfonues ,  8c  que  le  géomètre  firançois  n'a 
pas  faite,  Milord  Maréchal  Keith  avec  de*  te- 
Iprit,  des  connoiflances,  de  l'expéxience  mêmt^ 
avec  toute  la  bonne  volonté  polTible»  avec  du 
caxaâère  8c  de  la  vertu ,  vécut  prés  de  quatre- 
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ringt-dix  ans  fans  avoir  réufli  dans  une  fcul« 

des  affaires  où  il  fut  employé,  pas  même  dans 
la  querelle  qu*on  fu3Cita  contre  Jean  Jaques 
Rouifeau  dans  le  pays  où  Milocd  étoit  gouve]^ 
neur  poux  le  roi  de  fiulfe,  XI  ne  iaifla  ni  ou« 
vrages  ni  famille.  Et  cependant  on  ne  peut 
lui  difputer  les  éloges  dont  on  Ta  honoré  pen- 
dant fa  vie  8c  après  fa  mort^  &.  il  a  certaine- 
rnent  contribué  à  encourager  les  lettres  Se  les 
arts  à  la  cour  de  Pruife,  ^  à  y  répandre  le 
goût  de  la  belle  littérature. 

Keith  (Pierre  Chriftophe  Charles  de)  na- 
quit à  fioberau  en  Poméranie  en  1711.  Les 

l^coflbis,  nation  pauvre  ^  induiltieufe,  robuftey 
fe  font  de  tout  temps  fort  répandus  hors  de  leuv 
pays*  Autrefois  ils  alloient  au  fud,  en  Italie  f 
en  Efpagne,  8ç  dam  TAllemagne  méridionale, 
U  y  a  dans .  plufieurs  villes  de  ces  pays  des  coU 
léges  &  des  hôpitaux  fondés  par  des  Ecolfois 
qui  y  avoient  fait  fortune,  8c  qui  voulurent  pro- 
curer à  leurs  compatriotes  les  moyens  de  la  faire 
aufiiy  ou  de  trouver  du  foulagement  dans  les 
traveiffes  &  les  malheurs  qu'on  rencontre  en  la 
cherchant   Depuis  \m  fiécle,  ou  un  héde 
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demi  que  la  face  de  l'Europe  &  le  fyftéme  de 

religion. ont  changé,  les  ÉcoiTois,  qui  ne  pou* 
voient  guère  trouver  des  rdTources  dans  les  pro- 
vinces du  midi ,  fe  font  Répandus  dans  le  nord, 
n  y  en  a  de;nom  illuAre  en  Suède  êc  en  RufTie, 
tels  que  Gordon,  Hamilton,  Bruce,  &c.  Gruil- 
laume  Keich  (  car  ni  les  Ëcoffois  ni  les  Angloit 
ne  mettent  de  piéporition  à  leur  nom  de  fa-» 
mille)  étoit  iiis  d'un  culouel,  &c  d'iaie  dame  de 
la  maifon  Stuart,  la  plus  iiluAre  de  toutes  les 
familles  écoiToifes.  II  fortit  d'Êcofle  en  i6o6» 
8c  entra  comme  capitaine  au  fervice  de  Suéde.  • 
Ses  defcendans  S'établirent  en  Pomérame,  alors 
fujette  aux  Suédois.  Pierre  Chriftophe  Chactet^ 
appelé  enfuite  de  Keith,  né  en  17  u ,  fut  élevé, 
inftruit  dans  la  maifon  paternelle  à  Boberaa  ^  auffi  « 
bien  que  fa  fituation  le  permit  Le  pere  le  pré*    .  ' 
fenta  au  roi  Frédéric  Guillaume  I,  qui  le  prie  ^'  -J 
pour  fou  page  ;  &  à  Tâge  de  1 9  ans ,  il  le  plaça    '  '  • 
dans  le  régiment  de  DelFau»  qui  étoit  en  gamt-    y  \ 
fon  à  Wéfel.  C'eft  là  qu*il  entra  dam  le  fameux     '  * 
complût  d'évafioii  avec  le  pmice  royal  (Fïé-'  "^.i 
deric  II).  Lorsque  ce  fatal  complot  fut  décoiii^  ^  ;  ; 
vert,  Keith  eut  le  bonheur  de  fe  fauver;  fan» 

I 

cela  il  n'auroit  pas  échappé  au  Ibri  du  iieute- 

•  ; 

f 

» 
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Dànt  Katt        II  fe  retira  d*abord  en  Hollande^  . 

où  ne  ie  croyant  pas  en  fureté ,  il  engàgea  dea 
pécheurs  de  Schevelingen  à  le  transporter  en  An<^ 
gleterre^  &  à  le  débarquer  dans  quelque  rade, 
défexte.  La  reme  d'Angleterre ,  Guiilelmine  Do^ 
rotliéc  de  Brandebourg- Aiifpach ,  ayant  appris 
ion  arrivée,  voulut  le  voir.  Elle  Taccuetllit  avec  ^ 
bonté  I  8c  lui  lit  même  une  penfion  de  deux 
cents  livres  tterling.    Cependant  le  féjour  de 
Londres  ne  lui  parut  pas  aifez  i&r.   II  alla  à 
Dublin  9  &  vécut  en  Irlande  dans  la  plus  pro- 
fonde retraite,  en  s'occupaut .  de  l'étude,  8c 
'furtout  de  la  langue  angloîfe.   Il  lut  en  cette 
langue  la  plupart  des  auteurs  daffiques,  parce 
qu'il  ne  favoit  pas  aflez  de  latin  pour  les  lire 
en  originaL   II  pafla  ainli  cinq  ans  çnvironi 
jusqu'à  ce  que  FÂngleterre  ayant  armé  une 
flotte  de  trente  *fix  vailleaux  pour  aller  fecourir 
le  Portugal  contre  TEfpagne,  Keith  s'y  embar- 
qua. Se  alla  prendre  fervice  dans  la  cavalerie 
portugaife^  Il  renonça  alors  à  la  penfion  que  lui 
:3Voit  faite  la  leine  d' Angleterre ,  &:  qu'il  alloit 
peut^tre  perdre  également,  puisque  cette  reine 
mourut  l'année  fuivante.  Frédéric  II  ^  parvenu 

Çu)  V.  Ejjaijwr  la  viê  4r  /«  règm  dt  Frid*  IL      I.  Ch«  st- 
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au  trône ,  fe  fouvint  de,  l'ami  de  fa  jeuneffe^  &- 
rappela  auprès  de  lui.  .  Keith  repaûa  pai  TAn- 
gleterre,  vint  à  Berlin ,  &  fut  fait  liéutânant 
colonel,  &  grand- écuyei.  Ayant  pris  beaucoup 
de  goût  pour  les  iciences  ^ans  le  féjour  qu*il  &t 
en  Irlande ,  il  fe  lia  bientôt  avec  Mr  de  Mau- 
pertuis  ;  &  le  roi  le  mit  au  nombre  des  acadé- 
miciens Iionoraixes,  Jbn  1747  il. fut  nommé  cu- 
rateur à  la  place  de  Mr  de  Borck.    Attaché  à 
la  cour  &  à  Tatadémie  des  fciences,  il,n*aimoit 
pas  moins  la  campagne»  Mais  Frédéric  qtd 
lui  confia  Tintendance  du  château  de  Char* 
lottenbourg ,  &  celle  du  beau  pare  de  Berlin^ 
que  Knobelsdorif  venoit  d'achever  ^  le  mit  à 
même  de  jouir  des  agrémens  de  la  campagne  »  ^. 
fans  s*éloigner  de  la  ville  &  de  la  cour.  Lors* 
que  la  princeiTe  Amélie,  fœur  du  roi  Se  abbefl!»  - 
de  Quedlinbûurg,  alla  prendre  poiTelTion  de  foli  Jl 
abbaye,  Mr  de  Keîth  fut  choifi  pour  Vy  accom'»  sf 
pagner;  &  ce  fut  là  fon  dernier  voyage  &  It  y' 
dernière  commiiîion  dont  il  eut  à  s'acquittfiik.^  • 
Il  mourut  peu  de  temps  après  en  1756,  dans  { 
fà  quarante  «cinquiéiue  année.  Il  avoit  époufif  ^ 
ime  fille  du  miniftre  d'état  Knyphaufen,  qui  ■* 
i  préfent  grande  gouvernante  de  la  reine  de 
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Pruffe.  Keith  laifla  deux  enfiins.  Le  fils^  qui  â 
'  été  envoyé  à  Turin  en  1776  &  177  7  9  vit  à  pxé« 
fent  totalement  retiré  de  la  fociété,  quoique 
attaché  au  miniftére  ded  affairei  étrangèrea^ 
il  n'eft  point  marié. 

Kemmb  (Jean  ChriiUieb)  profefleut  de  me*  ' 
decine  à  l'univerfité  de  Halle  »  où  il  eft  né  en 
1730.  Il  eut  des  queielies  avec  des  hommeâ 
de  fa  profeffion  ^  comme  en  ont  tous  les  méde- 
cins qui  écrivent  Cela  ne  diminue  pas  leur  mé* 
ûte,  xnais  trouble  leur  repos.  Un  de  les  ou* 
vrages,  qui  eft  de  innocenti  infe^ione  vtnerea^ 
poUrroit  fervir  à  raccommoder  des  ménages  que 
d«  trifte»  acâdem  dérangent  quelquefois. 

IÇllES  (Jean)  né  à  Tubingell  en  1713,  s'ap- 
pliqua aux  mathématiques  »  &  furtout  à  Taftro- 
nomie.  U  donna  Tes  premiers  ouvrages  à  Var- 
ibvie  en  1741^  -enfuite  les  autres  dans  fon  paySé 
jL^académie  de  Berlin  Tappela  ici  comme  aftro* 
nome,  &  fe  Tagrégea  comme  membre.  Une 
place  de  profefleur  de  mathématique  le  rap- 
pela de  nouveau  dam  fa  patxie ,  oè  il  eft  mott 
en  1781*  Se*  écrits»  tous  en  latin»  excepté  ceux 
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qui  font  dans  les  yolumei  de  Tacadéaiiies.iiir 

trigonométiie,  fur  la  parallaxe  dç  la  longuud 
8c  de  la  latitude  des  planètes ,  fur  les  mfinimept 
petits^  ouvrages  élémentaires  la  plupart,  font 
encore  lus  dans  les  pays  où  Ton  continue  à  étu- 
dier fur  des  livres  latins.  Dans  un  ouvrage  parti- 
culier qu'il  donna  en  1769,  il  foutint  tinfluence 
de  la  lune  Jur  les  parties  mobiles  de  la  terre*  * 

KrNDERLiNG  (Jean  Frédéric  Augufte)  né 
à  MagdeboùTg  en  1 étudia  à  Halle,  8l  s* y 

£t  connoure  par  quelques  feuilles  péùodùqaeSf 
dont  une  a  pour  titre  Lettres  fur  les  beaux  arts, 
l'autre  le  f âge  (der  Weife).  Il  donna  enfuit»  un 
traité  de  rhétorique,  Qxxjondùmtns  de  t éloquence* 
Ayant  été  quck^ue  temps  attaché  au  grand  col^ 
lége  de  Klofterberge,  prés  de  Ma^deboui^,  qui 
étoit  autrefois  un  couvent  de  bénédvwiins^  ^ 
monumens  qui  s*y  trouvent  rengagèrent  à'dim- 
ner  en  latin  un  ouvrage  fur  les  obligationt  qu'a 
la  république  des  lettres  aux  bénédiâinsr  L*«ii- 
treprife  étoit  plus  louable  que  dilhale.  Le  JMa* 
nujiicon  angUcanum  ^  parmi  les  livres  fortîa  de'*» 
plumés  profbftantes,  prouve  amplemenlla  job»  \ 
me  cbofe.    II  y  ajouta  pourtant  l'iiiitoire  paUÎfr 

cuHète 
^  ■ 
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culiére  de  «la  bibliothèque  de  ce  cloître,  écrite 
-  auifi  en  latin.  Depuis  quelques  années  il  eft 
diacre  à  Calbe  fur  la  Saale ,  8c  il  s'occupe  de  la 
littérature  &  de  la  poêfie  allemande.  On  trouve 
de  fes  elTais  dam  un  Magafm  de  Mjc  Adelung. 

w 

KiNDi£B£N  (Chrétien  Guillaume)  né  à. 
Berlin  Tan  i748«   £nnuyé  de  Tétat  de  prédica- 
teur ou  curé  de  village,  il  devuit  collègue  de 
«  Bafedow  dans  le  célèbre  inftitut  de  Deflau  ;  te 
de  là  il  vint  vivre  iàns  emploi  à  Berlin.  Il  ga« 
gnoit  fon  pain  en  faifant  de$  livres  8^  en  four* 
niflant  des  articles  aux  joumdux.  «  Son  Humeur  \ 
inquiète  le  conduilit  à  Dresde  vers  Taii  1785  ; 
&  il  y  mourut  peu  de  temps  après,  âgé  d'en- 
viron trente- cinq  ans.  8^  feuilles  périodiques, 
fes  brochures  fur  les  diableries,-  &  tan  Fhrid&f 
pu  Hiftoire  d*un  philofophe  infortuné,  auili  bien 
que  fes  autres  romans,  font  oublies;  &  Tes  ou- 
«vrages  fur  l'éducation  fe  perdent  dans  la  foule» 

■ 

Klein  (Erneft  Ferdinand)  ci-devant  con- 
leiller  au  tribunal  fupérieur,  {  Oberamtê-'Regie^ 
rang)  Se  de  la  juftice  mimicipale  (Stadigerichte) 
de  Breslau,  où  il  eft  né  en  17434  cultiva  la 

LmJPrij/fiiùfér.  Té  lié  Y 
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poëfie  dans  fa  jeundfe)  quoiqu'il  fut  defliné.â . 
la  juiisprudence.  Il  quitta  cependant  les  agre-  ^ 
mens  des  Mufes,  pom  fe  vouer  uniquement  à 
plaire  à  Thémis ,  furtout  depuis  qu'on  publia  . 
le  projet  d'un  nouveau  code.  U  s'eft  occupé  de  1 
cet  objet  aiec  beaucoup  de  fuccés.  Le  grand..'  ' 
chancelier  baron  de  Carmer ,  qui  l'avoit  connu  . 
à  Breslau,  l'attira  à  fieiiia  pour  travailler  fous 
^lui  au  nouveau  code.  Il  fit  pour  cela  des  a- 
traits  fort^ien  cboifis  de  difierens  livres,  ou  de» 
recueils  relatifs  à  l'objet  de  la  commiifion  légis*  - 
laîive.  Par  ordre  ou  par  le  confeil  du  même  . 
Mr  de  Carmer^  chef  de  cette  commiifioQ,  Mr  * 
Klein  a  entrepris  un  ouvrage  confidérable,  qui^ 
fera  probablement  imité  dans  d'autres  pays.  Il  . 
l'a  intitulé  Annales  juridiques.  '  La  commiffion  l 
qui.  travaille  aâuellement  à  .  la  formation  du 
code,  eA.en  i^éme  temps  chargée  d'édaircir  les 
doutes  que  les  jugies  rencontrent  dans4'applicai 
lion  desi  lois  aux  cas  particuliers  qui  tombeM. 
en  discuifion,  8c  que  la  loi  précédente  n*a  pai^^ 
^mbrafles.  En  confult^nt  la  commiflion  législa- 
tive à  laqueUe  on  demande  les  édairciffeiiMiii 
les  tribunaux  ne  doivent  préfenter  que  le  C^.^^ 
in  abftraCÎQ^  fans  m4iquer  les  perfo^aes  quî'T 
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plaident.  Mt  Klein  rappone  dans  Tes  Annales 

décifiom  de  ces  cas,  qui  forment  pax  coafii« 

qufciit  t|ii  fuppiénicat  très -utile  aux  lois  étïia- 

nées  iSç  qui  fexvent  i  perfeâiomier  celles  que 
Xon  i:édige.  Il  met  tant  de  phiiofophie  .dans 
ûn  travfiil  qu'on  diroit  mécanique,  que  cela 
feiil  l'a  fait  juger  digne  de  remplir  une  place  i 

.  Tacadémie  comme  philofophe  y  Hc  d'en  être  fait 
jufticier  en:  (Mrviyance  de  Mr  d*Aniéres.  Il  vient 
d'y  lire  un  disc;oui»  fmr  taàus  de  la  liberté  fo^ 
li(içu€\  qui  juftiîie  pleinement  le  choix  qiiCoQ 
a  fait,  Se  qui  pourroit  ac^eUement  intéxeilex 
beaucoup  de  François.  v  1 

•  -,  •    ,  . 

Kl£IST.  (Chrétien  Êwald  de)  né  à  Zeblin 
en  1713  d'une  trés-nombreufe  &  trés-illuftre' 
fanûlie  de  la  Poméranie*  Avant  qûe  Meffieuis 
RamleXf  JNicolaï  8c  Mendelibhn  fuilent  conii^us^. 
le  major  de  Kleifl  avoit  déjà  mis  Berlin  pres^ 
qu'au  pair  de  Hambourg ,  LeipfiCt  8c  Zurich^ 
qui^  étoient  avant  le  milieu  du  ûéde  les  ^trois 
villes  qui  fe  diftinguoient  le  plus  par  les  pro«^ 
grés  de  la  littérature  nationale.  Kleift,  quoique 
d'une  famille  proteftante  de; la  Poméranie,  reçut 

^  fes  premières  iuftruâLiouâ  dam  un  collège  d&  jé* 

•  Y  a 
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fàites  de  la  gfànde  Pologne,  &  àahs^ÈSb  ét0l9 

'  éù  Daititic.  A  ràge  ée  -dix-  fept  ans  il  âU»  étu^ 

diet  à  runiveifité  de  Kcenigsberg.    Il  ptit  apiè« 

cela  iervice  en  Danemark,  où  il  atoit  de^-pa- 

tens.  Feu  de  temps  apiè9  il  vitit  à  B^Iin^,-  âc 

à  Fotsdam.   Jl  cùnnixt  MefTieuis  Gleim,  Spa^ 

ding,  Ramier,  Chrétien  Kraufe,  &  le  général 

Still,  uil  des  iavôtk  de  Frédeiic  Ui  i  La  fociété  ^ 

de  ces  beaux  efpiits  fervit  à  diiiipet  i'humeux  j 

tiiile  iiui  le  dominoit.    Mais  il  fut  toujours  en*-  J 

i  la  mélancôliei'  On  mdoite*  datis  le  ùans  *i 

de^eâiti  utie-t^^oûienade  ^fon  péu  âéquentée 

où  Kleift  fe  promenoit  fouvetit  tout  feul, 

qu'on  appeloit  encore  long- temps  après  la  pro* 

*■ 

mbiiade^  $0$  philbfophes.  Tandis  qne  la  le^  1 
âure  de  Virgile  8c  d'Horace  achevoit  de  lui  fox^  ' 
met  &'de  lui  aflurer  le  goût,  fei  amis  travail*  * 
Ifàettt  paut  le  faire  entref  au  fer  vice  de  Proffe*  ^"i 
Il  eut  alors  eiSeâlvement  une  lieutenance  daas  ^  J( 
le  régiment  du  prince  Henri.  Une  querelle  qu'il 
euta.ec  un  aùtré  Ueuténant,  amena  un  eo»b«  ' 
dans  tkquel  Kleiil  fut  dangereufement  bleffiSw 
Pendant  quelques  mois  que  la  bleûure  l'obligea 
de  garder  le  lit  &  la  chambre  ,  Gleim,  qui  It  ^ 
vifitoit  fouvent,  Tentretenoit  fur  la  belle  litlÉHfe*  ^  -1 
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tare,  Se  lui  lifoit  de  fes  pocfies.  Un  jour  il  lui 
lut  une  ode  budef que  acUeffée  à  la' mort^  .qui 
commençoit  :  0  moH^  peux-tu  aùffi  aimer/^  Lq 
mélancolique.  Kleift  donna  d^ns  un  tel  éclat  {Ifi 
tne,  que:Ja obleffure  fe  débanda,  Ja  veine 
jrtouTorit 9 veifa!  .beaucoup  de  fang«  £eçtje  fe* 
conde  ffiignée  involontaire  hâta  la  convalefcence»' 
Ge&  diaprés  cet' heureux .  accident  quil  faa^xs^  •  . 
dans.la  carrièi^  pomme  poëte  auteur 9.  jSp.  qi4*j}  y 
entraîna  len  qu^l^uje  £açon  fon  .arui  Clf^itn.  .Car 
celui ^  ci  ^n'avôit  encore  rien  publié  jusqu'alpr^. 
En  1  ;^45  meift  tomba  dangeir^ufiament  maladie 
d'une  &kvtfst  chaude  à  Hirichherg,  où  i\  é\ç^t 
en  garnifon.  La  vie  reprëe  à  laquelle  fa  con- 
valefcence  Tobligeoit,  loin  d-aifoiblir  Ton  gién^e 
poétique,  pariât  réiever.  Il  entreprit  i^npo^rne 
cpiquti  dont  ip  héros  étoit  Coloi^b.  Il  vit  ccpen-. 

dant  que  ce  n'étoit  pas  (on  genre  9  ou  H  fentit  la 
difficulté  extrén^e  dy  réuiOjc,  &4I  fe  mit  bi^^tpt 
au  genre  didaûiquë. .  Son,  Printemps^  qui  eft 
im  des  pYemii^rs.  ouvrages  de  goût  que  la  littéra- 
ture allemande  ait  produits  ^  nous  rend  çuYieux 
de  favoix  Toriginç  de  c^  poëme.  .Cç  fut  fans 
contredit  le  fuccés  qu*0urent  /est  Qitaîre  Saifon^ 
de  l^çoilbisThomfQniqui^d^^imna  lUeiftiçMl-? 

Y  s 
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tiver  ce  genre  de  poëlîe.  Voici  dans  quelle  cir- 
confinée  il  raconte  luKméme  d'en  avoir  conçu 
ridée.  Il  étoit  un  jour  à  Lenz  fur  une  coiUiie 
d'où  il  contemploit  la  fcèjie  de  la  nature  qui  ta- 
jèuniflbit  ;  c'étoit  ctf mme  le  prélude  de  fm  Prbt* 
temps»  Il  s*aflied  tantôt  au  pied  d*un  fapmv  tan<» 
tôt  au  pied  d'un  autre  arbre  ^  il  parcourt  les 
maifens  des  bergers,  des  laboureurs ,  obfèrvé 
leurs  occupations^  leurs  travaux,  leurs  uftenfileSf 
leurs  troupeaux  9  &  fe  met  à  coir^ofer  en  vers 
des  dercriptions  de  cè  qu'il  a-obfervé,  &  à  les 
comparer  à  d'autres  idées  qui  «fe* présentent  à* 
ion  imagination*  Ce  ne  furent  d'abord  9  félon 
Leflîng,  que  des  odes,  des  pièces  lyriques.  Il 

# 

les  refondit  enfuite  dè  la  manière  qu'elles  font  i 
f>réfent.  Âuifi  les  parties  de  fon  poëme  avoient* 
elles  aflez  peu  de  rapport  Tune  avec  Tautre.  Mais 
d'après  les  obfervations  que  lui  fit  Mr  Ramlcv 
fon  ami:  &  plus  jeune  qne  lui  ,  >JLI/eîft  mit  plus 
d'unité  dans  le  plan  de  fon  poëme.  IL  parolt 
qu'il  le  travailla  longues  années.  Dans  le  temps 
-qu'il  le  retouchoit  &  le  repoliffoit  encore  ^  itfin  , 
envoyé  en  recrue  en  SuiiTe,  8c  il  eut  occaûon  df 
conférer  à  Zuric  airec  de  célèbres  Kttéf8tew« 
particulièremrât  aveeies  HirzeL  Les  comiailafi* 
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ces  qu*il  fit  chez  les  Zuricois  lui  donnèrent  ra- 
cole plus  goût  pour  la  poëûe  pailorale)  qui 
eft  d*uri  genre  fort  approchant  4e  Touvrage  qu  il 
avoit  entrepns.  H  puUià.en  J7^6  up  «ecueil 
de  diiféxeiites  pièce»  d^élégies»  d'idylles,  de 
chanfons  ^  toutes  auffi  bien  écrites  &c  auffi  plei- 
nes d'imsgea  Se  de  iientiinent-  <)ue  rétoit  fim 
poëme  du  Printemps,  &  qui.  le  placètent.dans 
le  premier  rang  des  iiuteurs  de  fa  nation.  Il 
ne  fe  ji\ontra  pas  moins  vaillant  foldat  dans  la 
guerre  qui  commença  la  même  année.  Miis  il 
chejccha,  comme  faiibit  JFréderic  II  fon  xo£,  (es 
délaffemens  dans  le  fein  des  Mures  au  milieu 

s, 

du  bruit  de»  armes*  Il  pijd>lia  même  ^klxa  des 
poë&es  de  différentes  efpèces,  entr*autres  un,di- 
tliy ïambe.  La  guerre  continuoit  avec  cette  vi- 
gueur &  cette  ardeur  que  tout  le  moàde  laii^ 
Kleift^  déjà  élevé  au  grade  de  major  dans  ie«ré-f 
giment  du  prince  Henri,  demanda  d'être  placé 
dans  celui  de  Haufeh.  Il  le  fut,  &  s*expo&  à'de 
fortes  canonnades  en  foutenant  un  pofte  impor-^ 
tant  qui  lui  avoit  été  conûé..  £n  ly^S» 
lieu  des  travâulx  &  des  diflf aâions  de  la  gimre, 
il  donna  fon  poëme  de  Ciffidés  &  Fâchés.  Cette' 
pièce  étoit  dictée  par  la  circonûance  &  par  fon 

■   Y  4  ' 
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xèto  patnodque  &  gufsrriet.  Cdin  qtd  pour  fa 
^42rrM  i?6  crmntr pas    affronter  la  mort^  aura 

le  bonheur  la-haiU  ^  Jii' gloire  ic/-^û^,  dit -il 
dans  ce  petit  poëme,  qui.  eft  trés*iemarqua- 
ble,  &  où  en  quelque  msoûéie  s'annonça  h 

fin  gui  i'atfiendoit.   - 

Au  commence  m  eut  de  l'année  fuivanteKleift 

9Uà  avec  Tarmée  du  prince  Henri  en  Franconiet 

&  eut  pan  aux  opération»  qui  &*y  iuent  Mais 
bientôt  il  fut  rappelé  à  l'armée  dix  roi,  Se  fut 
fous  le  général  Findc.dans  corps  de  ttroupef 
pppofé  au;K  RulTes.  Il  fe  trouva  ainfi  à  ia  mile 
journée  de  KunersdoriF,  le  la  d'Âoût  17599  dans 
laquelle  ayec  Ton  bataillon  il  prit  deux  batre^ 
^es^  :&  remporta  douze  poittufiom.  Ayant  en- 
fuite  les  deux  premiers  doigts  d^.la  main  droite 
bleiTés ,  il  tenoit  Tépée  de  la  gauche ,  en  atta- 
quant la  troifiéme  ou  quatrième  batterie  i  la 
|:éte  4e  (es  bataillom-  Un  boulet  lui  biefia  1^ 
piain  gauche,  Se  le  força  de  prendre  conune  il 
put  i'epée  de  la  droite.  U  n!étoit  plus  quA^ 
trente  p^  d^  la  dernière-  batterie,  ior^u*unjt 
décharge  de  canon  à  mitraille  lui  fracaila  I4 
jambe  droite.  H  toknba  de  cheval/ &'appeintt^ 
les.  Xold^itsi  il  leuv  dit  à  hautf  voix  •*  .}^Me» 
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^lam  y  ii?abandoiinee  pas  votre  roi Il  eflaya 
dé  remonter  a  cheval  çn  fe  faifant  aider;  maif  > 
les  forces  lui^manquérent,  il  tomba  en  défaiU 
lance.  Oeusf  foldaU^  de  Ton  régiment'  &  un  d^ 
celui  du  prince  «Henri  le  traan^ent  derrière  le 
front  de  la  bataille.  Le  chirurgien  qui  étoit  venu^ 
pour  lé  bander,  reçut  dans  la  téte  un  coup  qui 
le  renverfa  à  côté  do  major;  &  il  en  perdit  la 
vie  j^algré  les  eiiorta  que  fit  le  major  .pour  le 
fecourir.  Alors  arrivent  des  Cofaques  qui  dé-' 
.  pouillent  Kleift  tout  riu  pour  avoir  fes  habits , 
jble  jettent  dans  un  marais.  Comme  il  leur 
parla  polonois,  ils  crurent  qu'il  n'étoit  pas  Prut 
fien,  &  le  latflerent;  fans  quoi  ils  Tauroient  pro^ 
bablement  achevé.-  La  nuit  quelques  boufards- 
rufles  qui  le  trouvèrent  dans  cet  état,  le  retiré- 
X0nt  du  marais ,  le  couchèrent  fur  d^  la  paille 
piés  :du  feu  d'une  «garde,  le  couvrirent  d'un 
manteau,  8c  lui  itiitent  un  chapeau  fur  la  téte, 
1in:d'eux>vo^lut  lui  dormer  un  florin;  &  voyant 
qu'il  le  refufoit,  il  le  lui  jeta  fur  le  manteau 
dont  il  l'avoit  couvert.  Le  lendemain  matin  les 
Gofaques  arrivèrent,  &  lui  ravirent  tout.  Il  reAz^ 
là  une  féconde  fois  tout  nu ,  jusqu'à  ce  qu'il  fe 
fit  connpitrç  à  un  oSiçiQjt  ruii^  qi|i  paliqit  prés 
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^e'\u\ ,     qui  le  fit  conduite  à  Ffancfott  fur  un 
ffawot.   Là,      ie  panikf  on  le  banda;  mal- 
gré les  douleurs  que  lui  çaufoit  le  bandage, 
il  fîit  fort  tianquille.'  Il  lifoit  même  St  s*entre- 
tenoif  ayec  les  profefleurs  de  Fiancfqxt  Se'  les 
officiers  ^ulTes  qui  le  Tiûtoient,  Il  paffa  ainfi 
onze  jours  ;  mais  les  os  brifés  fe  féparérmt,  une . 
^rtère  s*ouviit;  &  avant  que  le  chirurgien  pût 
venir  au  fecours,  il  perdit  pûot  de  fang,- qu'il 
finit  de  vivre.    Les  officiers  ruITes  le  firent  en- 
terrer  avec  les  honneurs  militaires;  &  comme 
il  n*avoit  pas  d*épée,  ui^  d'^u^  lui  mit  ia^enne 
fur  le  cercueil.  ]Les  francs -piaçoi>s  lui  érigèrent 
quelques^  années  après  un  mauTolée  dans  l'en* 
droit  où  il  fut  mifeveli.   Ç'e(l  le  troifiéme»  fi 
je  ne  me  uompe,  parmi  lp3  fayans  dont  nous 
parlons ,  qui  foit  mort  en  afUon  les  armes  à  la 
main  (^).  Nous  én  venons  mcore  quelques*^ 
uns  ;  mais  Thiftoixe  littéraire  des  autres  nadoos 
n'offre  qu*un  feul  exemple  d'un  gentilhomme, 
qui  ait  eu  Thonneur  de  mourir  en  combattant 
fous  les  yeux  de  fon  fouverain.  Se  qui  foit  com^  « 
parable  au  major  Kleiil  comme  auteur.  C'eft 
Garcîlaflb,  efpagnol,  tué  dans  une  bataille  oè 
(a)  Voyft  iNirtidti  Jacqsi  é*  Kaira  j:  - 
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il  Te  tïouvoit  à  la  fuite  de  Charles- Quint.  Gar-; 

cilaifo  a  été 'des  premie»  qui  introduirirent  I9 
goût  delà  poëiieàuUexiue  parmi  les  Ëipagnols;. 
&  Kleift  ttft  le;  premier  .parmi  les  AUem^ds  qui. 
ait  imité  les  Anglois  avec.  fuçcést  &  ^ui  ait  eu: 
^    itii*»  même  des  imitateurs.  . 

à  r  ^    .  ' 

/»•  .1.  t.',, 

•  K  L  o  ]E  B  E  R  (Charles  Louis  de)  né  en  Suifle» 
établi  en  Siléfie  depuis  plus  de  vingt  ans.  Il 
fut  d^abord  gouverueur  du  fils  aîné  de  Mic  de 
Schlabrendorff,  alors  tout  -  puiffant  dans  cette 
bèUe  &  riche  prôvince.  La  faveur  de  fon  patron 
Sù  fes  propres  talens  littéraires  le  firent  f  onnoî* 
tre  au  public»  lui  pyocurèrentîdes  titres,  des 
penfions,  &  un  mariage  avantageux.  Il  con«. 
tinua  cependant  k,  yiyre  ^  B^eslau  en  homme 
de  lettres  Se  en  gentilhomme.  Les  premiers  ou- 
vrages qu'il  y  publia,  font  ^  tti:mme$  pour 
les  Dames  j  pour  les  mères  ^  ^oi4r  l^s  maùrejes  ' 
de  famille  j  pour  les  femmes  général  ^  qu'il 
continua  plulieuis  années  de  fi4te.  L'Allemagne 
littérsdre  lui  attribue  le  bel.quvrage  fur  fa  Siléfie 
v.qui  parut  anonyme  avec  la  fau0jg  date  de  Fri« 
boufg  en  17859  &  qui  eft  imprimé  à  Breslau 
chez  Korn*   Ce  qm  rend  probable  que  Mr  dt 
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Klœber «  en  joit  Vauteiif ,  ^  c?eft  qu'on  y/loue 
tremjsm,ent,  quoi<}ue  avec  jcaifqn^  Mr  de  SdU»- 
brendorff,  qu'on  y  p^rle  ayec  beaucojip  de  con- 
ttoiffance  des  affaires  d^Angletem  à  f  éccafion  de 
la  p>bç  pai^cuUéte  que  fit  ifilord  Bufe  vrec 
la  France,  que  l'auteur  fiable  avoir  eu  peux 
bafe  de  fon  travail  un  ouvrage  anglois  en  forme 
de  lettres  fur  la  Sitéfie,  Se  qu'il  tacha  d'intro* 
duire  dan^  ia  langujé  allemande  les  cara£iéres  la^ 
tins,  que  les  Angiûk,  qui  reçurent  leur  langue' 
de  TAllemagne,  put  adoptés  depuis  plufieuxy 
fièdes.  D'autres,  comme  nous  l'avons  dit|  atdd-f 
buent' cet  ouvrage  au  fecrétaire  BœrntBïj  d'au-^ 
très  enfin  i  nnî^utre  a^iteur»  L*an  fait  que  cet 
ouvrage  a  été  copié  par  le  compilateur  d^ime 
Vie  .de  Frédéric  II,  imprimée  à  Strasbourg  |  cm 
qui'  a  fait  hi  feftune  momentanée  de  çef  pu^ 
vtage,  d'ailleurs  fi  msiuvais. 

Klopstock  ( Fxédeïic  Amédée  Gottlieb) 
naquit  à  Quedltnbourg  eni>s39  8c  fuivnt 
Meufel  en  1734,  d* un  père  qui  étoit  marchand»  ' 
&  qui  tut  enfuite  bailli.  Il  reçut  fes  premiéref 
inftru£tions  à  Pforte  près  de  NaumbOurg ,  anden 
cPuyent,  changé  en  une  école  que  les  maitMi 
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te  les  difdplek  ont  rendue  iiluAre.  On<  fe  iraji* 
.pelle  qu'étant  encoie  foit  jeune  dans  ce  collège 
il  lut  un  discours  fur  la  poëûe  épique,  dans 
lequel  il  jugea  fort  fenfément  tous  les  poèmes 
les  plus  célèbres  de  ce  genre,  depuis  TUiade 
jusqu'à  la  Henriade,  De  Pforte  il  alla  conti- 
nuer fes  études  i  Leipfic  du  teàips  dè  ûellert. 
Le  bruit  que  faifoient  alors  Allemagne  Bod- 
mei  8c  Breitingeri,  le  poxta  à  fuivre  la  carriéi^ 
de  ces  deux  Zuricois ,  Se  il  les  furpafla  bientôt» 
Ses  premières  productions  poëtique*  font  detiK 
odes  imprimées  à  Zunc  en  1749.  ^^ois 
après  li  duima  deux  auties  odes,  Tune  adreflee 
i  Dieu,  &  l^atitrè  au  roi;  ehfiiite  trois  prières 
avec  ce  titre  :  IXuii  efprit  libres  d'un  chrétien^ 
Se  d'un  bon  roL  Ces  prières  parurent  à  Ham- 
bourg en  1733.  H^voit  donné  dans  cet  inter-^ 
valle  en  1731  à  Halle  les  premiers  fix  chants 
du  Meiïias.  U  fit  enfuite  Un  voyage  en  Suiffe, 
Se  il  paflk  quelque  temps  i  Zuric  thet  Bodmer 
dont  il  alloit  édipfer  la  réputation.  U  donna  fix 
autres  chants  de  fon  poème  en  1736.  Les  douze 
derniers  n*ont  paru  pour  la  première  fois  qu*en 
1768  &  177^  fùcceflivem\etit«  Dans  les  douze 
années  qui  s'écoulèrent  ^tre  la  publication  de 
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h  féconde  partie ,  &  celle  de  la  troifiéiiie  & 
quatrième,  il  donna  deux  volumes  de  cantiques 

Ipiriîuels,  Se  la  tragédie  fur  la  mort  d'Adam.  Il 
eft  iacheux  que  le  grand  Fré4eric  n*ait  rien  fait 
pour  ce  poëte  qui  eft  né  fon  fujet,  dans  une 
viiie  4ui  obéiiluit  particulièrement  à  fa  lœui 
chérie  Mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  le 

roi  aveit  beaucoup  lu  les  oumges  de  Voltaire. 
Par  un  plus  grand  malheur  pour  la  Melliade, 
lorsque  les  premiers  chants  parurent ^  Voltaire 
étoit  à  Potsdam^  &  fon  crédit  littéraire  étoit 
alors  au  plus  haut  point  auprès  du  ioi«  L'on 
fait  que  Voltaire  ne  voulut  jamais  liie  un  feul 
chant  de  la  Melliade  que  quelqu'un  traduîfit 
pour  la  lui  faire  connoitre,  &  même  a  ia  xé- 
quiiitiun.  Le  fujet  lui  4^plut.  Élève  en  quel- 
ique  façon  d'un  auteiir  que  toiit  le  monde  ad« 
miroita  accoutumé  aux  plaifanteries  d'un  hooH 
.  me  qui  s'étoit  perpétueUement  moqué  du  chri- 
'  flianisme,  comment  Frédéric  pouvoir -il  pren- 
dre du  goût  pour  un  poëme  très-  ierieux  dont 
le  fujet  eft  la  Paillon  de  Jelus-Cbtift,  povuc  un 
poëme  dont  la  locution  paroît  iouvtnt  obfcure 
i  ceux  même  qui  l'admirent  ?  Lefling ,  a  qui 

(a)  ApologU  4i9  AédêrU  llp  é«.  p.     Ifi  tê» 
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Tan  a  tant  de  fois  entendu  faire  les  plus  grands 

éloges  de  Mx  liloplloçk»  n'a-rt^il  pas  avoué  dans 
fes  épigrammes  que  fort  peu  de  perfonnes  le 
lifcnent  (^)?  Quelqu'autre  a  dit  que  le  ftyle.jSc 
la  verûfication  du  Meilias  ell  comme  le  vin  de 
Rhin  qui  ne  plaît  que  lorsqu'on  y  eft  accoii- 
tumé.  Cela  n*eA  pas  mal  dit.  Mais  il  eft  difli^ 
cile  que  ceux  qui  font  accoutumés  au  vin  de 
France,  d£Ipagne,  &:  d'Italie  veuillent  s*accou- 
tiimer  iàns  néceflité  au  vin  de  Rhin.  Cependant 
ce  poème  a  fait  grajad  honneur  à  la  littérature 
allemandei  &  a  concouru  à  fixer  l'époque  de 
la  naiffance.  Cax  ce  n'eft  qu'au  même  moment 
que  le  Médias  ptanit  que  la  Mort  d'Abel  de  Ges- 
uer^  le  Printemps  de  ivleift  ,  les  premières  ode» 
de  Mr  Ramier,  &c  les  chanfons  de  Mr  Gleim  vi- 
xent  le  jour;  On  peut  dire  qu'alors  la  nation 
avoit  Tes  Yirgiles,  fes  Catulles»  fes  Horaces,  & 
-même (on  Aïiofle  ou  fon  Foïtigueria.  Les  £flais 
de  Haller  avbient  paru  quelque  temps  plu^* 
tôt  De  tous  fes  ouvrages  le  Meifias  eft  fans 
contredit  le  plus  coufidérable.   £n  le  lilànt  mé- 

(a)  Wer  wird  nicht  ei'nen  Xlopjleek  ipUnf 
J^9ch  wird  ihn  J^êr  tefen  f  ~  Ntîiu 

I»MMM«,  Siiuigc4i€bte«  a. 
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tty&  traduite  on  y  ^trouve  de  grands  faidmen^» 

des  poj;trairs  tracés  d'un  pinçeaii  mâle  &  vigou- 
teux.  Le^  AUemand^  lie  doutent  pas  qiie  ce 
po^mè  në  foit*tdmpatai>tê  afa  Patadis  de  Miiton, 
&  qu'à  pluiietirs  égards  il  ne  mérite  de  lui  eue 
préféré.  Outré  Cèla  il  faut  avouer  que  la  ver- 
fification  de  ce  poëme  à  fait  contioicte  àux  Aile* 
juands  l'énergie  8l  la  richefle  de  leur  langue^  8c 
la  poliibilité  d'en  faire  fortir  une  harmonie  dont 
on  ne  fe  feroit  pas  douté.  Apres  Klopftock,  & 
en  mérchant  fur  fes  traces,  d'iiutres  poëtes  ont 
encore  perieÛiouné  le  vers  hexamètre;  &  l'on 
ttft  perTuadé  que  Tans  lé  ^eliias  iAt  Vols  a!au* 
toit  pas  donné  foh  admirable  traduâion  d'Ho- 
mère dans  le  méiue  mètre*  J*ai  ouï  dire  à  un 
des  auteiirs  les  plus  ellimés  de  TAilemagne  que 
la  tragédie  de  la  Mort  d'Adaih  eft  la  meiUeim 
de  toutes  les  compoiiuons  de  Klopftdck.  On  en 

eil  d'autant  plus  étonné  que  Mr  Gleim  fe  foit 
doJliné  la  peine  de  mettre  cette  tragédie  en  vets^ 
comme  on  l'eft  que  Mr  Kamler  ait  auiii  mis  en 
vers  les  idylles  de  Gesner.  Mais  les  poëtes  ves- 
lificateurs  croient  que  fims  vers  quelque  ou- 
vrage  que,ce  foit  n*^ft  qu'une  poëfie  imparlaitek 
Les  odes  de  ce  poëte  fublime  ioni  d'un  ilyle 

■ 
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noble  &  élevé.  Mais  on  lea  trouve  difficiles. 
8c  obfcures.  Et  quels  iunt  les  poëtes  lyriques 
du  haut  genre  à  qui  on  n*ait  fait  ce  reproche  ? 
A  tout  prendre,  il  paroît  que  Mr  Wieland  eft 
généralement  plus  goûté;  du  moins  il  efl.plus 
du  goût  du  fiècle  frivole  &  badin;  &  Ton  flyle 
eft  auiii  plus  facile.  Mais  eft«il  bien  vrai,  com- 
me on  le  dit,  que  M^  Wieland  prétend  n'avoir 
rien  de  commun  avec  TAriofte,  ainfi  que  Me 
Klopftock  fe  vante  de  ne  rien  devoir  ni  i  Ho« 
mère  9  ni  à  VirgUe,  k  fur  tout  rien  à  MUtoA? 

Elotz  (Chrétien  Adolphe)  né  à  fiifchoils*  * 
werder  en  1738»  étudia  à  Leipfic,  Se  fut  pro* 
fefleur  à  Qœttingue,  enfuite  à  Halle,  où  il  eft 
mort  en  1 7  7 1 .  Il  a  fait^des  poëfies  latines ,  fur* 
tout  à  rimitation  d'Horace ,  fur  lequel  il  avoit 
doiuié  des  leçons.  Mais  il  n  approcha  ni  de  Fia- 
œinius,  ni  de  Sannazar,  ni  même  de  rÉcoflbis 
.  Buchaiian.  Il  éaivoit  affez  bien  en  profe  dans 
la  même  langue,  dans  laquelle  il  donnoit  des 
journaux.  Il  fe  montroit  fort  zélé  pour  les  an- 
ciens 9  Se  critiquoit  tous  les  modernes.  Il  eut 
comme  Mr  Herder  des  disputes  avec  t>eifing  fur 
la  manière  dont  les  anciens  lepréfentoient  la 
LaPruffilittér.  T.Ii.,  Z 
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mort*  n  attaqua  Mr  Bitaubé ,  prétendant  que 
ce  célèbre  académicien  de  Berlin  avoit  fait  Ho-> 

mère  trop  françois  daiis  la  traduéUon  de  rUiadeJ 
Il  faut  croire  qu'il  n'avoit  pas  en  cela  tout*-i« 
fait  tort,  puisque  Mr  Bitaubé  a  refait  fa  tra- 

du£lion,  8c  que  la  dernière  eft  plus  efiioiée 
que  la  première. 

♦ 

IvLUGEL  (George  Simon)  né  à  Hambourg 
^73^5  étudia  à  Gœttiiiguej  &  en  1767  il  fut 
fait  profeffeur  de  mathématiques  à  Helmftedt. 
n  étoit  depuis  vingt  ans  profeffeur  à  cette  uni- 

,  verfité ,  lorsque  fa  réputation  fit  fouhaitei  à  Mr 
de  Zedlitz ,  ayant  alors  le  département  des  uni- 

'  yerfités,  de  l'attirer  à  Halle  pour  remplacer  Jean 
Guflave  Karften.^  Il  lui  fit  faire  des  propor- 
tions avantageufes.  Le  duc  régnant  de  Brons- 
wic  ne  trouva  pas  cela  fort  honnête;  mais  il 
n'empêcha  pas  le  profeiTeur  d'accepter  les  avau« 
tages  qu'on  lui  oflroit. 

Knapp  (George  Chrétien)  né  en  1753  à 
Halle,  où  fon  père  qui  fuit,  étoit  employé  com- 
me théologien.  Il  en  fuivit  les  traces^  8:  le  Yem- 
plaça  dans  la  fuite.    Il  n'a  écrit  jusqu'à  préfent  . 

t 
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que  fur  les  pfeaumes  8c  fur  quelques  autres  par- 
ties de  la  lainte  Écriture; 

^  Knapp  (Jean  George  Chrétien)  né  à  Oeh*- 
f  ifigen ,  mort  à  Halle  en  1777  fous  -  reâeur  de 
la  maifon  des  orphelins,  8c  profeiTeur  i  Tuni- 
verfité  de  cette  ville ,  paflbit  pour  bon  latinifte. 
n  a  lailTé  quelques  differtations ,  quelques  pro- 
grammes, &  des  mélanges  théologiques,  en 
allemand ,  imprimés  en  17^1  &-  1 7  60 ,  qui  ne 
font  plus  lus  \le  perfonne.  Mais  que  lit -on 
en  Allemagne  de  tout  ce  qui  a  ,été  écrit  même 
avant  1760,  fi  on  en  excepte  quelques  poëfies.^ 

K  N  o^B  E  L  S  B  0  R  F  F  (George  Wenceslas ,  ba« 
ton  de)  dune  famille  noble  delà  Siléfie,  naquit 
.en  1697,  prit  fervice  dans  l'armée  de  Prufle, 
&  le  quitta  en  1730  pour  fe  vouer  à  la  peinture 
&  à  rarchite£lufê,  U  voyagea  en  Italie  8ù  en 
France^  il  s'attacha  à  fon  retour  au  prince  royal 
(  Frédéric  II),  qui  parvenu  au  trône  le  fit  furin- 
tendant  des  bâtimens  royaux.  Le  château  de 
Sans -Souci,  le  grand  efcaiier  de  celui  de  Poti- 
dam ,  &  une  aile  de  celui  de  tharlottenbourg , 
font  de  lui.   Mai*  fes  debx  ouvrages  les  plus 

Z  1 
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Temarquables  font  le  théâtre  de  Tppéra  de  Ber- 
lin, dans  le  total  d*un  goût  bon  &  iblide.  Se  le 

très -beau  &  très -grand  parc  qui  fe  trouve  à 
l'oiud  de  cette  ville.  Il  étoit  membre  de  r;Eica'- 
demie  des  fciences  ;  &  lorsqu'il  nioumt  en  1 7  53, 
Frédéric  II  en  fit  liû->niéine  Téloge,  comme  il 
fit  celui  de  la  plupart  des  autres  académiciens 
fes  favoris  9  ou  amis.  Mémoires  de  tacadémk 
deTaniji^j  8c  Nicokà\ 

Knoll  (Jean  Chrétien  Gerhard)  médecin 
de  Halberftadt  fa  patrie.  Les  fujeta  de  plufieurs 

de  fes  ouvrages  font  aifez  intéreflanç.  Mais 

/  aux  gens  de  la  profelfion  à  juger  s*il  les  a  aflez 

♦  * 

bien  traités:  Tun  eft  /up  les  fomnamiules;  un 
autre^  en  forme  de  lutte  ^  fur  le  mal  qUon  fe 
Jait  en  buvant  coiijîamment  de  tedu.  Il  a  aufii 
donné  des  lettre!  fur  les  effets»  pemideux  de 
Teau  de  vie  &  du  caffé. 

KnoRRe  (Charies Théophile)  né  en  1696, 
mort  Tan  1 753  profefieur  à  Halle,  où  fa  famille 

ércxit  depuis  long- temps,  établie  &.  diftinguée. 
Un  des  ancêtres  de  ce  profeffeur  avoit  fetvî  en 
Piémont  au  commencement  dit  fiécle.  U  fe  aaa- 

a 
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lia  dans  ia  patiie,  Sç.  laida  dix-fept  eufans,  y 
compris  le  pofthume  Charles  Théophile,  qui 
fut  fiiit  profeifeûr  à  Tuniverlité  dans  fa  ville  na- 
tale vers  Tan  17^23,  d'abord  extraordinaire,  en- 
fiiite  ordinaire^  ce  que  l'on  obferve  aflez  con« 
ftamment  dans  cette  univerfité.  Les  ouvrage» 
de  Knorre  font  en»  sSez  grand  nombre  »  la  plu«- 
part  fur  le  droit  public  de  TÂllemagne.  Sou 
mérite  Sç  fa  réputation  augmentèrent  fes  biens. 
Il  fut  fait  baron;  8c  un  de  fes  fils  eft  général  au 
fervi£]&  d'Âutriche,  8^  commandant  de  la  gax-* 
nifon  impériale  à  Eifurt. 

Knuppel  (Jules  Frédéric)  né  à  Stettin. 
.  Apres  le  cours  de  droit  qu'il  acheva  aflez  jeune, 
il  fut  référendaire  à  la  régence  (on  diroit  ail- 
leurs parlement  ou  cour  de  juûice)  de  Stettin 
fa  patrie,  Son  goût  pour  la  belle  littérature  le 
conduifit  à  BerUn.  Mtais  le  fujet  fur  lequel  il 
Gompofa  une  tragédie  de  Thomas  Morus,  a  ce-* 
pendant  quelque  rapport  avec  d*autres  ouvrages 
qu'il  fit  aifez  conformes  à  fes  premières  études , 
fur  le  droit  de  la  nature  Se  de  l'humanité ,  fut 
réducation,  fur  le  bien,  fur  le  Donheur  des 
peuples,  fur  le  patriotisme.    Il  travaille  avet 
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Mk  Nencke  à  uoi^buxnal  de  philofophie  8c  do 
littérature,  dont  il  paroît  un  cahier  tous  les 
mois ,  St  qu'on  nomme  pour  cela  Monathfchnft. 
Me  iinuppel  paife  pour  être  l'auteur  principal 
d'un  ouvryge  intitulé  les  Eujîes^  qui  contient 
une  cei\taine  cféloges  ou  de  critiques  d'un  pa<r 
xeil  nombre  d'écrivains  vivans  à  Berlin. 

m  4 

Knutz  (Martin)  profelleur  à  Kœnigsberg 
vers  Tan  1741,  a  donné  une  démonftration  phU 
lofophique  de  la  vérité  de  la  religion  chrétienn^^ 
L*guvrage  ferait  peut-être  plus  approuvé  d^s 
philofo plies,  s*il  eût  dit  de  t utilité  de  la  reli^ 
gim^  &c.  Mort  av^mt  176Q.  Arnold. 

KOBLANCIL  (Jean  Henri)  eccléfiaûique  pro- 
teftant  berlinois,  a  écrit  fur  la  tolérance j  8c  fes 
Armons  font  fort  goûtés  des  jeunes  gens  du 
beau  fexe.  On  en  fait  un  gr^nd  éloge  dans  les 

Bu/les  berlinois, 

KoENiG  (Antoine  Balthafar)  fecrétaire  au 
grand  direâoire  de  Berlin,  fils  de  celui  qui  fuit, 
travaille  à  la  Topographie  de  la  Marche  avec 
Mr  Fifchbach         avec  lequel  3  a  dormé  en 

:  (a)  I^^ticle  FiSCHBACH  ft^ trouvera Je Si^pl^moil, 
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i;;8  un  journal  militaire 9  politique  &  écono- 
'  mique,  fous  le  litre  d'un  ftiul  mot  allemand ^ 
Gemeimuizîgi  qui  fignifie  généralement  utile« 
Employé  dam  les  archives  de  la  çour^  8c  pro- 
fitant de  tuas  les  momens  que  fon  emploi  lui 
Imfle  libres ,  le  fecrétaire  Kœnig  a  raflemblé  une 
infinité  de  notices  concernant  les  familles  no«  • 
blejs,  leurs  titres,  8c  leurs  armoiries.  511  achève 
Touvrage  auquel  il  travaille ,  ce  ferà  un  appen-^ 
dice  trés-confidérable  au  Diâioimaire  de  la  no- 
bleife  par  Gauen.  £n  attendant  il  publie  un 
DiCiionnaire  biographique  de  tous  les  héros  é*- 
autres  officiers  qui  fe  font  rendus  célèbres  4^ns 
1$  Jerwice  pru£ien,  La  féconde  partie,  qui  a 
paru  dans  rannée  courante  i/89>  ^luilt  par  deux 
comtes  de  Lynar* 

OENJG  (Antoine  Frédéric)  peintre  en,  mi- 
niature ,  né  à  Berlin  en  i  ;  :  i ,  père  du  précé- 
dent, .jétudia  les  mathématiques,  deiTma  des 
plans  &  des  cartes,  &  penfa  s'engager  comme 
ingénieur.  Mais  ayant  pi^is<  du  goût  pour  le 
deffein^  il  commença  «â.  faire  des  portraits  de 
.grandeur  naturelle j  il  fe  nait.enfuite  à  graver  a" 
Taig^ji^ile  ,  ici^finit  par  peindre  en  miniature?.  Il 
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eut  en  1765  le  titre  de  peintre  en  miniature  de 

Frédéric  II  «  {Hojminiaiur  Mahler^y  qui  cepen* 
dant  n*étoit  pas  porté  pour  la  miniature,  ni 
pour  la  gravure. 

KOENIG  (Henri  Jean  Otto)  né  à  Marbourç  * 
en  1 748  d*un  profeiTeur  qui  fut  deux  an^  aprèf 
appelé  à  Halle  ^  a  été  long -temps  protefleur 
extraordinaire  de  droit  dans  Tuniverlité  de  cette» 
villec  'En  1786  en  lui  offrit  une  plate  de  pro- 
feffeut  ordinaire  à  Koenigsberg;  rnais  il  préféra 
,  de  relier  â  Halle,  &  il  y  qbtint  ce  qu'il  devoit 
avoir  à  Kœnigsberg;  On  a  de  lui  quelqxies  diC- 
fertatiom  latines  fur  le  droit  civil,  fc  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  en  allemai^d  fur  le 
droit  criminel. 

•  KoENiG  (Samuel)  oé  ^n  Suifle,  profef«> 
feur  à  Franecker ,  eiiluite  bibliothécaire  du  ftat- 
houder  &  de  la  princisfle  d'Orange  à  la  Ilaie, 
pù  il  mourut  en  1737.  Il  ii*a  été  à  Berlin  qu^ 
peu  de  temps,  Se  ne  fut  que  membre  étranger  . 
de  Tacadémie/  luéàisr  jîeu  de  fayans  ont  doiiiiiiA 
lieu  à  de9  procès  académiques  auffl  bruyam  que. 
Kœiiig  Ta  donné  à  1-académie  d^  Beriia  .ei% 
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17  5Q  (a).  Il  a  voit  écrit  contre  Maupertuis,  au- 

quel  il  difputa  la  découyeite  du  p^inc^pie  uni7 
verfel  de  la  moindre  aâion.  H  cita  un  fragment 
d'une  lettre  que  Leibnitz  avoit  éaite  f  Her? 
mann,  favant  célèbre  d<8  Baie.  L'original  de 
cette  lettre  11e  s'étant  point  trouvé,  malgré  les 
recherches  qu'on  a  iaite$,  l^cadémie  de  Berlin 
porta  un  jugement  févére  contrie  ILqsnig,  qui 
par  dépit  fe  fit  effacer  du  rôle  de  fes  mem- 
bres. Voltaire,  qui  dans  cette  affaire  le  déclara  i 
pour  Kœnig  contre  Maupertuis ,  n'en  dpnne  pat 
une  idée  ayantageufe  4^  queli^ueç  -  unes  de 

fi»  lettres. 

»  ' .        ■  .      •  j 

KoLM  (Lucas  Guillaume)  modeleur  en 
fjre,  a  travaillé  long*- temps  à  Berlin,  &  eft 
inort'dans  un  hôpital  a  Danzic.  Son  père,  natif 

de  iFranconie,  exerça  la  même  profeflion.  Il 
avoit  étié  au  fervice  de  Frédéric  I,  &:  fut  con» 
gédié  avee  pluiieurs  autres  par  Frédéric  Guil- 
laume L  Ces  deux  artiiles  font  à  la  fcuipture 

ce  que  les  fiiliouetteurs  font  à  la  peinture.  Ce 

(a^  Uliifioire  de  cette  querelle  a  été  imprimée  par  «uticipa,': 
tion  dans  le  volume  de  l'an  1751 1  9i  pièces  relative!  fct 
freuvent  ddA&  celui  de  17^;^  .        •      '  \  -  . 

I 
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genre  eû  plus  fait  poux  des  âUes  de  couvent 
que  pour  des  hommes. 

■ 

^  Kaasigki  (Ignace)  évâque  de  la  Warmi» 
dans  la  FiuiTe  polonoife,  né  à  Dubrick,  dio» 
cère  de  Presmalie,  en  1735.  Ce  favam  pYélat 
fuffiroit  feul  pour  p^couver  que  le  bel  efprit  peut 
fe  trouver,  non-feulemept  en  Allemagne ^  ce 
dont  quelques  François  ont  paru  douter,  mais 
dans  la  Pologne,  qui  eft  bien  plus  au  noxdv 
&  qui  eA  un  pays  auifi  plat  que .  rÂllemagne. 
U  eô  vrai  que  les  feigneurs  polonois  voyagent 
beaucoup  plus  que  les  gern^  de  lettres  alle^» 
mands.  Ils  ont  mieux  les  moyens;  &  ils 
le  font  avec  plus  de  profit.  D'ailleuîs  la  répu- 
blique it  les -fois  n'épargnent  rien  pour  donner 
de  réduc^tion  à  la  jeùnefle,  c'^ft-tà^dire  aux 
'  gentilshommes.  Car  Ton  fait  que  le  tiers  état 
n'exîfte'  point  en  Pologne.  Mr  Kralicki  ,  après 
'  avoir  fait  fes  études  dans,  un  gfaild  collège  de 
gentilshommes  à  Cracovie,  voyagea  en.  France  9 
en  Italie,  &  fit  quelque  féjour  à  Pari3  &  à 
Rome.  Il  vit  presque  toutes  les  cours  &  uni- 
verfitps  de  TAllemagne.  L*académie  des  fcien- 
ces  k  belles  lettres  de  Be^Hn  fe  TafTocia  ptss-  ' 
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que  en  même  temps  £[ull  fut  fait  coadjuteui  da 
l'évcque  de.Wàrniic,  auquel  il  iuccéda  en  1 766. 
Par  le  partage  de  la  Pologne ,  Mr  Kraûcki  de^ 
venu  fujet  de  la  Fruife,  vint  à  fieilin  faire  la 
cour  à  Frt^deric  II,  à  qui  il  ne  pouvoit  que 
plaire-  infinimerft^  par  la  vivacité  de  Ton  efprit 
8c  la  «variété  de  fes  connoiffances.  Une  repartie 
qu'il  fit  à  ce  monarque  eit  allez  connue ,  Se  mê- 
me d*étre  conlervée.   Le  roi  lui  dit  uti  jouit 
J'efpére  que  quoique  hérétique  - jcf  pouriois 
bien  entrer  en  paradis,  en  m^  gUflint  coij- 
„  vert  de  votre  manteau*'.  Sire,  répondit  le  pré-» 
lat,  faifant  allufionà  ce  que  le  roi  avoit  beau-* 
coup  retranché  des  revenus  defon  évécbé  :  «t  Vo- 
„  tre  majellé  a  tant  rogné  ce  manteau  ,  qu  à 
^  peine  peut-il  fuihre  pour  couvrir. cdui  qui  le 
porte,  bien  loin  de  pouvoir  couvrir  d'autres 
„  perfonnes".    Dans  le  féjour  .que  Tevêque  de 
Warmie  fit  à  Berlin ,  Téglife  catholique ,  bâtie 
fur  le  modèle  de  la  Rotonde  de  Rome,  fut 
achevée,  &  ce  prélat  en  fit  la  conféaation.  Ce 
fut  la  première  fonâion  de  ce  genre  qui  fe  foit 
faite  dans  le  pays. depuis  deux  fiècle$<&  demi; 
&  la  figure  du  prélat  ne  contribua  pas  peu  à 
y  attirer  une  foule  iounenfe  de  b^au.  monde. 
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Un  peu  avant  cela,  lorsque  cet  eftimable  £:.ia* 
yant  prélat  (ut  i  Vaifovie  en  le  roi  Sta- 

ttUlas  fit  frapper  une  médaille  à  fon  hoimeut 
par  tth  habile  médailleur  allemand ,  nommé 
Holzhayfer,  avec  ce  revcj»  :  Dignum  uiudu 
ViRUM  Musa  vetat  mow  On  a  de  Mr  Kra^ 
ficki  différens  ouvrages,  tous  en  langue  polo?* 
noife.  Le  preimei  Se  le  plus  coimu,  eft  la 
Guerre  ((es  rats  ^  poëme  héroï- comique  en  dix 
lehants,  dont  on  a  fait  pluûeurs'  éditions;  la 
première^  eft.  de  l'an  111^*  La  Monacho-^ma^ 
çhiUf  ou  la  Guerre  des  moines^  a  été  traduite 
en  allemand.  Il  a  écrit  des  fables,  des  çontes^ 
des  latires,  des  romans  comiqiies,  tous  géné* 
raiement  fùrt  goûtés«  U  entreprit  en  1778  Se 
177c)  des  ouvrages  plus  graves  Se  plus  i'éncuK  ^ 

&'entr*autres  un  Diâionnaire  encyclopédique 
abrégé.  Mais  il  ne  paroît  pas  avoir  fi  bien  réufli 
dans  fes  ouvrages  de  compilation  8c  dlinftru- 
j£tion,  que  dahs  ceux  d'imagination  8c  d'agié* 
ment.   Goldb&eij  8c  autres»  : 

■ 

■ 

Krause  (Chrétien  Gottfried)  né  en  Siléfie, 
mort  à  Berlin  avocat  à  la  juftice  de  la  ville.  B 
dqnna  qu^ques  e&is  fur  la  poëfie.  muûcale* 

♦  « 
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Les  critiquer  allemands  comparent  ces  effais  i 
ceux  que  le  comte  d'Aigarotti  avoit.  faits  dans 
le  même  genre j  &c  ils  avouent  que  les  grâces 
du  ftyle  de  Tauteur  italien  manquent  à  Kraufe, 
Cela  étant)  il  faut  bien  croire  que  comme  écn* 
vain  il  n'étoit  que  fort  médiocre.  Il  ait  vrai  que 
c*eft  vers  Tan  1752  que  fes  effais  ont  paru; 
Se  le  langage  des  arts  n*étoit  pas  encore  affe^ 
formé  en  ÂUemagne.  Mais  on  trouve  qu'il  9 
donné  de  fort  bonnes  itgles  a  ceux  qui  com- 
pcfent  de  la-  mufique  pour  le  théâtre*  Mort 
en  1771..  JKutmr.  . 

KRAtJSE  (Viâpr).  II  n*a  pas  fait  d'ouvrage 
confidérable  ;  il  n*étoit  que  gazetieif  &faifeur 
d«  vers  plats ,  tels  que  ceux  de  Gottfched  fon 
maître.  Le  risque  qu'il  courut  comme  écrivain, 
nous  engage  à  faire  liiemion  de  lui.  Il  avoit 
inféré  dam  la  g^azette  des  articles  qui  déplurent 
aux  coinrnandans  de  Tarmée  rulTe.  Lorsqu^un 
corps  de  cette  armée  commandé  par  le  comte 
de  Totdeben  s^empara  de  Berlin  9  on  sHnforma 
du  rédadleur  de  la  gazette  ^  on  le  fit  arrêter. 
On  alloit  le  faire  paffer  par  les  verges  comme 
fbldat  voleur  w  parjure.  H  fe  trouva  quelqu'u|i' 


Digitized  by  Google 


i 

0  ¥ 

m 

566     La  Pkusse  LixtiKAitiij 

qui  fit  comprendre  au  commandant  que 
articles  étoient  fournis,  tantôt  par  le  cabinet ^ 

tantôt  pat  des  coufeillers  provinciaux;  8c  Vqïi 
iiomma  un  bourguemaître  d'une  ville  de  la  Po*- 
méranie  qui  avoit  fait  inférer  dans  là  gazette  les 
traits  qui  avoient  le  plus  irrité  les  iiuifes,  & 
outragé  Timpératrice  Eiifabeth.  On  pardonna 
au  gazetier  ;  mais  le  bourguemaître  alioit  aiTou* 
vir  la  vengeance  des  vainqueurs  à  la  place  de 
Êjcaufe }  s'il  n'eût  été  fauvé  par  une  forte  ran-* 
çoui  en  régalant  outre  cela  de  pain  &  d'eau 
de  vie  les  troupés  qui  fe  tfouvoient  dans  la 
province.  Au  refte  Kraufe  étoit  trés-mauvais 
poëte,  8c  aliez  bon  gazetier 3  ce  fut  lui  qui  mit 
en  réputation  cette  gazette  qui  fe  foutient  en« 
core  fous  le  nom  des  libraires  Haude  8c  Spener* 
Quoique  les  annonces  y  foient  toujours  un  peu 
exagérées,  le  roi,  le  gouvernehfient  Se  le  publie 
y  trouvoient  de  l'amufement^  Dans  le  temps 
que  Kraule  la  rédigeoit  encore,  fe  ht  le  ma- 
riage d'un  des  princes  de  lu  iiiairou  royale,  puui 
lequel  le  roi  ordonna  de  faire  des  illuminations 
&  des  feux  d'artiôce.  La  perlonne  qui  eut  la 
direction  de  cette  féte ,  repréfeuta  à  Frédéric  H 
qu'avec  la  femme  qu'on  y  deftinoitori  ne  pou-^ 
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voit  faire  quelque  chofe  d'aOez  magnifique.  Le 

xoi  répondit  :  ^'Ne  nous  mettom  point  en  peine, 

„  Hiudt!  «ii:  Spfcuer  y  iuppléeront".    AW.  /ar/. 

■ 

jL&£  T  s  c  H  M  £  R  (  Pierre  )  s*eft  rendu  célé^ 
bre  en  fait  d'économie  &  d'agriculture.  Ses  pxe- 
iniefs  fuccés  étonnèrent  d*abbrdj  mais  le  .ié* 
fultat  ne  fit  qu'augmenter  l'impôt  au  profit  du 
ici  fon  maître.  U  .eii  mort  vers  Tan  1765,  âgé 
d'environ  foixaiite  -  quatre  ans.  Voici  ce  que 
les  auteufs  du  DiâicOinaire  hiilorique  ont  tiré 
des  journaux  du  temps.  ^^Un  grand  nombre 
„  d'expériences  fur  ces  matières  l'avoient  cou- 

duit  à  des  découvertes*  La  plus  utile  eft  c«Ue 
^,  renfermée  dans  un  ejccellent  mémoire  au  fujet 
M  de  la  multiplication  extraoïdinaiife  d'un  graiii 

d'orge.  Ce  fut  en  marcottant  les  tiges  d'une 
,y  touife  d'herbe  produite  par  ce  grain  femé 
9,  au  printemps ,  &.  en  les  transplantant  ail* 

leurs,  qu'ellci  produifirent  d'autres  tuuiles^ 
99  &  ainfi  de  fuite  par  le  même  procédé  ce  grain 

d'orge  produifit  jusqu'à  quipze  mille  épis.  La 
99  fagacité  de  l'auteur  furprit  alors  la  nature  dans 

fa  prodigieufe  fécondité.  Si  cette  culture  de- 

mandoit  moins  de  bras  »  elle  feroit  de  la  plus 
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49  grande  utiUté*\  Nous  avons  taché  de  con-^' 
noître  ces  fait^*  &  de,  nous  iiiûruire  de  Ihi- 
Aoiré  de  cet  homme.  Né  vets  1700,  il  Tint 
à  Berlin  au  commencement  du  régne  de  Fré-  - 
ciexic  II  ;  il  fit  voir  fes  rares  comioiflaiices  en 
fait  d'agriculture.  Le  roi,  qui  ue  négligeoit  rien 
i  cet  égard,  lui  afDgna  uiie  terre  des  domaine» 
loyaux  dont  le  rapport  devoit  lux  temr  lieu 
des  gages  .qu'on  croyoit  que  fes  talens  méri- 
toient.  Cette  terre  étoit  affermée  auparavant  a 
im  bailli  qui  payoit  huit  cents  écus  à  la  cham- 
bre des  donuines.  On  aut  fur  fa  parole  Se 
d  après  Its  expériences  faites  dans  des  pots  8c 
des  jardins  que  fuivant  la  méthode  de  culti- 

m 

ver  «qu'il  enfeignoit,  les  bailliages  dévoient  rap- 
porter plus,  fi  on  les  faifoit  valoir}  Se  fur  cela 
la  fixation  des  feJrmes  fut  d^abord  haulTée.  Dieu 
fait^à  la  charge  de  qui  cette  aug^lenution  a 
porté;  noais  elle  fublifta .pourtant.  Car  les  fer- 
tnes  du  fisc  vont  bien  en  crdiflant,  mais  elles 
ne  diminuent  pas.  On  a  douté  &  la  terre  qu*on 
avoit  affignée  à  iiretichmer  lui  a  jamais  rapporté 
ce  qu'elle  avoit  été  affermée.  Il  fut  fans  doute 
convaincu  que  les  expériences  faites  dans  un 
'  jardin  &  de*  pots  à  fleurit  n*ont  pas  le  même 

fuccès ' 
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iuccès  lorsqu'on  les  fait  dans  de  vaftes  champs, 
JMais  une  chofe  dans  laquelle  U  fe  trompa  fiim 
tout,  ce,  fut  de  croire  que  la  coudie  de  terre 
qui  repoie  fous,  la  «première  couche . labourée.  & 
Jeihée  devpit  avoir  atqijiis  de  la  fécondité  ^uc 
jce  repos  ;  au  lieu  que  e*eft  par  len  xàyops  du 
foleil  8c  les  fels  dont  elle  s'imprègne. par  toutes 
fortes  d'engrais,  même  par  la  neige  qui  y  tombe^ 
Que  laTurface  de  la  terre  acquiert  dévia  fécoiN 
^ité|  pour  multiplier  au  triple  ou  quadruple  & 
feloa  la  nature  du  ioX^  les  grains  qu'on  y  fème. 
Cependant  .fon  erreur  ^éme  tourne  à  l'avan^ 
tage  de  l'agriculture  9  parce  qu'on  s'accoutuma 
à  y  donner  plus  de  foin,  8c  à  remuer  mieux 

'  î  *  ; ,  ^  *  *  •  ' 

le  terrain. 

* 

Kronegk  (Jean  Frédéric,  baron  de),  je 
ii'ai  d'autre  titre  de  placer  ici  le  baroii  de  Kro* 
iK  gk,  fihon  qu'il  étoitfujet  d*une  bhoiche  de 
la  maifon  de  Brandebourg  8c  qu'il  étudia  à  Halle^  , 
où  il  fe  fit  recevoir  dans  cette  iociété  d'amateurs 
«de  belle,  littérature ^  qu^  le  pirpfefleur  Gofdob 
Samuel  Nicolaï  y  avoit  formée  à  l'imitation  de 
celle  que  Gottfched  avoit  iondée  à  Leipfic.  Mais 
ce  gentilhomme  franconien^  qé  à  An^adi  Tan 

Prujft  iHiér*^  T.  IL  A  a 

t  - 

» 
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,1730,  «Se  mort  de  la  petite  vérole  en  1734, 
&ia  toujouvft  cél^e  pat  fit  tr^gé^'dt.^Cçdruè^ 
i^umciue  cette  pièce  jop  ie  repzéfente.  plus^  igM 

"  jd*autres  tragédies  qu*il  ébauclia ,  8c  par  4e  boi|p- 

< 

jws  obfemtioi»  qu'il  publia  fui  la  poëfie  dfa- 
«atîqtt^w  D  aToit  voyagé  en  Eranee»  en  EfpaN 
ffi^f  8c  &ilt9Jîe.  n  ft'étoit  formé  le  goùt^  k 
il  avoit  pris  comioiflance  des  grandes  fources  qui 
pouvoirtit  nounir  &  fotmei  le  théitit*  aUenuaid. 
II  parut  fuftout  frappé  de  la  xicheffe  du  théàutt 
efpagnol.    J^utner^  Schrnid. 

Krugeu  (André  Louis)  né  àPotsdamen 

1 743  9  iieveu  d'un  André  Kruger  dont  le  baron 
de  Knobelsdorff  s'elt  beaucoup  fervi  pour  con- 
duire les  ouvrages  dont  il  doiuioii  les  plans, 
préféra  la  peinture  a  Tart  que  fon  oncle  lui  vou- 
loit  enfeigner  ^  &  y  a  aflisz  bien  réuili  dans  les 
deffeins  Se  dans  la  gravuré.  |l^a  eu  part  aux 
portraits  qui  font  dans  le  fameux  ouvrage  du 
diacre  Lavater  fur  ies  phyfionomies.  ^ 

•   Kàuasli  (Jean  Chrétien). né  à  Berlin  en 
s  7  2a  de  parèns  alTez  pauvres  »  fit  fes  prémiéiM. 
études  dans  cette  ville  à  Técole  qu'on  appeloî| 
■lots  du  ilqkre  ff'ii*  Il  fe  voua  cnfuîtt.  à.l» 
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théologie  9  qu'il  étudia  à  Halle  »  puis  à  Franc* 
fort  fur  rOder."  Forcé  de  pourvoir  à  fa  fub- 
iilbàicè,  il  entrépnt  lè  miférable  emploi  d*in« 
formateur;  qui  eftfoit  au  delfouft  dé  celui  dé 
pédagogue.  H  le  quitta  pour  en  prendre  un 
âtitrérpliiui  noble  I  tn^is'pas  plus  làèràtif  :  c*étoit 
de  Êtîré  dè^  vètè.  Û  fe  fentoit  poui^  cfêîa  qùel« 
que  talent.  S*étaiit  fait  coimoître  à  un  chef  de 
troupe  de  comédiens 9  appelé  Schœurnann,  il 
devint  poëte  comique  &  adeur.  H  plut  dant 
cette  féconde  qualité  $  &  en  apprenant  &  jouant 
les  rôles  de  roi,  de  tyran ^  Se  autres  perfonna-^ 
ges  de  cataâére  fiéi^  8t  ftaut^»  quoique  të  hi 
tiit  què  dans  del  comédiéâ^  il  forma  un  peu 
ion  ftyle.  £h  paiTant  dè  ville  én  ville  avec  la 
fiFoupë ,  il  fij  cbrmdiflânè^^  âvéc  dés  Utté^téurs 
9é  bà&  goût,  tels  que  Gfjlerti  Rabenër,  Kraufe, 
Gibke,  .Germer,  Ebert,  Zacharix.  U  compofa 
p^lùfieurs  pièces  en  vers  qui  eurent  des  fuccès, 
£  d^nt  q[ùd^ùés->i^^^^  dht  encore  été  jouées 
long-temps  après  que  la  mort  Teut  enlevé  au 
Parnaffé  &  au*  théâtre,  à  Tâge  de  vingt -huit 
3Aè.  hé  Diable  coquin  qui  efl  une  petite  pièce 
vers, «finit  par  des  coups  de  bâton  que  le 
béros  de  la  pièce  reçoit  Ati  refle  il  imita  alfez 

.     Aa  a  ^ 
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bieix  Molière.  Ses  caraclères  font  bien  fouteniis^ 
te  les  fituations  bien  choifies.  Mais  il  nTétoit' 
pat  encore  alTez  formé  danserait  d'arranger  rcit«- 
femble.  L*on  ne  trouve  pas  fa  diâion  afiez  fer^ 
tée  ni  aflez  arrondie  ;  .  il  eft' trop  babiljyaxd'  ft 
diffus^  dans  le  dialogue  ^  &.  il  tient  un  ;  peu'  dé 
la  bouffomierie .  d*Ârle(}uin,  LEpoux^^  aveugle  ^ 
8c  le  Candidat  <f  font  fes  deux  meilleures  pièce** 

A 

Krunitz  (Jean  Geojrge)  débujç^^à  Franc- 
fort  fur  rOder.  par  une  dilTertatipp  3  De  Afatri-" 
monîo  muhorum  morborunt  remedîo*  H  traiduific 
enfuite,de$  ouvrages  4e  toute  efpèce;  tArt  de 
plaire  de  Moncrif  :  les  Fondemens  xle  la  moralà 
par  Mr  Formey  $  fHiftoire  des  At^àtones  pai * 
Guyon^  quelques  déduâions  de  droit  public  fiir 
les  affaires  de  Neuchâtel;  /'////7o/V£?  de,  ïtleûri* 
cité  de  Priefiley ,  qui  étoit  déjà  traduite  M  ficaR* 
çoisj  les  Reçherches  phikjophiquee  Jut  lee  Egy^ 
ptiens  de  Mx  Tabbé  Fauw^  ^c.quaijtité  d'autres 
ouvrages  de  toute  Ibrte  d*auteurs  fiançois ,  an» 
glois^  fuiiles,  ^  genevois  ,  depuis  ksi^Learm 
juives  du  iparquis  d'Argeps  jusqu'à  ^'£^*^/îr 
tin^culaiion.  de  la  petite  vérok  du  do£leur  Bay- 
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lies.*'' En  1773  il  entreprit  la  ïéda£lion  tfune  En- 
leydopédle  économique;  il  en  à  donhé*ïrente« 
quatre  parties.  L'ouvrage  étoit  immenfe  ^  8c  en 

.le  regardant  on  ne  peut  s'cmpccJicr  de  dire: 
^uis  leget  hacf  Cependant  il  en  eft  à  la.  féconde 
édition,  <}uoi<jue  i'ouvrage  ne  foit  pas  achevé. 

■  ">  ,         ^  \     . ,  X  »    -.  - 

l 

4 

'  •  'm 

KuRELLA  -(Emeft  Gottfried)  né  à.Peit- 
ichendocff  pre^  de  Sobften  dans  la^  Prufle  occi- 
dentale,  établi  depuis  long- temps  à  Berlin,  où 
il  eft  membre  du  collège  fupérieur  de  méde« . 
cine  &  de  celui  de  la  fanté,  ayant  le  départe- 
ment de  Clève,  de  la  Mark  Se  de  Mœurs.  On 
^  de  lai  difierens  traités  fur  la  cliimie  &  la  mé«-' 
decinè  ,  particuliéreinëht  fuï  les  maladies  véné« 
liennes.  Il  s'eft  fort  occupé  des  ouvrages  de^.. 
Scliarrfchmidt.  {  V,  cet  Article.)  Pendant  la  di- 
fette  de  bled^  l'année  1771  8c  1772,  il  écrivit' 
fur  les  moyens  de  procurer  la  nourriture  aux 
payfans;  objet  également  digne  d'im  fage  éco- 
nomifte  v  &  cpnvmable  à  un  médecin;  Les 
prendefs  hommes  qui  ont  créé  la  médecine  ^ 
étoient  aufli  bien  les  maîtres  des  cuifiniers  ^ 

des, boulangers,  que  d^s  apothicaires.  GoW- 

.  ♦        *  •  •  » 
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KuKELLA  (Jean  (^«fui)  nè  4  £^ÊicL^oi;rg 
en  PiuIIe,  mort  profefl§i||r  de  droit  à  ^œnîgs- 
berg  ^  )764f  eflr  aiiteu|e  de  quelques  traités 
fijur  le  drqit  civil  »  gif!il  fvpît  it;|ii4jj|  f  Halle. 
Hamùergisrp  WeidJtiçfu 

Ku&£LLA  (Michel)  frère d*£meft  Gottfried» 

*n4  à  Peitichendorff  en  1722,  p^eui  de  deux 
yiUages  en  Pru0e ,  ^  écrit  Air  la  fvdtiue  des 
9beille«.  HtuJ'eU 


KusTER  ( Charles  Daniel)  né  ^  Bembourg 
d^î^s  le  pay$  d'ÂnhaU  ^  17^79  pafteuv  &  ui- 
fpeûeur  à  Mag4ef>owg*  |1  ^  traduit  de  l'An- 
gloi|  Hpadly  w  ouYjr^e  intitulf^  :  De  la  flus 
Jure  iPit^mière  de  plaide  4  lliw*  D  publia  eo-r 
fi4f €î  qiianti^é  d^  feçojgnf^  &  ^u^^uat  autréa 
9H^Wf  dç  piétg.  . 

E  u  s  X  £  Il  (  Gjçprg^  Gq  defr  oî  )  %iè$  -  r^omod^ 

Aï  .^^tpue  de  ççttf  capit^ç  §^  di^  Pian- 

debourg.   Il  étoit  né  ejx  1696, 9  W^HS»  9^ 
père,  na}i£  de  ZcU,         tfûUeio^  ^ 
I  éut  eccléfialUque.par  fes  parens,  jil^^  jif 
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&  fut  eoluite  placé  .coinii^  précepteur  auprès 

* 

des  fils  d*un  pafteur  de  Belrlin  ,  hQmmé  Schan« 
der^açh.  Mx  Kuftex  le^o^lina.  alo»  i  «Halle» 
8c  crut  devoir  s'appliquer  4  l^t  jutispfudence^^ 
pour  étie  à  même  cle  faire  des  répétitions  à  fon 
élève  9  qui  fe  deAinoit  i  Tétode  du  droit  U 
fe  lit  coimoitre  au  célèbre  Heineccius  »  &  i 
Thomaiiusy  qui  voulurent  rengager  à  fe  vouer 
à  cette  Acuité  ;  mais  ]fi  candidat  ne  voulut  pas 
déplaire  à  fes  parens  q^i  aimolent  de  le  voir 
établi  dans  les  chaires  ecdéiiaiUques*  Le  pafteur 
Schanderbach  étant  mort ,  le  précepteur  du  fils 
pafla  dans  la  même  condition  chez  un  confiûll^ 
Hérold,  où  il  ne  refta,pas  lcmg-temps«  L'ar- 
chidiacre d'une  des  églifes  luthériennes  de  Ber- 
lin 9  nommé  Pape  ^  au  fils  duquel  KuAer  avoit 
donné  des  leçons  en  ^tin^  1^  propofa  pour  re« 
(leur  de  l'école  de  Tangermunde,  C'eft  une 
des  villes  les  plus  remarquables  de  la  Marche 
éleâorale ,  dans  laquelle  Tempereur  Charles  IV 
avoit  réiidé.  fja,  moins  de.  deux  ans  qu'il,  vécut 
i  .Tiu^ermunde ,  Kufter  écrivit  ou  pubUfi  cinc^f 
5^vragis  fiir  les  antiquités'  de  cette. i^e* 
17  23  il  fut  tWiaférié  w  collège  de  I4  cspiiato9 

Aa  i 
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4it  éè'  Cologne ,  qui  eft  aâuellement  férnii  â  ce^ 
lui  du  Chitre  que  dirige  Mr  Buiching*  Cinq 
ans  après  le  magiArat  de  la  tFoifiéme  partie  de 
la  viUé*qu*on  appelle -  6*'  Wèrder^  Télut  reâeuit 
au  collège  de  ce  noili;  Mais  un  ordie  du  ca-» 
binet  fit  donner  cette  place  à  un  autre*  Soa 
tèle  pour  rhonneur  de  fes  fouverains  &  de  leuri  ' 
états  ne  fe  tefiroîdit  point  pour  cette  exdufion» 
peut-être  injuiïe.  Il  publia  les  œuvres  latines 
de  Nicolas  Leutinger,  auteur  d'une  hiftoire  la-» 
tine  des  éleveurs  Joachim  I  &  Joachim  II,  & 
une  cqlleâion  d'autres  ouvrages  latins  concer*-  . 
naat  le  Brandebourg.  En  1732  il  obtint  avec 
ragrément  du  toi  Frédéric  Guillaume  I  ou  d« 
fon  cabinet  le'  reâorat  du  collège  du  Werdef  ^ 
&  il  le  tint  quarante-quatre  ans,  étant  mort  âgé 
de  quatre-vîngt  &  un  ans  en  1 7  7  6.  Il  fut  mem- 
bre de  la  fociété«oyale,  &  aflbcié  enfuîte  de  , 
Tacadémie  des  fdences.  On  a  de  lui  des  dîf- 
feitatlons  ravanics  &,  curieufes  inférées  dans  le 
Recueil  de  l'académie.  Sa  defcription  de  Bes» 
lin  eft  en  cinq  volumes  în*folio^^  en  -allemuid^ 
qui  comprennent  une  hiftoire  eccléfiaftique  de 
Bérlin;,  car  on  y  trouve  la  vie  des'^paft^uttirow 
^i>«râ|s  des  églifes  de  cette  villé.   Sa  bîUio- 

\ 
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di^)que  hiftorique  bratidebourgebife  eft  en  lil^; 
U.  écrivoit  mieux  le  latin  que  raUemand.  Je 
ne  fais  en  quelle  langue  il  a  iourni  à  P  rédcric 
^elqùes  renfeignemens'  fur  lés  antiquités  du 
Biandebourg ,  ni  fi  c'eft  £.uftex  ou  Frédéric 
qui  a  confondu  les  Venèdes  avec  les  Vandales* 
Ce  Tavant  eecléfiafUque  xnaitire  d'école  né'  laiffii 
que  des  Mes  ';  msds  il  prit  foin  du  fils  de  fon 
hèiQj  dont  nous  allons  parles. 

KtJSTER  (Samuel)  né  dans  la  moyenne 
Marche  vers  l'an  1730,  eft  neveu  de  Tacadémi* 
cien  George  Godefroi,  qui  prit  foin  de  lui.  Il 
•ft  pafteur  &  infpéâeur  à  Berlin.  Mais  il  ii*a 
livré  i'ia  prefle  que  quelques  fermons.  Se  tra-*- 
duit  de  Tanglois  un  ouvrage ,  digne  d'un  ecdé* 
fiaftique,  Jhr  la  vw,  la  mort  y  é'  Péiemiti.  Ce 
pafteur  fage  &  tranquille  donna  lieu  trés-in« 
nocemment  en  1786  à  une  tracaiierie, littéraire 
qui  fit  quelque  temps  parler  de  lui  &  de  deux 
autres  éaivains  berlinois.  U  montroit  un  jou< 
a  l'abbé  Denina^  qui  étoit  allé  lui  rendre  vî- 
'  fite,  le  portrait  de  ce  Ba^r  ou  Urfmus  que  Fré* 
:4f^ç  1^  avpit  fait  qveque  pour  qu'il  alRAat  i 
fpn  couronnement  Sç  qu'il  fît  la  cérémonie  du 
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f^dt  lorsque  éiocbui  prit  la  çomotmm  U 
l»  titie  de  roi  de  Pxufljs.  L!abbé  Oenina  liû  dit 
U-rdcfitis,  qu^e  fi  le  iii^i  d#  Fïufle  c^nioimoit 
qu^ques^una  de  fiet  pafteuia  lutbéiâfKis  ou  xiioit^  . 
més  xeçulTent  Vo^j^linatioii»  c'çft-à*dUe  l'impôt 
iidon  des  m^ios  d*un  évéque  catholique,  quand 
même  on  ne  pratique! oit  pu  toutes  les  cérét 
œonief  ordinaires  «  l'ordifiattoa  &  le*  caraûère 
épi3C0pal  pourroit  être  cenfé  fubiîAer  dsais  i  é« 
glife  pniffienne,  conune  le  fiimeux  père  Cou^ 
t90fBi  préteadoit  que  répiicopal  f*é|ic4t  perpétué 
dam  rëglUe  anglicane^  que  par.coi^égueiit  ces 
évéques  proteftans  en  ordonnerpient  d*autre$ 
valablement^  8c  qfte  fuivant  lés  princ^Ms  de 
cet  auteur  on  pourroit  regarder  comme  valable, 
même  pour  des  catholiques,  radminidration  des 
Jàeremens  par  leuis  mains.  (  V.  Starck.)  Mi 
Kulter  p^irla  de  c#tt  entretien  dani  quelques  ib- 
ciétés  où  fe.  trouv(;»ic  Mr  Biefter ,  qui  dam  Ton 
journal  dénonça  Tabbé  Denina^cimme  unbonH 
me  qui  chercfaoit  à  répandre.  1^  catholicisme  » 
&  qui  avoit  voulu  pedixader  à  un  des  preipieis 
pafteuis  de  Berlin  de  fe  faire  toufuiei  (''j. 

(a)  Voyez  la  Monatfchrift ^  Se  la  Gaz€tU  littéraire  de  Mer- 
iin^  4a  mois  <i*4^  i79C«  ,     t      ^  • 
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Kypk£  (Gcoige  David)  né  àNeukirke  en 
Foméranie  en  1724,  profilfljeur  de  langues  orien- 
laies  4  l'univ«ifité  4çi  ^çepîgdi^fg ,  h  Mipe^ 
£^ax  de  la  juivq^ft  dfe  f:ett«  vlUe.-  En  cette  der« 
niere  q^^lifé  il  .d^Yçit  f^&^^t  i  fyaagoguet 
pour  obferver  fi  les  juifs  n'infèreiit  point  dans 
leurs  prières  des  pial^kltl^QQs  coxttte  le»  çhxéa 
tien^.  Fïéd^  Quili^iWis,  fçn  déypt,  &  atta- 
ché à  fa  re|igiq|i,  .aypit  é^bli  çet^^  in^.^£i^on. 
Maif  Fr^d^c  U  ydhqfk,  .  On  a  de  ce  Kypke 
difféf ens  ounnrages  fuit  Jie  vieux  T^^ment  8c  fui 
^la  langue  hébiaïqu^,  Ji  a  auiii  traduit  quel» 
ques  ouvrages  de  Tanglois.  ^oit  ve|s  Pan  1779.^ 

!ÇyçK£  (Jean  David)  pcre  ou  frère  dur 

«précédent^  né  à  Neuktrke  en  Ponaéxaniev  pvo^ 
felfeur  d'humanités  8c  de  tt^ologie  à  Tunive^hté 
ICocnigsberg,  a  écrit  tant  en  firançois  qu'en 
latin  fux  Téducation  Se  la  maniér#  dHnftruke  lei 
«iifaa$.  Il  a  précéc)^  Bafe^p"^  dan^  ce  geme  de 
litt^r^tur^j  4$iais  celui-ci  &  tes  difciples  Tont 
%it  totalement  oubUei.  Mort  çn  ]  758*  Arnçld^ 
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J^AMBERT  (Jean  Henri)  naquit  en  1728  M- 
Muhlhaufen  ,  viUd  de  là  h^tlte  Aliace,  cônfé* 
;  diérée  des  Cantons  fuidès.  Fils  d*im  pau'VQce  taii-p 

♦ 

leuK  huguenot  léfugié ,  il  dbnunença  à  gagnes 
fa  vie  Se  même  à  fecourir  la  nombre ufe  famille 
de  foh  pêrè'pâr  de  petites  figures  qtfil  pei*' 
gnoit  à  la  plume.  U  fut  enfuite  un  des  iàvanj 
qui,  hors  de  la  ïégle  ordinaire,  ont  eu  une  hfUle 
écriture.  "De  même  les  befoîits  auxquels' il  fut 
contraint  de  fuppléer  par  fon  indbftrie  rendirent 
fon  efprit  fort  inventif.  Il  fut  à  Tâge  de  quinze 
ans  teneur  de  livres  chez  un  entrepreneur  d'ex- 
ploitation de  mines  en  Alface ,  ou  il  apprit  un 
peu  de  françois.  De  là  le  célèbre  Ifeiin  bâlois^ 
confbiller  du  margrave  deBade*Dourlach,le  prit 
pûur  fetrétaire  ;  &  il  s'en  trouva  fort  content; 
Mais  pour  |>rocurer  un  meiHeùr  fort  à  ce  jeuae 
homme  1  il  le  plaça  comme  gouverneur  dans  la 
maifon  de  Salis  à  Coire,  où  il  achera  de  ib 
former;  &  il  voyagea  enfuite  avec  fes  élivet 9 
parûcuhér ement  en  Hollande.  Un  traité  qu*il 
donna  fur  la  route  de  la  lumière ,  qu'il  livra,  à 

un  libraûre  de  la  «Haie  »  ouvrage  qui  pafle  - 

•      •  • 
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jEore  pouorup  dki  jpeilleuxs  qu*il;ait:^t9  9  l'aiir 
nonça  ^içQx^Ubpa  wt  à  rJbutope^&idiiief  en»  1 7  iifi^ 

pour,  coi^noître  le  célèbTe,Musfchei:d3i:QedÉ^  jceliû^ 
jci  le  pr«nai^t  à  4ft:4nma.pDUi:u^  écoUet^.^onit' 
jmença  à  Texuio^b^fteK  »  .cp  lui  ,ài(mt  éfi^,  cbpfo« 
qui  étoient  foit  au  dj^iT^us  ^^j^iQ^Hanc^s 
que  Lambert  ayoit*  déjà  surquite^M  :  l^Ç  jmfM  toA^ 
^m^ûàm .  luirorépoodit  aYjeci  .vn;taii|rfinme  ,& 
j^cifif;  4^.fprt.ç  que  le  bon  y^iUard  changea  jit 
jperroimage)  Se  Je  mjit  à  intenrpges.  Se,  écouter 
Z^n^bert  oqmnie  on  écoute  un  i&aatve.:  «Ayaitt 
jquitté  la  HoUiM)ck  il  vint  à  Berlin  ,  .ds^^J^'^^^ 
France  d*obtenii  une  place  à  Ï2LÇddéi)^xe  des  fci^Pf 
n  l'obtint  biFeâivèm^t  i'a^.  rf^yà  la  f«t 
^nu^andatiou  de^J^.de  Catt  ^nt  x^impatiiote^ 
qui  répara  le  tort  que  .Lambert  s!4tQi.tifÉat.aH^è| 
4u  yoi  par  fes  répon(e»^ffchaf^  &:qui>iK||ii!quo}eiit 
mcore^plys  depv^fomption  que/derfavoir,.  Cat 
le  . roi  lui  ayant  den^andé  ce  qu'il  favo^^viliré^ 
pondit;:  Je  fais  tout»  .  Quoiqu'il  .iût  réefiement 
beaucoup^  une  pareiUe  xéponfip»  n'^c^il.pus  pxù* 
pre  à  lui  concilier  de  l'^iiime. .  i  Au,  lîifte.  (on  ca^» . 
ra£lère  étoit  honnête,  mais  fmgulieiu^û  d'une 

naïveté  un  peu.ni4e»  U«cqnftirvtf»qutiquje<cbaf€i. 

■  •  • 


dms  fa  contenance  Se  dans  (es  Ynaftiêm  qui 
noit  prbbàbteniéHt  i  ^éâ  lMirH«Âiéi  ëdntr^éés 
^btn  un  ébft  il'mjdUgèticé:  Ùllè  Hé  fe«  c«M:itiimek 
&igudièce&  ^  étoit  de  ne  jàittàis  legardet  en  face 
les  parfonnes  qm  lui  pailoient,  de  tourner  lé 
^ge,  êt  dd  lÉiàîltei  féùx  ccmdé  tërrè.  Lâ 
ifommiei  fom  tddjdui^'  tro^  défagréable.  B 
jfkut  bîen^  cxbir0  qu'à  Tâge  de  vingt  ans  il  fut 
àé^'  iohffû  pbilxt  ml  '^rinfl  hâmme  $  k  que 
tâlem  ttélellt  tkit  fei^eûer  fté  ffiigtilttlâtéé  danfc 
la  maifon  de  Salis ,  à  laqueUé  il  avoit  été  atta«» 
ché  pendant  huit  ans.  Car  d'ailleurs  la  plupart 
ée$  geilir  l9éfahÉ8  c(ui  oiit  ^  tùtiiûit  lui  ^6ii^ 
vettiêuifxte  jeunes  géntiishomine»!  ont  ùÈ&ûS» 
xeineiit  le  moins  de  ces  tics  &  dé  tei  àoutumes 

fodélé.  AiÉ  td^  M»  kHiilif^.  fmh  Se  lès  fivaU 
en  parlait  conftaminènt  comme  d'un  excellent 
hoàime.  Ses  otiVtagés  mt  ttès-  eftimés;  St  lèè 
zàédioiMâ  qu'il  â Hif  à  HdOmàe  péHaMà  dobzé 
ans^  offrent  des  k^rentions  utiles  8c  des  réfie^ 
xions  lûiîiineufes.  Mort  en  1777.  Il  éùt  une 
cdtrefikïlMljna^  fuîl^  UVee  le  prdMèur  Éarit; 
^lébre  mécstphyficiéii  de  Kiènigsf)^.  MrBér^ 
ll0ulU      publiée.   Me  n'eft  certainement  pas 
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itAitfle  pour  dévdioppet  les  pHndpes  féuvent 
aUfam  du  phikiibt>be  ptuiB«iL  Un  auti^é  de  fi6^ 
^Uégaes  académkifm  a  rédigé  fes  Lettxes  co»^ 

liiologicjues ,  Se  en  a  fait  un  très -bel  ouviagc. 

(  K  iMsRiAH.)  Ml  Lunhmêsk  im  d^s  pretnîéh^ 
memliida  de  l'académie  de  vBaviét<e^  ^t^U  àvoit 
aidé  à  form^.  Il  en  tiroit  uilep^tiiion,  mais  qu'an 
Mi  yetfandia  ^  pttte  quii  ne  toulcâè  piii  ré^èv 
à  Mutilé  9  ni  iiilétiie  y  pàréitre.  àfém,  de  Vû^âd; 

Lamétriè.    K  Metrie  (delà).  ^ 

LAM^REGi^T  (Geonge  Fiéderic  de)  né  à 
Berlin  en  1759.  AP'^  premières  études  fdittg. 
dans. les  écoles  de  la  capitale  il  étudia  le  dioit 
à  HaHcy  &  il  y  fitt  Ëdt,profeaeiii  «crao»dinaiTe. 
Il  Rappliqua  furtout  à  la  partie  des  finsaioes^  & 
aux  fciences  qu'on  appelle  JiatiftiqueSn  Quet# 
quei  ouvrages  qu*il  publia  dans  ée  genre  lui'dàé-* 
.xiiérent  des  honneurs  ic  un  nouvel  emploi.  E 
fut  fait  gentilhomme ,  proi^ffeur  ordinaire  ^  con- 
feîHâr  de  guefxe  tf^  des  dpmainM*  Hi  doAtte  de» 
leçons  publiques  dMs  cette  partie  de  droite  fott 
civile  ibit  politique  y  qu'en  Italie  &  «n  Allema-^ 
gne  on  appelle  fcience  camérale.   Les  François 

n'ont  pas  encote^énéiraleoiefit  adopté  ee  ntot  : 
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•  LampaZtCRT  (Jaques, Frédéric)  liaÉif-«fe. 
Hambouig,  iUt  employé  à.«Bi(rlia  fous  l^ioi 
fxédeûc  &uiUaume  L  U.jouiiiroit  de  quelque 
réputajion  dans  la  littérature,  je  Xe .  trouvoit 
metob^e  de.  TacadiélKm  i  ton  rèilouvelleiiient  en 
11744. U  fut  même  feoétaiie.  de  la  dalle  philo- 
logiques i;aais  4I  mourut  la  même  axuiée  avant  Ik 
préfid^nce^  de  Mr  d^  MaupeKiiif  •  Son.  éloge  A 
.  tcoiâve  trés-çpi)rt  dw  l'Hiitoire  de  racadémîe«  . 

Landi  (Antoine)  né  à  Livoume  en  ïoi- 
ewe,  .étudia  à  Fife  un  peu'de^éologie^  parce 
%u'il  étoit  deAiiié  i  Tétat  ecclé&allique  >  mais  il 
s  appliqua  par  goût  à  la  belle  littérature,  Jl 
fit  des  ven  jeomioeiUibnt  presque  tous  les  itfr» 
liens  qui  é&t  quelque.  cultuBe$  te  s*eliaya  dan» 
le  genre  dramatique.  Un  mélodrame  qu'il  en« 
Yoya  i*  l'abb^  Metaftafio ,  le  fit  connoître  à  ce 
ppëte  célèbi^ei  qui  le  propc^  à  Frédenc 
lorsque  ce  monarqjue  le  lit  prier  de  uonuner 
quelque  fujet  capable  de  compofer  ou  de  re*- 
façonner  des  opéra  pour  Ton  théâtre  dé  Beriîihi 
l^bbé  Landi  y  vint.  .  U  fe  trouva  ^alors  dfiuK^ 
abbés  Ijivûurnois  paetes  de  théâtre,  .l'un  en  Aakr 
triche,  l'autre  4^  .PruOcu   Mais .  CofteUini  àt  à 

Vienne 

/ 

■ 
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A'ienne  de  meilleures  pièces  que  Landi  n'en  a 
fait  i  Beriin.  Dans  le  fond  il  n'étoit  pas  poëte. 
Son  talent  auioit  été  bien,  plutôt  celui  d'hiilo^ 
ïien,  ou  du  moins  Je  compilateur.  Nous  avons 
vn  parmi  fos  manufcrits  un  abrégé  de  rHiftoiré 
de  France»  qull  a  tiré  de  Mezerai,  &  un  autre 
de  l'Hiftoire  de  TAmérique  de  Robertfon,  qui 
nous  ont  paru  àflez  bien  faits.  Mais  il  ne  trouva 
point  de  libraire  au  deçà  des  Alpes  qui  voulût 
8*en  charger,  parce  qu'ils  étoient  italiens;  &  il 
n'y  a  que  quelques  pièces  de  théâtre  qui  dans 
cette  langue  puiflent  avoir  du  débit- en  Prulfe. 
Il  avoit  fait  une  Hilloire  des  Empereurs. Taxons; 
&  il  fut  obligé  de  la  faire  traduire  en  allemand 
fur  le  manufait ,  pour  pmyoir  la  publier.  (  V, 
M£B£3.)  U  fut  plus  heureux  dans  l'abrégé 
qu'il  fit  en  françois  de  THiitoire  de  la  littériiture 
italienne  de  Tirabofchi,  quoique  le  ftyle  de  cet 
abrégé  ne  iùt  rie^n  moins  que  bon  françois/ 
Quelque  aventure  fcandaleuiè  lui  ayant*  attiré 
des  remotitrances  de  la  part  du  curé  catholique, 
lorsqu'il  fe  préfenta  pour  dire  la  méfle  ,  irqiiitta 
rhabit  eccléiialtique,  B  obtint,  je  ne  fais  quand^* 
le  titre  infigniôant  de  xonfeiller  de  cour,  il,  eil 
mort  en  17835  âgé  de  cinquante  à  foixante  ans^^ 
UnfngtiUtif.  T.U.  Bb 
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Lange  (Joacbim)  né  en  1670  dam  la  vieille  ' 
Mardie,  mort  à  Halle  en  1744»  à  Tâge  de 
vingt -cinq  ans  précepteur  d'un  ^  du  baron  de 
Canitz  célèbre  par  Tes  poëfies  allemandes.  La 
bibliothèque  du  baron  fervit  plus  au  précepteur 
qu'au  difcipie..  Lange,  après  quelques  autres 
emplois  &:  quelques  voyages,  obtint  une<haire 
de  profeffeur  de  théologie  à  Halle,  où  il  fir 
rendit  fameux  pour  avoir  pecfécuté  Wolff.  A  la 
vérité  il  ne  fut  pas  le  feul  qui  trouva  les  pnn* 
cipes  du  fiitalisme  dans  les  ouvrages  de  Leib* 
nitz  &  cUois  ceux  de  W<dff.  Lange  écrivit  auffi 
fui  le  Fiétîsme  que  Philippe  Jaques  Spenef 
avoit  introduit  dans  le  Brandebourg.  Lorsque 
jVolff  Ait  rappelé  à  ijalle,  le  roi  de  Daneibark 
appela  Lange  à  Ck>penhague  ;  mais  il  s'en  ex« 
cufa  par  rapport  à  fon  âge  avancé  :  il  avoit  aloift 
fbixante  &  dix  ans.  On  affure  que  fon  zèle 
pour  la  religion  étoit  fortement  zxàxné  par  titt« 
téret  de  la  famiUe.  U  fouhaitoit  de  procurer  à 
fon  fils  me  chaire  de  philo fophie,  Se  il  com- 
ptoil  que  l'expulfion  de  Wolff  la  lui  feieit 
avoir^  Au  refte  Lange  étoit  £ort  favant;  Sl  à 
ce  qu'il  femble  religieux.    H  avoit  beaucoi^  de^ 

€rédit^  même  i  la  cour.  Demfr  officiels  gêné* 
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jr^ux  convive*  de  Fixderk  Guillaume  I,  le  feld- 
maréchal  Natzmer»  &  le  lieutenant  général  ba» 
xon  de  Lœben»  en  parlant  avec  le  roi  de  la  d4. 
fertion  des  foldat3  Se  d'autres  criines^  difoient 
qu'on  devoit  l'attribuer  à  la  dofbîne  qu'on  jen« 
feignoit  i  Halle  9  furtout  de  celle  de  t harmonie 
préétablie,  £n  vertu  de  cette  harmonie,  difoit- 
on,  la  machine  corporelle  du  fbldat  eft  prédé- 
terminée de  toute  éternité  à  Taâe  de  la  défer* 
tion,  comme  line  horloge  à  celui  de  marquer 
&  de  Tonner  les  heures.    Le  bouiïon  Gundhng, 
dont  le  frère  étoit  jaloux  de  la  réputation  dé 
Wolff,  appuyoit  avec  fes  piaifanteries  le  parti 
du  théologien  Lange.    K.  Wolff, 

Lange  (Samuel  Gotdob)  fils  du  précé- 
dent, né  à  Halle  en  1711,  fe  rendit  auffi  re« 
commandable  pour  avoir  contribué  avec  Pyra 
à  répandre  le  bon  goût  parmi  les  poètes  alle- 
mands, &  par  fon  efprit  bienfaifant,  que  fon 
père  étoit  fameux  par  fon  zèle  par  les  perfé- 
curions  qu'il  fuTcita  à  WoliF,.  U  fit  quelques 
pièces  qui  trouvèrent  de  l'approbation. .  Cepen- 
dant il  n'étoit  pas  moim  porté  à .  la  controverfe 
que  fon  pére«  Sa  traduâion  d'ilorace,  qûoi^ 


I  • 


que  bonne  9  eft  oubliée -depuis  que  l'on  a  vii 
paroître  celle  de  Ramier.  ,  Il  fut  un  grand  ad« 
verfaire  de  Bodmei  8ù  de  Haller.  II  mourut  Tan 
1781 9  ^gé  de  foîxante  &  dix  ans*  <;'ell  un  des 
exemples  qui  prouvent  que  les  chagrins  qu« 
caufent  les  disputes  littéraires  n'abxégent  guère 
la  vie  des  gens  de  lettres.  * 


Langer  (Charles  Henri)  né  en  Silélie  vej»< 
Tan  1740,  commença  à  paxoître  au^rangides  au* 
teurs  par  un  traité  qu'il  fit  impiimfx  à  Lubeck,* 
au  du  moins  avec  cette  date)  en  1763  ^  iiix-les 
véritables  fondemens  de  la  conftitution  biitan-^ 

« 

nique  (die  we/entlicAen^  Grundfigtze  der  AouiS'*' 
yerjajfuiig  von  Grqjiiritannien).    Étant  enfuite 
profeffeur  de  rhétorique  à  Mofcaui>quelques  fei- 
gneuis  ruflès  l'engagèrent  à  les  accompagner^ 
dans  leurs  voyages  en  1 7  74.  Par  ce^moyen  Me  - 
Laiiger  vit  plus  d'une  fois  Tltalie,  une  grande  -, 
partie  de  l'Allemagne,  &  la  Suiffej  &  palla  r 
quelque  temps  à  I«aufanne.  -  U  connut  éaam  - 
cette  ville  le  célèbre. Servent»  avocat  général  aiu  ^ 
parlement  de  Grenoble,  doiit  les  converfatiamk^i 
amicales  lui  ont  été  ttés- utiles  pour  fe  peifii*;^ 
âioimer  dans  la  languf  fîc^iiçoî^i  -Son 
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» 

fon  genre  de  connoUTances  plurent  beaucoup  au 

célèbre  Ephraïm  Lefling ,  qui  le  pnt  en.  affe-P 

âion^  &.  contribua  probablement  encore  .à  le 

former.    Mjc  Langer  ne  fouhàitoit  uen.tant  que 

d'avoir  une  place  de  bibliotliécaire  telle  que  l'a- 

voit  Lefling.    Cétoit  l'homme  qu'il  falloit  à 

Frédéric  U.   Les  amis,  les  parens  qu*il  avoit 

à  Berlin  Tauroient  propole  pour  remplacer  Mr 

i'abbé  Pemetty,  lorsque  celui-ci  demanda  fon 

» 

congé,  fi  à  cette, époque,  en  1783,  Mr  Langer 
n'eût  pas  été  bien  placé  ailleurs.  U  avoit  de- 
puis  deux  ou  trois  ans  remplacé  fon  ami  Let 
fing  à  Wolifenbuttel,  où  ùl  coUeâion  particu* 
liére  de  livres  nouveaux  8c  d'éditions  chpifies 
de  livres  clafllques  ajoute  encore  à  la  richeffe 
'  de  la  bibliothèque  pubUque.  Cependant  le  duc 
léguant,  qui  ne  manquoit  point  d*autres  fu- 
jets  pour  leur  confier  en  l'abfence  de  Mr  Lan- 
ger le  foin  de  fa  grande  &  belle  bibliothèque^ 
ne  crut  point  trouver  un  homme  plus  propre 
pour  accompagner  le  prince  héréditaire ,  &  eu- 
fuite  ùn  autre  de  fes  fils  dans  leurs  voyages. 
Mr  Langer  pafla  quelques  aimées  en  Suiffe  avec 
eux,  d'où  il  revint  en  1789.  Étant  éloigné 
ainfi  de  fon  cabinet  &  de  la  bibliothèque,  8c 

Bb  3  . 
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ctccupé  de  rinftcuâion  des  jeimes  piinces ,  3  n6  - 
put  guère  donner  au  public  les  ouvrages  qu'ux| 
grand  fonds  de  fa  voir,  8c  un  goût  fûi  8c  loi^ 
tné  le  mettraient  en  état  de  compcfer,  en  latiil^ 
en  allemand^  en  firançois.  Se  je  crois  en  italien 
Se  en  ru0e.  Mais  s*il  contribua  à  former  les  eu- 

—  ■ 

fans  de  Charles  Guillai  me,  de  forte  qu'ils 
xeffemblent  à  leur  père,  il  aura  fait  bien  da- 
vantage,  même  pour  la  république  des  lettres  ,  ' 
que  8*il  eût  fait  quelques  bom  livres  de  plus. 
Outre  un  traité  fur  les  fondemens  effentiek  de 
la  conftitudon  de  la  grande  Bretagne,  il  a  pu- 
blié des  monumem  de  Téglife  de  Weftminiter^ 
a  Londres,  Se  une  tradu£lion  des.  lettres  d*É* 
douard  Clarke  fur  la  nation  elpagnole.  Il  a 
fourni  quantité  d'articles  à  des  rédaâeurs  de  ^ 
journaux.  ^  '  * 

♦ 

♦ 

Langhaks(  Charles  Gotthard)  né  .à  Lands- 
but  en  Siiéfie  en  1733>  étudia  dés  fa  jeuiieiTe 
les  mathématiques ,  le  deflein  Sù  Tagricultiire. 
A  l'âge  de  vingt- fix  ans  il  voyagea  en  Hollande 
&  en  Angleterre,  Se  paifa  par  Hambourgi  A  - 
fon  retour  il  donna  le  deflein  du  nouveau  pa- 
lais  que  fit  bâtir  le  prince  de  Hats&ljd  à  Bxm^ 
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k 

Uu  f  &  qui  eit  le  plu3  beau  qui  foit  daos  cette  . 
riche  Se  gïande  ville.  Plufieurs  autres  maifons 
&  diiférens  édifices  de  Bieslau  furent  élevés  fut 
delfeins.  Cependant  il  fentoit  qu'il  lui  étoit 
nécelTaixe  de  voir  l  ltaiie.  U  y  alla  en  1769  par 
Vienne,  &  il  en  xevint  en  1  no  paf  le  Piémont 
la  Suiffe.  Quelques  années  après  il  alla  de 
nouveau  en  Hollande  fc  en  Angleterre;  &  il  vit 
^'France  &  la  Weflphalie.  En  1776  il  fut  fait 
fuiintendant  des  bâtimens  de  la  Siléfie.  Il  vint 
plufieurs  fois  travailler  à  Berlin.  Mais  Fréde*' 
rie  II  ne  l'employa  guère.  Auffi  dans  les  der-» 
aigres  années  de  fon  règne  ce  ^rand  roi ,  qui 
continua  toujours  à  bâtir,  n'a-t*il  rien  fait  faire 
de  grand,  &  presque  rien  quon  puiflb  louer. 
Frédéric  Guillaume  II,  à  peine  parvenu  au 
trône,  appela  Langhans  à  Berlin,  le  fit  con-^ 
feiller  dana  une  comnviflioa  établie  pour  la  di« 
reâion  <les  bâtimens  ;  &  l'employa  ^our  élevet 
des  édifices  nouveaux ,  &  pour  en  redrelTer 
quelques  autres  qui  demandaient  des  répara* 
tions.  Les  belles  maifons  bourgeoifes  qu'on  voit 
dans  une  rue  qui  tient  à  celle  de  Schœnhaufen, 
Vhôtel  du  coin  de  la  rue  du  Margrave  à  côté  de 
la  bibliothèque  royale  font  de  lui;  &  Ton  bâtit  ,\ 

Bb4 


r 


Digitized  by  Google 


I 

399      La  Pauss£  littéraire 

de  même  d'après,  fes  deffeins  Técole  vétéxîiiaire 
dam  le  jardin  jadis  d*im  comte  de  Reuis,  8c  la 
porte  dite  de  Brandebourg ,  qui  doit  reflembler 
a  une  des  portes  que  Périclès^  fit  badr  dans  la 
LXXXV  olympiade.  Cétoit  la  poite  de  la  ci^ 
tadtile  d'Athènes  au  Propylée, 

i 

1 

Langhausen  ( Chiiltophe )  né  à  Kœnigs-» 
berg  vil  Pruffe  en  1691,  fut  profeffeui  8c  pré- 
dicateur  dans  cette  même  ville.  Il  étoit  théo^ 
logien^  littérateur  9  àftronome,  &  furtout  -bon 
géomètre..  Dans  une  de  fes  diilèrtations  il  iou- 
tint  qu*072  avou  tort  de  reprocher  à  Luther  de 
ri  avoir  pas  fait  des  miracles.  Dans  une  autre  il 
prétendit  prouver  que  tout  ce  qui  exifte^  exifle 
nécejfairement;  differtation  dont  il  dut  enfui  te 
faire  l'apologie.  Il  n^écrivit  qu'en  latin  9  comme 

faifoient  la  plupart  des  favans  allemands  de  fou  . 

■ 

temps.    Mort  en  1 7  7  p, 

..*  , 

r  • 

% 

Lavaux,    K  Vaux  (delà). 

» 

•  Laubmeyer  (Jean  Chrétien)  né  à  Kœslia 
Tan  171g,  profeffeur  de  médecine  i  Koenigii* 
berg.   On  a  de  lui  un  ouvx9ge  ai..latia  Jia'  Mê 

* 
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0ke$  {/ni  empêchent  la  propagatiqn  des  hommes^' 
il  dt  moit  en  i;36, 

-    Laur  (  .......:)  né  «en  1732 ,  fils  d'un 

marchand  de  Halle  ^  fit  fes  études  dans  ,  cette 

ville;  &  après  avoir,  achevé  fon  cours  de  droit 
à  l'âge  de  dix- huit  ans,  il  fut  fait  référendaire 
à  la  chambre  des  domaines  de.  Magdebourg.  Le 
feu  margrave  de  Schwedt  s'étant  adrellé  au  fa** 
vaut  paiicui  Patzke,  pour  t^u'il  lui  cherchât  un 
fecrétaire,  ^epafteur  lui  recommanda  MrLaur^' 
qui  de  fecrétaire  devint  confeiller,  &  eut  .bien- 
tôt fous  fa  dire£lion  toutes  les  affaires  du  mar^ 
grave ,  confiftant  en  trois  villes  &  trente -trois 
villages.  A  la  mort  de  ce  prince,  la  princefle 
abbeffe  de  Herford,  l'aînée  des  deux  filles  hé- 
litières,  lui  continua  ce  pléin  pouvoir.  II  eft 
auteur  de  quelques  poëfies  qui  fe  trouvent  dans 
TAlmanach  des  Mules , .  dans  les  œuvres  muû- 
cales  d'André,  &i  dam  dautiti»  recueili. 

Lebauld  D£  Nans  ( Claude Étienne)  né 
à  Befançon  en  1735,  é toit  depuis  deux  an^ 
aâeur  à  la  comédie  firançoife  de  Berlin  en  1 7  7  S- 
Mr  d'Amim,  qui  en  étoit  le  direâeur,  trou- 
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voit  que  les  dix  mille  écus  que  le  xoi  dounoit 
pour  foutenii  ce  tliéâtre  ne  fuflifoiÊat  pas  pour 
fuppléer  a  la  recette  9  Se  vouloit  en  hke  au^» 
gmentef  l'état.   Fxédexic  II9  qui  étoit  alon  en- 
gagé dans  la  guérie  de  Bavière,  répondis  à  la 
demande ,  qu'on  n*avoit  qu'à  fermer  le  théân 
tre;  Sù  depuis -lors  il  n'y  eut  plus  de  comédie 
firançoife  à  Berlin^   Mx  Lebauld  y  refta^cepenr» 
dant  avec  fa  famille.    Ses  connoiffances ,  fur- 
tout  dans  la  langue  firançoiTe,  lui  procurèrent 
des  reflburces  ;  Se  il  ttouva  beaucoup  de  pxad-. 
ques  pour  donner  des  leçons.    La  prinçeiTe  de 
Fruffe  remploya  pour  diriger  fon  théâtre  partU 
ailier  9  faire  des  prologues  &  autres  petites 
^pièces,  l'exercer  elle-même  Se  fes  Dames  à  la 
déclamation.  Cette  princefle,  devenue  reine.  Se 
conlèrvant  toujours  ton  caraâére  bienfaifiott* 
,  aufli  bien  que  fes  manières  extrêmement  obli* 
géantes  envers  toutes  les  perfonnes  quî  onc*  * 
llioimeur  de  l'approcher  »  fit  à  Mr  Lebauld  une 
p^fion  de  fix  cents  écus,  Se  continua'de  Tein- 
ployer  comme  auparavant  à  fa  cour»  Le  comé«  , 
diei^  auteur,  après  la  mort  de  Mr  de  Franche^ 
yiUe ,  fe  chargea  de  continuer  â  rédiger  la  gazetls^ 
littéraire  de  ^^^lin  en  iiançois.  'Si  l'ancien  xt% 
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diaâeur.pouvoit  parler  en  maître  d'hiftoire  ic  de 
phyfique^  le  continuateur  fembie  pouvoir  s'at- 
tacha plus  particulièrement  à  parler  de  poëûe^ 
de  beaux  arts^  &  furtout  du  théâtre^  On  trouve 
dam  une  fuite.de  fe»  feuilles  de  Tan  1788  dû, 
fort  bonnes  réflexions  fur  le  théâtre  allemand.: 
Un  libraire  françois  avoit  entrepris  de  doimer 
une  édition  des  pièces  de  théâtre  de  cet  auteuff 
conûûant  furtout  en  fix  çomédies;  mais  ce  li» 
braire  a  décampé  depuis.  Nous  avons  fous  les^ 
>  yeux  un  des  discours  que  Mr  Lebauld  a  pro^ 
noncés  en  1787  dans  la  loge  des  firancs*  maçons» 
appelée  la  royale  Yorck  »  qui  eft  la  plus  co^mie 
des  trois  grandes  logés  qui  font  à  Berlin.  Elle 
a  une  maifon  à  elle  avec  un  jardin,  Mr  Lebau^ 
en  eft  le  grand  maître  depuis  1787*  Un  de^ 
iils  de  Mr  Lebauld  enfeigne  les  mathématiques  » 
&  feroit  en  état  de  traduire  des  ouvrages  fcien<« 
tiiiques  de  Tallemand  en  françois;  ce  que  peu 
de  gens  en  AUemagne  ibat  en  état  de  faire. 

« 

L£F£BVR£  (Simon)  étoit  capitaine  au  t&U 
vice  de  France  lorsque  le  colonel  Balbi,  très« 
habile  en  de  pareilles  négociations ,  le  perfuada 
.  4'entrer  au  fervice  du  roi  de  Prufle.  Il  fervit  avec  . 
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autant  d'habileté  que  de  fidélité  pendast-toiite 
la  guene  de  fept  ans.  Il  fe  trouva  furtout  au 
iiége  de  Schweidniu  que  le  roi  entreprit  en  pei« 
fonne.  U  avoit  eu  des  disputes  avec  Mr  de  Gri- 
boval,  qui  défendoit  la  place  fous  les  ordres  du  - 
généial  Guafco  lis  avoient  écrit  l'un  8c 

* 

Tautre  fur  Tattaque  &  la  déieiife  des  places.  Le* 
ftbvre  fe  txouva  avoir  raifon  par  le  £dt.  F^deu 
ne  Ily  trés-Iatisfait  du  fervice  de  cet  ingénieur 
qui  par  la  priie  de  Schweidnitz  le  rendoit  de 
nouveau  maître  de  la  Siléfie ,  l'avança  au  rang 
de  major,  8c  lui  confia  la  conduite  des  fortifi- 
cations de  XVleiile.  Le  roi  viiita  cette  place  en 
(1771,  8c  en  fut  très -content.  Mais  Lefebvre 
impatient  d'achever  ces  ouvrages ,  les  précipita» 
Une  des  cafernes  à  laquelle  on  travadUoity  s*é» 
croula  &  enfevelit  dans  fes  ruines  quelques  ou- 
vriers (6).  Les  ennemis  de  l'ingénieur,  parmi 
lesquels  il  fe  trouvoit  des  généraux  qui  m 
étoient  j^oux,  le  iir^t  arrêter  comme  CQupa«> 
î)le  du  malheur  qui  étoit  anivé,  &  raccufcrent 
d'avoù  détouïné  à  fon  profit  let  foimnet  defti- 
nées.à.  cette  confUuaion,  qaipaflbient  pax  £ei 

(4)  V.  Von  SMe/ien  ster  Theil  p*  199* 
'  (6)  V.  Smwmirê  4*un  Cito;^  Tom.  H.  p.  144* 
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Quim.  Le  xoi  en  fiit  enfin  in£Dfiné.  Lefebvte 
ciaignant  ks<  fuites  de  fa  di^^iâce,  jcentxa  chez 
lui,  8c  fe  tua.  C'eft  un  des  deux  académiciens 
dont  on;  n'a  p93  ùit  Féloge* 

♦ 

Less  (Crottfiied)  né  en  173^  à  Conitz  dans 
la  Pruffe  occidentale,  étudia  à  Kdenigsbergj  à 
Jéna,  à  Halle^  U  s'établit  epfuite  à  Danzic,  & 
fut  fait  pxofelfeui  extxaoïdinaiie  de  théologie  à 
un  collège  de  cette  ville  en  1 761.  Il  ik  deu:C 
ans  après  un  voyage  en  Angleterire  &  en^Hol* 
lande;  &;  à  foa  retour  on. lui  oiiiit  une  place 
de  profefleur  ordinaire  à  Gœttmgue.  Il  ^Vac- 
cepta;  &JJI  fut  Tannée d*àprés,  i764,pxoimu  a 
une  chaire  ordinaire  de  théologie*  Long- temps 
après  il  .fut  fait  confeiller  au  confiftoire;  La 
plupart  de  fes  ouvrages  font  des  {etmons,  dei\ 
traités  théologiques  y  ^  des  disçuffions  fur  deir  , 

r 

pailages,  de  ia  fainte  Ecriture  y  mais  iien  a  donner 

auffi  fur  rhijfloixe  eccléfiafliq^ue  de  France  ,  SC; 

fur  l'état  des  proteftans  dam  ce  looyauine;  , 

»  •  •  ■  • 

Lesszng  (Charles  Gotthelf)  n^ê  à  Came|iz  ; 
en  1 738  9*  eft  aAuelletnent  dii^eâeux  de  la  mon-'; 
noie  a  Breslau.  U  addya,-  comme;  fen  fir^e  qui  > 
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fuit ,  la  belle  littétature  ;  mais  £ais  étudier  com* 
me  lui  la  tfaéolofpe.  U  a  donné  au  théâtre  plu< 
iieurs  bonnes  comédies;  8c  Ton  dit  de  lui  ce 
que  l'on  dit  de  Thomas  Corneille  ;  qu'il  ftroît 
plus  célèbre  5  fi  la  célébrité  de  fon  frère  n*étoit 
pas  fi  grande.  Loin  d'être  jaloux  de  la  réputé 
tion  de  ion  aîné ,  il  travaille  pour  en  faire  vivre 
plus  long- temps  la  mémoire.  H  a  publié  iês 
#  oeuvres  pofthumès^  tant  dramatiques  que  théo-» 
logiques.  Au  refte  fes  occupations  font  toutes 
trop  éloignées  de  la  théologie  8c  de  la  poëfie. 

LissiNG  j[Gottlieb  Éphraim)  né  en  17^99 
fils  d'un  curé"  luthérien  de  Camenz  e;i  Luface^ 
reçut  fa  première  infiruâioii  d'un  de  fes  coufins 
qui  étoit  auffi  miniftré  à  Bifchoffiiweidcr*  Xi  tat 
enfuite  envoyé  à  l'irniverfité  de  Leipiic  8c  à  cellé 
de  Wittenberg,  pour  y  étudier  la  théologie, 
U  prit  dans  cette  dernière  ville  le  grade  de  mà^ 
tre  (magifier).  Nous  avons  déjà  dit  ailieuis  que 
ce  grade  doime  à  ceux  qui  l'obtiennent  le  droit 
d'enfeigner  :  mais  on  ne  Tobtient  qu'en  foute* 
nant  publiquement  des  théfes^  comme  on  fiât  ^ 
ailleurs  pour  le  doâorat.  (  V.  En  GCi^)  Un  mai^ 
diand  leipzicois^  i^ommé  WincUer,  le  donim 

■ 
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poux  gouverneur  à  un  fils  qu*il  vouloit  faire 
voyager  ;  mais  èè  marchand  étant  mort  9  le  fils 
ne  crut  pas  avoir  befoin  de  Mentor,  ni  chez  lui, 
lû  en  voyage.  Leffing  commença  à  publier  quel- 
ques écrits;  &  en  17:^0,  âgé  alors  de  vingt* 
un  ans,  il  fit  voir  par  fes  premiers  eflais  que 
la  théologie  nç  devoît  pas  l'avoir  uniquement 
occupé;  car  c'étoit  fur  lliiftoire  du  théâtre.  Il 
¥int  deux  ans  après  s'établir  à  Berlin,  où  pen- 
dant quatre  ans  il  gagna  fa  vie  en  éaivant  pour 
des  libraires.    Il  fe  lia  d'amitié  avec  le  pro- 

fefleur  Ramier,  le  libraire  Nicolaï,  &  le  Juif 
Meadelfohn.  De  cette  fociété  de  littérateurs 
dont  le  plus  âgé  n'avoit  pas  trente  ans,  fortif- 
ient les  Lettres  fur  la  littérature  aiDemande,  qui 
•nt  beaucoup  contribué  à  fes  progiés.  Leffing 
traduiût  en  même  temps  de  l'efpagnol  un  ex- 
cellent ouvrage  de  Huarte,  &  du  françois  l'Hi- 
fioire  des  Arabes  de  Mangny.  Ce  pauvre  mi* 
tier  de  traduâeur,  peu  digne  de  fon  efprit^  lui 
en  procura  un  autre  non  moins  mauvais,  celui 
d'écrise  la  gazette  politique  ^  lorsque  la  guerre 
commença  en  1756.  Mais  cette  nouvelle  occu«^ 
pation  le  fit  coimoître  davantage.  Le  général 
Tauenzien  le  prit  pour  feaétaire,  8c  le  con« 
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'dûifit'i  Bïeslaiiy^  où  il  xommandoit.  heSing 
dans  cette  place,  étoit  chaigé  d'expédiei  ism 

p^Ie- ports  au  nom  du  général  ^  qui  les  fignoit. 
II  s'en  acquitta  avec  aflei  de  défihtéïe&ment. 
Malgré  Tembams  de.  ces  expéditiona  &  la  di« 
Itraâion  du  jeu  qu'il  aimoit  beaucoup ,  il  donna 
des  ouvrages  qui  ont  eu  du  fuccès.    Après  ks 
'Bagatelles j  {die  Kleimgkeiten , )  &  un  Ihnre  de 
fables 'avec  des.  ïéflexions  fur  ce  genre  d'ou- 
vrage,  qu'il  publia  en  1759,     donna  la  même 
année  une  édition  des  œuvres  de  Logau,  ^  y 
ajouta  des  réflexions  fur  le  langage  du  poëte* 
Enfuite  il  compofa  quelques  pièces  de.  théârre, 
ic  traduifu  le  I  héaf    de  Diderot.  D'abord  après 
la  guerre  de  fept  ans,  ayant  quitté  la  place  de 
fecrétaire^  il  devint  précepteur  d'un  baron  de 
Bringhaupt,  avec  lequel  il  demeura  à  Berlin,  & 
txavaSUa  à  un  excellent  ouvrage  qui  établit  foli«' 
dément  fa  réputation  ;  c!eA  le  Laocoon^  ou  (Tà^ 
f  ergotions  fur  les  bornes  de  ïa  poëjie  é'  de  la  pein^ 
tare.  Depuis -lors  il  fut  regardé  comme  le  plus 
profond  jlittérateur.  de  rAlIemagne,  &  conimè' 
celui  qui  avoit  ie  plus  de  goût. .  La  bourgeoifie^ 
de  Hambourg,  voulut  l'avoir  pour  dire*[leur  de 
Ibu  diéâïre,  ^  liii  'fit'ùn  appointemênt  ws&ék^' 
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lable.  Lefling  vécut  à  Hambourg ,  où  il  donnâ 
il  Dramatourgie  en  l76^   G*eft  un  traité  de 
l'art  dramatique^  où  il  critique  beaucoup  d0 
pièces  dè  Voltaire ,  Se  d'autres  Fiançois.  Cet 
ouvrage  &  le  dràme  d'£aiilia  Galotti  -,  de  Nina^ 
de  Nathan  le  Sage^^  ajoutèrent  encoxe  à  fa  cé- 
lébrité^ &  Ton  s'accoutuma  depuis -lors  à  Tàp* 
f>eler  le  grand  LeOing.    Le  bon  Gellert  fut 
éciipfé  par  ce  coYicurient;  Gottfclied  &  Bod^ 
ixier,  dei^  rivaux,  ne  furent  plus  regardés  qu6 
comme  des  pédans  8t  de  loutdi  écrivains.  Lel- 
fing  quitta  la  direction  du  théati^e  de  Mami* 
bourg.  ^  pour  être  bibliothécaire  du  duc  de 
Bruiiswic  à  Wolfenbuttel.    CtUe  place  étuit 
doublement  de  fa  Convenance  ^  parce  qu4l  eut 
en  même  temps  Toccafion  de  faire  uii  nouveau 
voyage  en  ItaUe,  en  y  accouipagnant  le  princi^ 
Léopold^  le  càdeé  de»  fils  dU  dué'Fefdiiland 
alors  régnant   Noun  qui  l'avons  vu  fôuvent  à 
Turin )  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  de  dire 
qu'il  nôUs  a  donné  Ueu  d'admirer  Tes  vaftbà  cbii^ 
noifiiànces^  même  daiis  la  littérature  italienne. 
U  a  fait  fentir  dans  fes  entretiens  Taverfion  qu'il 
«voit  pour  la  haute  tragédie  ,  &  un  grand  pen- 
chant'à  changer  de  place  &  d^occù^iatiané-  11 


4oa      La  I^ausaje  Lixx£iiÀia£ 

nom  a  dit  qu'il  n'avoit  jamais  continué  ttois  am 

daiu  le  même  emploi.  Audi  à  Ion  letoui  dlta** 
lie  étoit-il  çlifpofé  à  quitter  le  pays  de  Brons- 
\vic  pour  aller  diriger  le  tkéâtre  de  Manheim, 
Mai»  étant  luthérien  Se  l'éleûeur  boa  catholi** 
que,  cela  fut  caufe  que  Leffiiig  relia  à  Wolfen- 
butteL  n  trouva  dans  cette  grande  &  riche  bi« 
bliothéque  quelques  vieux  manufcrits  qui  le  je* 
tèrent  dans  la  coutroveire.  Il  publia  un  fragment 
de  Bérenger  de  Tours ,  qui  n*admet  pas  la  pré» 
fence  réelle  dans  l'euchariiue.    Cela  plut  à  la 
plupart  des  théologiens  proteitans«  Mais  le  iuc^ 
ces  de  cette  découverte  encouragea  LefRng  à 
faire  une  autre  entreprife  qui  devoit  le  brouiller 
avec  tous  les  théologiens ,  parce  qu'il  fapoit  le 
fondement  du  chriftianisme.  On  ne  doute  près- 
que  point  que  les  nouveaux  8t  fameux  firagmens 
qu'il  difoit  avoir  tirés  de  la  bibliothèque  de 
WoUenbuttel,  ne  foient  fortis  de  la  plume  de  cp 
Hèrmann  Reimarus ,  connu  de  l'Europe  favante 
.  par  fon  édition  de  Dion  Caitius.  Ce  levant  Ham- 
bo^rjgeoiSji  qui  jusqu'à  l'âge  de  foixante  ans  ne 
s'étoit  occupé  que  de  littérature  aucieime,  (Sû 
n*avoit  écrit  qu'en  latin,  s'appliqua  dans  fet 
quinze  dernières  années  à  la  théologie  natu* 


Digitized  by  Google 


»Aa  OEDA£  AJE.PHAB.    LES  40} 

Mlle^  &  à  la  phyPique  ;  &  il  fe  mit  aufli  à  écrire 
m  allemande  Ceux  qui  Tont  connu  prétendent 
areconiioître  fon  flyle  dans  ces  fragmens.  Mais 
fteiman»  étoit  mort  plus  de  dix  ans  avant  que 
eçs  fragmens  euffent  paru.  On  fuppofe  que  Mt 
le  doéleur  Juan  Reioiarus  ion  tiis  les  a  com- 
muniqués à  Leiïing,  foit  direflement  fait  indi-* 
teâement*  Cela  a  donné  lieu. à  de  grandes  dis-» 
putes.  (K  M£NX>£LSOHN.)  Au  refte  Leiling 
ne  palTa  jamais  pour  fort  oithodoxe..  Aufli  ne 
fut- il  par  àPabri  des  attaques  du  zélé  pafteut 
Gœtze..  U  «il  impoflible.de  nier  quil  n*ait  dans 
fes  deroiers  jours  concouru  à  ébranler  Tédlâce 
du  chriftiartisme  r  niais  il  a  infiniment  mieux 
]réuûi  i  élevexJla  b.eile  littérature* 

LEUCHSENRtNG. (François Michel)  né 
à  Langenkandel  en  Alface'en  1746»  fut  connu 
du  landgrave  de  D^rmA^dt^  qui  le  donna  pout 
gouverneur  à  Ton  fils,  avec  lequel  il  pafla  quel- 
que:^  temps  à  Paris.  Un  ouvrage  périodique 
qWil  publia  rotit  titre  de  Jourml  de  k£iuré 
en  1775-^1779)  fit  connoître  au  public  fes  u.* 

é 
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kns  &  fes  coimoiflanees.   Ayant  quitté  la  ébut 
du^landgrave  de  Daimitadt^  li  trouva  ua  aiiie 
auprès  du  landgrave  de  Hombourg,  prince  di- 
gne d'être  né  dans     iiècle  de  Frédéric  II,  & 
d*étre  le  contemporain  du  prince  de  Deflku  Se 
du  duc  dé  Weimar.  Etant  Tenu  enfuite  à  Ber* 
lin,  il  fut  fort  goûté  de  la  plupart  des  gens  de 
lettres ,  tant  françob  qu'allemands.  Comme 
Éphraïm  Leffvfig,  Mr  Kamler,  8c  d'autres  beaux 
efprits  de  licriin,  il  vécut  beaucoup  avec  la  na- 
tion juive ,  qui  n*eft  rien  moins  que  méprifable 
dans  cette  capitale.    Frédenc  II  ^e  deâina  à 
enfeigner  la  philofophie  à  Ton  petit -neveu  le 
^  prince  de  Pmâe.    Mais -la  philofôphie  &  llm- 
meur  de  Mr  Leuchfenring  ne  convenoient  poinf 
avec  celle  de  TinAituteur  ordinaire  de  S.  A.  R.  ; 
Se  le  nuuveau  précepteur  demanda  Se  obtint  fa 
démiflion.   On  croyoit  que  s*il  eût  continué 
dans  cet  emploi,  qui,  quelque  modique  qu'en 
fût  le  rapport,  lui  doimoit  un  état  refpeûa* 
ble  en  Prufle,  Mr  Leuchfenring  aufoit  peut* 
être  donné  ,  un  eatemple  finguliex  de  tolérance 
dam  ce  royaume.  U  vouloit  époufer  la  peùtç- 
fille  du  fameux  Juif  Éphraïm  ;  &  en  reftant 
lui *>  même  dikns  fa  religion  il  vouloit  que  fon 
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^poufe  reilât  dans  la  fienne.  Mais  dés  qu'il 
quitta  la  place  de  précepteur  du  prince  royal, 
il  repartit  aufli  de  Berlin,  Se  on  ne  parla  plus 
de  fon  mariage.  Il  voyagea  enfuite  en  compa-r 
gnie  du  baron  de  Làbes.  Il  connut  en  SiiifTe 
le  fameux  Lavater  !  mais  ce  ne  fut  point  pour 
en  devenir  le  proléiyte  ou  le  panégyriite.  Ce 
qu'il  dit  &  ce  qu'il  écrivit  contre  le  phyriono* 
mifte  zuricois-,  mit  Mr  Leuchfenring  plus  que 
jamais  en  relation  avec  Meflieurs  BieAer,  8c  Ni- 
colaï,  tous  audl  peu  partifans  de  Lavater  que 
lui.  Sa  brouillerie  avec  le  diacre  zuricois  fem-i 
ble  ravoir  compromis  avec  un  célèbre  profei^ 
feur  de  Gœttingue]  du  moins  il  fallut  en  venir 
à  quelques  éclaircîflenn^ens  ('^).  Mr  .Leuchfen- 
ring retourna  pour  la  troifiéme  ou  quatrième 
fois  faire  fa  demeure  à  Berlin ,  où  il  eft  encore 
vers  la  fiii  de  i;89.  li  n'a  encore  rien  publié 
(bus  ton  nom,  i  l'exception  de  ce  qu'il  a  adiPeiTé 
à  Mr  Schlœzer.  Mais  comme  fes  talens  8c  fon 
favoir  font  fort  connus  en  Allemagne,  8c  que 
ron  fait  qu'il  peut  écrire  très -facilement  &  très* 

(a)  Voyes  le  Mupuim  aiiemandàu  mois  de  Janvier  47S7«  ^ 
Nicoiàt ,  Defcriptipn  de  fon  voyage  en  Allemagne  te  en  Suifle» 
4e  i76i.  Tenu  Vm,  à  la  iau 
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bien,  tant  en  firançois  qu^en  allemand 9  on  lui 

attribue  fouvÊnt  des.ouviages  qui  paroUfent iam 
nom  d*auteur,  tels  que  le  Syfième  des  Lomo^ 
falUeM  déçpili^  8c  les  Lettres  tun  voyageur  fran^ 
f(HS,  Ces  lettres  ont  paîu  anonymes  en  allemand, 
portant  fu;  le  titre  qu'elles  étaient  traduites  du 
françois.  Mais  on  a  fu  depuu  qu'elles  font  d'un 
foi-dïTant  baron  de  Riesbeck  zurtcois,  original 
aflez  ûngulier.  Il  eft  pourtant  vrai  que  quandté 
d'idées  non  communes  qu'on  trouve  dans  ces 
'  lettres ,  peuvent  être  de  Mr  Leuchfenring ,  qui  Je 
cornmuniqne  afle?  facilement,  qui  a  /bu vent 
parlé  avec  Riesbeck.  On  nous  allure  qu'il  s*oc*r 
cupé  à  préfent  d'un  ouvrage  confidérable,  Se 
qu'il  fe  piropofe  furtout  dç  faire  voir  aux  Aile* 
mands  que  la  littérature  françoiie  i^'eil  pas  aulii 
frivole  qu'ils  femblent  le  cifoire ,  &:  de  prouvef 
^ux  François  que  les  auteurs  allemands  ne  font 
pas  fi  lourds  qu'ils  îe  l'imaginent.  Nous  ne 
connoiflbns  point  de  littérateur  aulTi  capable 
que  Mr  Leuchfenring  de  s^acquitter  d'une  pa<* 
reille  tâche,  fi  ce  n'eft  Mr  Merian,  (  V.fon  Af^ 
(icle^)  8c  Mr  Schwab,  profeiTeur  à  StuttganL 
Voîd  le  témoignage  que  Mr  Nicolaï  rend  au 
littérateur  dont  nous  padons  ici.    Je  trouvai 

■  « 
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M  en  lui  un  homme  d*une  grande  érudition  i 
*  de  àxveîks  connoîflances,  d'une  conver^ 
,9  fation  tié8*mtéreirante.  Autant  que  je  me  le 

rappelle,  il  n'a  rien  lait  impnrner  en  langue 
M  allemande ,  quoique  Ton  veuille  lui  attribuer 
t9  différens  livres  dont  il  n'eil  point  Tauteur. 
it  Mais  il  peut  certainement  pafler  dans  toute 
I,  la  force  du  terme,  de  préférence  à  tant  d'au» 
M  très  qui  ont  fait  des  livres,  pour  un  trés-(k« 

vant  homme.  U  étoit  connu  d'une  manière 
„  trés-  avantageufe  d'un  grand  nombre  de  fa- 

vans  de  Berlin,  &  d'autres  perfonnes  d'ici, 
^  gens  de  goût  JSc^  de  connoiflances;  moi-mé- 

me  je  le  voyois  auffi  fouvent,  &  trouvai  du 

plaiiir  dans  fa  converfation  qui  étoit  trés-in-« 
M  téreiTante.,.,  (^y.  Quoique  ami  de  Meffîeurs 
Nicolai  8c  Bieiler,  8c  certainement  point  fuper- 
Aitieux,  Mr  Leuchfenring  n'eft  rien  moins  qu'a- 
chaimé  contre  le  catholicisme.  Cett  fans  doute 
parce  qu'il  en  connoît  mieux  le  véritable  efprit. 
Se  que  les  catholiques  firançois  ne  font  pas  tes 
bavarois  &  les  autrichiens. 

(a)  Voyez  TAppendicc  qui  fe  fjrottv«  dauis  le  Tonu  VUI  dt 

k  Dcrcii^tion  ckée  ci-deflus«  1I9. 

Ce  4 


LEWOL0  (Benjamin)  né  dans  un.viUage. 
près  de  Hirfchberg  en  1734  de  parem  iuthé-; 
'  riens,  fit  fon  çours  de  théologie  à  Halle, 
commença  fort  jeune  à  travailler  fur  Thiftoire 
de  la  Siléfie.   Il  écrivit,  en  latin  jusqu'à  l'épo^ 
qu^  i^e  la  troifiéinç  guerre  de  Frédéric  II.  La. 
langue  nationale  prit  alors  plus  de  vogue;  & 
le  prédicateur  Leupold  continua  de  donner  de 
petits  ouvrages  hiitoriques  en  allemand.  Vu, 
de  cçuii-a  eil  un  Eflai  fur  Tordre  de  St  Jean,, 
féparé  de  celui  de  Malte;  (  V,  Vernois)  un 
autre  eil  fur  Tantiquité,  la  célébrité,  la  littéra-; 
ture ,  la  xeligÎQn  de  la  famille  de  Kotiwhz  y  pièce 
panégyrique  qui  ne  peut  fervjr  qu'à  ^àire  dViu-r 
tre«  panégyriques  de  çette  famille. 

Il 

Leusch>;er  ( Jeaa Chrétien )  reâeur  d'une 
grande  école  de  Breslau,  naquit  à  Freyberg  en 
1759.  Ses  dilfertations  latines  Tur  des  pIsdTageft 
de^énophon  ,  fur  Denys  d'Haiicarnaffe,  fur 
Épiâéte,  fur  AuIu-GeUe,  &  Prodicus  Géjns, 
fur  les  feâes  des  hérodiens,  des  elpiftique»^  fui^ 
la  rpU^ion  des  Qrecs  &  des  Kqmains ,  &  autres 
I  fujets  d'antiquités,  fout  curieufes  Se  remplies 

4'érudi^qn.   li  en  a  donné  quelques -tmes  qui 
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legardeiit  l'hiftoire  littéraire  de  la  Siléfie  ;  Se 
l-6n  eftime  fuxtout  V^  Silefia  togata  {^),  Mal- 
gré riifage  devenu  général  d'écxire  en  langue 
allemande,  Mr  Leufchner  continua  tQujouu  à 
^bmpofer  en  btin. 

Levezow  (Émanuel  Frédéric)  né  dans 
iffi  Village  de  la  Poméranie  ultérieure  9  refteuf 
d*une  école  de  Stettin,  a  fait  des  rechercher  fur 
rintïodu£lion  &  les  progrès  de  l'imprimenc ,  Se 
ibn  état  préfent,  vers  ijyj^m  Poméranie.  Ceft 
là  une  entreprife  peu  importante ,  mais  patrio* 
tique.  Il  montra  une  autre  elpèce  de  patriotisme 

eflayant  de  traduire  en  grec  la  MeiBade  de 
Klopftock.  Ce  fut  pour  faire  hoimeur  au  poëte 
allemand.  (Car  au  refte  on  ne  lira  pas  plus  cç 
poëme  traduit  en  grec ,  que  Télémaque  traduit 
en  vers  latins  par  Carifius.)  La  iioblefle  du  pays 
lira  certaineinent  plus  vx>lontiers  ce  que  le  re- 
fte ur  Levezow  a  écrit  far  les  charges  héréditai- 
res éam  le  diiché  de  Poméraiiie. 

IfEVisON  fQeorge)  médedn:  berlinois  au 
feryice  de  Çuèdet  après  avoit  beaucoup  fré? 

(a)  Von  Schiefitn  ror  und  noeh  1740.  Tonu  IL  p.  514* 
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quenté  les  hôpitaux  de  Londres ,  a  donné  nn^ 
xelation  de  la  pxatique  des  médecins  d'Angle*' 

terre,  qu'il  propofe  aux  Âllemands  (^).  Cet 
ouvrage  pourroit  fervîr  tout  aulfi  bien  aux  Ita«i 
liens  &  aux  François  qu'aux  Allemands,  L*aii* 
,teur  vit  depuis  quelque  temps  à  Hambourg,  où 
il  fait  des  journaux  pour  les  perfouiies  de  fa, 
profefflon.  L*un  eft  intitulé  les  Médecins  (  ^/d 
Asrzie)  ^  Tautxe  Journal  de  médecine. 

Le  Y  SE  11  (Frédéric  Guillaume  de)  né  à 

Magdebourg  en  1731»  confeiller  de  guerre 

des  domaines  à  Halle,  pouxioit  eue  compté 

parmi  les  meilleurs  botaniile^  pruiTiens.    U  s'eit 

furtout  '  attaché  aux  plantes  qui  croifTent  natu* 

rellement  dans  le  pays  où  il  vit;  &  ii  en  4 

trouvé  beaucoup  de  remarquables*    Ceft.  ce 

qu*il  montra  dans  fa  Flora  hallenjis:  On  a  aufB 

de  Mr  de  Leyfér  des  Tables  minéf alogîques  ^ 

tracées  d'après  la  Minéralogie  de  Kirwan,  avec 

un  appendice  fur  les  pétrifications. 

« 

LiGHTWER  (Magnus  Godefiroi)  poëtecé* 
lèbre,  naquit  à  Wurzen  en  171g.  Des  brouil-^ 
leries  de  famille  Tobligèrent  de  quitter  Qued-» 
(a)  Imprimée  i  Berliq.  en  178t. 
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"'Jilibotirg ,  cA  il  s'étoit  fixé,      de  B^établir  à 
Halbesftadt)  où  un  ànd^  maternel  lui  procuxa 
une  prébende  pat  la  pioteâion  du  général 
StilL  Lichtwer  obtint  enfuite  une  place  de  ïé- 
féfendaixe  &  de  coofeillei  de  guene.   U  livxa 
à  la  preile  Tan  11^40  un  volume  de  fables  ,  qui 
quoit^ue  imparfaites,  comme  il  Tavoua  lui-mé^ 
me,  ne  laiOérent  pas  de  tjKiuvet  d^s  approba* 
teurs  &,  dea  leâeurs.   U  eft  le  pxemiei  des 
poètes  allemands  qui  fe  foit  plaint  de  la  mal- 
honnêteté des  contre&âeurs  (  ^) ,  &  furtout  dm 
céux  qui  fe  mêlent  de  faire  des  ohangemens  aux 
ouvrages  des  auteurs  vivans.   Il  n'étoit  pas  w 
génie  créé  pojir  la  fable  Se  les  contes  comme' 
l'étoit  La  Fontaine  $  mais  fa  manière  eft  aufli 
plus  raifonnable  8c  plus  grave.  U  écrivoit  très- 
purement  «Se  très  -  correftement  en  fa  langue; 
&  fes  vers  font  aufll  coulans  qiie  le  génie  de  fa 
langue  Se  le  mètre  qu^ii  emploie  pouvoient  le 
permettre.    On  trouve  fes  fables  traduites  eu 
irançdîs.  Mort  Tan  1783.  Schmidn 

"S 

a 

Li£B£RjlLUHN  ( Chrétien  Louis )  né  à  Ber^ 
lin,  parent  du  célèbre  médecin  qui  fuit,  étudia 
•  (a)  V«  Il  Mâès  dr  Vkmifin  do  1775,  * 

i 
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la  jurisprudence  à  Halle  »  &la  profefla  à  Stetda 
jusqu'en  1 784.  Il  vit  depuis  ce  temps-là  en  patm 

ticuiier  fur  des  biens  qu'il  poilède  pies  de  i^ei*  « 
lin.   Il  a  écrit  autant  fur  la  i^édecine  que  fur 
la  jurisprudence  ;  mais  il  ne  paroît  pas  que  fes 
travs^ux  ayem  eu  beaucoup  <le  fuccès. 

LiEBERKtTHN  (Jean  Nathanaël)  ne  i  Beiu 
lin  en  1 7 1 1  d*un  orfèvre  de  la  cour  ^  a  été  d'à- 
bord  deftiné  par  Tes  parens  à  Tétat  ecdéfiailL- 
que,  comme  fon  frère  aîné.  Sa  phyfionomie, 
fa  conduite  y  fén  caraâère,  fembloient  être  fstitB 
pour  annoncer  la  parole  de  Dieu  8c  infpirer  la 
vertu  chrétiemie.  Il  étudia  effe£Uyement  Ja  théoi- 
logie.  Mais  fon  goût  le  portoit  aux  mathéma- 
tiques &  à  la  mécanique,.  &  la  réflexion  à  liL 
médecine.  Un  pafteur,  nommé  lieinbeck,  con** 
fident  &  presque  favori  du  roi  Frédéric^  Guil- 
laume-1,  connut  le  jeune  candidat  lieberkufan; 
Se  quoiqull  eût  été  charmé  de  faire  une  pat- 
reille  acquifition  au  miniftére  eccléfiaflique ,  il 
le  recommanda  au  roi  comme  un  fujet  très- 
propre  à  un  autre  genre  d'étude.  Le  roi,  févère 
&  dévot  f  mais  très -populaire  8c  d'un  grand  ' 
bon  fens ,  voulut  çpniioître  &  escaminer  par  Ipiî- 
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mâfaie  le  jeune  hcimme.  Il  xéfolut'de  te  tixet  de 
l'état  eccléfiaftique  »  &  de  le  fatier  appliquei^  au3t 
mécaniques  &  à  la  médeane.  U  le  ât  voya^ 
ger  en  Hollande,  en  Angleterre^  &:  eu  France, 
pour  coxtnoitre  &  entendre  les  ptofeffeurs  célé^ 
bies  de  ce  temp6-»là,.  Le  jeune  Lieberkuhn  con<^ 
nut  Boerhaave  y  Albinus^  van  Swieten  ,  Gau-^  ' 
hitts.  On  ne  nomme'  pàs  ceùx  qu^ïl  eoftnùt  i 
Londres^  ma»  l'on  a  fdS^u'Ù  iy  étok  lui-mé^ 
me  fait  une  très -grande  ïéputàtion.  li  étoit 
meore  à'  Pam:  iovsque-  le  roi  fon  proteAeut 
mourut  Le  fuceelfeur^  Frédéric  II ,  ^fùt  ixûpz^ 
tient  de  l'avoir  ^  .  &  Lieberkulm  étoit  déjà  de  / 
jretûiu  de  (es  voyages  avant  la  fin  de  1740.  Il 
n'avoit  pas  encore  trente  atitç  inais  -cela  n'etti^^ 
.  pécha  point  qu  U  ne  fût  bientôt  cherché  Se  cOn-^ 
fulté  couime  le  médecin  le  plus  habile  de  la  ca- 
pitalei  II  étoit  déeifif  dans  ie^  pronoftics  {an$ 
^trè  avantageux,  &  plus  courageux  que  fes  ^on<^ 
frére^i  dans  le  chçix  des  remèdes.  Il  s'attacha 
beaucoup  à  fès  malàdes.  Il  pratiqua  la  méde« 
eme  cènime  tinè  i^fofeffion  lu^râtive  ,  &  d'ail<« 
.  leurs  néceflaire  à  la  fociété  ;  mais  fon  goût  do-' 
jninant  étoit  pour  les  rnécaiiK^ues,    Il  eft  Tik*' 

venteur  de$  mûyjoaccfpet  fokixes ,  qui  ibnt  dWe 

a 
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grande  utiUté  tqx  siiaitoiiifftes.  Ayant  été  i  fins 
letoux  admu  à  la  iosiété  royale,  il  fe  trouva 
\cle  racadémie  à  fun  lenauvellemeat.  Ce  corps 
peidit  trop  tôt  un  membra  qui  lui  MEok  un 
honneux  infinié  Lieberkiilm  moimit  en  1756 ^ 
âgé  de  quarante •cio/^  i  quasante-fix  ans  («)^ 
Son  habileté  dans  ce  genre  le  fit  admirer  ea 
Hollande  8t  en  Ângletene^  où  le  toi  FxédeM 
Guillaume  i  Tavoit  lait  voyager  poux  fe  pecW 
feâionner  .dan3  la  médeçine.  Il  étoit  fort  efti^ 
|né  de  tous  ceux  qui  le  conncMflbtent;  Sù  m  la 
tiouve  .dté  trés^fouvent  Un  détail  de  ik  vmi 
qui  ne  fut  pas  longue",  ciHitiendroit  un  tableau 
4.e  Vétat  des  fcience$  à  Halle,  à  Jéna,  a  Ani<« 
fiefdam,  i  Londres^  i  Berliii)  au  commence* 
xnent  du  ûède. .  Fiéderic  II  iait  mention  de 
lui  dans  foa  épître  au  marquis  d'Argens  dont 
il  étoit  le  médeciné  Je.  n*ai  trouvé  ni  vie  ni: 
éloge  de  ce  g^nie  que  dans  les  jMémoire^ 
de  rac^déjgiie,  de  Bediné  - 

{«liBSAKVVlf  (PlttÙppe  |4iles>  né  à  Be». 

de  la  mén^e  &QÛUe  que  les  deuj^  précé*. 

den?,  étapt  relieur  d'école  à  Ruppin,  s'eil  fait 
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lie'nouveau  connoitte  dam  la  dafle  des  péda^ 
lEoaueg;  mais  il  femble  s*étre  borné  à  des  xâl«i 
fubaltemes.  Depuis  1784  il  eft  profeffeur  de 
théologie  aftétique  &  exégéâque ,  &  infpe'âeut 
de  quelques  étoles  à  Breslaii*.  On  accufoit  le| 
jéruites  de  ne  faire  presque  lire  dans  leurs  coU 
léges  que  dès  livres  faits  pai  des  auteurs 
leut  compagnie.  Ne  diroit*on  pas  que  la  feâ6 
de  nos  pédagogues  fait  de  méme^  lorsqu'on 
Voit  Mr  Lieberkului  traduire  en  latin  »  à  Tufage 
de  fes  difciplesy  Robînfon  le  jeune  ^  roman  com^ 
pofé  par  Mr  Campe  ?  Le  Robin/on  de  ce  çélè* 
bre  pédagogue  I  quelque  mérite  qu'il  ait^  vau« 
dra*t-il  niieux  que  V Alexandre  de  Quinte-Curce? 

LlLUNXHAJL  (Théodore  ChriAophe)  né  à 
Kœnigsberg  en  1717,  a  été  profefleur  d'iiuma- 
nifiés,  &  de  théologie ,  enfuite  curé  d^une  yégliftf 
luthérienne  de  la  même  ville  vers  Tan  i77o« 
Dans  le  temps  qu'il  fit  fes  études  à  Tuniverfité 
de  Ko&nigsberg^  elle  ji*étoit  rien  xtioins  que  flo^ 
riflante.  Ceft  à  Tépoque  que  Frédéric  II  la 
trouva  plongée  dans  la  plus  cxafle  ignorance^ 
*  Lilienthal  alla  étudier  à  Leide,  où  il  publia  un 
eflai  latin  fur  U  ^  Canon  Gréff>rien     la  Mejfe. 


U  pailk  enfiiita  a  runiveifité  de  Halle;  M^p 
pik  le  doclosat,  &^  cbnna  à  cetteœcaûon  iia# 

diOertatioa  latiiie  tii  iurme  de  lettre  fui  les  do^ 
âems  juifs  qui  fe  nommait  niâtnêi  y  ou  DaÛorèi 
frîvati  utriusque  Jaris  ^  é^d  Ayant  pafie  quels^ 
que  temps  àDanzic^  il  écrivit  Thiftoiie  de  lainte 
Dorothée  proteârice  de  la  Pruife.  Feu  de  temps 
aprés^  '&ï  17449  ^  donna  encoxe  à  Koenigtbeig 
deux*  dilfertauons  latines  fux  tange  qui  àata 

,€iV€C  Jacob,  Depuis -lors  jusqu'à  1736  il  ne  fit 
xien  imprimer;  &  l'on  dit  que  ki  Yogue  qutt 
prenoit  d'un  côté  la  littèïature  allemande^  d# 
Tautre  la  langue  frànçpife  introduite  dans  Taca^ 
démié  de  Berlin  par  Frédéric  II»  fuspendireat 
fa  plume.  Il  fe  remit  enfin  à  l'oeuvre  ^  &  fit  vb» 
primer  en  allemand  des  Leçons  fur  la  bible  ^ 
qu'il  donna  dans  une  fuAte  de  cahiers  oû  petits 
vdlumes  .  pendant  feize.^ns  ^  dbnt  voiei  le  ttttie^ 
qui  montre  aifez  clairement  quel  étoit«lk>b^et 
que  rautéur  s'étoit  propofé«  Les  bonnes  chojes 
qui  fe  trou9ent  dans  la  /aime  Écriture  i/r  Tafù 
cieri  &  du  nouveau  Teftameant^  4^  qui  prouçeni 
tly:  défendent  la  révélation  divine  contre  fes  eiy^ 
nemis.    On  voit  par -là  que  d'un  Uout  à  Tau- 

'tri»  de  l'Europe  les*  tbéologieïis  s*oecupoienl  à 

• .  combaïuc 
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CDtabattie  le  déisme  &  rathéitxne  que  la  hovu 
TéHe  phîlaTophije  cheichoit  à  répandre.  L'u&ge 
de  faire  imprimer  des  leçons  fui  vies  fur  la  faiiite 
Eciitiiure  devint  alors  général  dans  toute  la  chré*^ 
tienté.  Un  jéfuite»  nommé  Nicolaï,  confeiUex 
théologien  de  Tempereur  François  grand  diic 
de  Toscane,  commença  dans  ce  même  temps 
à  publie!  à  Florence  des  leçons  fui  le  vieux 
TeAament^  Se  depuis-lors  on  fut  inondé  de 
pareils  écrits ,  furtout  par  jëfuites  Se  ex  -  jé- 
Aiites^  qui  avoient  par«»là  trouvé  le  moyen  de 
ii'actirex  une  efpéce  de  droit  paroiihal.  Lilien« 
tfaal  a  auifi  fourni  quelques  articles  à  des  ou- 
vrages  pérfediques  qui  fe,publioient  en .Pruffe. 
Arnold  f  Hamberger* 

LiKCK  (Erman)  pafteut  à  Téglife  d'Elbing, 
«ù  il  eft  né  en  1731,  a  fait  des  poëfies^'dés 
fermons  9  Se  des  discours.politiques.  Un  de  ces 
discours  a  pour  titre;  Un  grand  génie  f^ut  être 
bim  hau$  4*  bien  boii 

« 

LiKCiNOER  (  Jean  Simon)  né  à  Stendal 
âam  la  vieille  Marche  en  1 7  2  3 ,  a  donné  une 
diflertation  latine  fiut  Tutilité  que  peiit  tuer  un 

La  Frujfé  iùUr.  T.  IL  Dd 


41$       La  Prusse  lixiéraihk  x 

r 

théologien  6m  la  leâim  des  andem  aiMui» 
païens  9  grecs  Se  latins.  Ceft  le  iuget  d*im  dis* 
couis  ^ébie  ide  St  fiaûie.  Mr  Liiiduigex  a  écût 
fur  la  médecine  des  Juifs  ^  fiir  le  gouiremement 
Sù  les  caïaâéies  des  peuples  anciens  les  plus  cé- 
lèbiesy  tels  que  les  Athéniem  Se  les  Romains. 
Mon  en  1784- 

LiNBNEE  (Jean)  né  à  fireslau,  cbaBoine 
pénitencier  dans  la  cathédrale  de  cette  ville  ^ 
eft  mort  Van  1771.  H  donna  une  inftmâion 
latine  pour  les  jeunes  gens  qui  alpirent  aux 
ordres.  C'eil  un  Apparatm  clericorum  quL  ne 
donne  pas  à  la  vérité  une  grande  idée  aux  pro- 
^  teftans  du  iaroir  des  prêtres  cadioUques. 

LiNSiMGEN  (Adolphe  EmeA  de)  né  en 
1 723 ,  a  été  officier  dans  l'armée  pruflienne  pen* 
dant  les  premières  guerres  de  Siléfie;  Sl  il  s'ac* 
quiua  d'une  fondion  très- convenable  à  un  mi- 
litaire inftruit.  En  1747  il  prononça  une  ha* 
langue  aux  fiméraiUes  du  feld-marèchàl  Glafo- 
napp  qui  s'étoit  fort  diiUngué  dans  ia  guecre 
de  Poméranie^  lorsque  Frédéric  Guillaume  I 

iongutt  SiettUi.  Depuis  que  Me  linfin^HL  m 
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Quitté  le  fervice,  il  s'efl  occupé  de  rhiftoire  d% 
tk  famille.  Il  Ta  fait  imprimé  à  Ecfuït  ea 
ijfi  în^folio,  '  ' 

.  LiPPiys  (Andréas  Martin)  né  à  Cottbu«^ 
a  publié  à  Breslau  Tan  1762  une  Introduftioi^ 
à  la  Science  des  finances*  Cétoit  vecs  la  fin  de 
la  guerre,  qui  toute  atireufe  qu'elle  étoit  ne 
retarda  ^3l$  beaucoup  les  progrès  des  études. 

LISZ£WSK.A  .  (  Rofme  )  née  à  Berlin  dé 
G-eorge  Liszewsky,  peintre  polonois,  établi  dans 
cette  ville,  apprit  Tart  de  Ton  père,  &:  le  fiir« 
paffa.  Elle  fut  mariée  avec  un  autre  peintre, 
nommé  David  Matthieu.  Veuve  de  celui-ci 
elle  époula  en  fécondes  noces  Mr  de  Gafc,,  pro-* 
felTeur  à  Bronswic,  8c  s'établit  dans  cette  villç 
en  1765  avec  une'penfioiî,  en  quaïité  'de  peîn- 
tre.  Plufieurs  de  fes  peintures  ont  été  gravées  à 
Teau  forte  par  Hayd. 

LoEFFLER  (Frédéric  Chrétien)  a  été  pro- 
feflenr  de  théologie  8c  prédicateur  à  Francfort 
for  rOder  depuis  1782  jusqu'eti  i7>gg,  dans  la^ 
quelle  année  il  fiit  appelé  à  Gotha  pour  remr 
plir  une  place  aufli  honorable  que  lucrative. 
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/  {  V.  SiLBEKSCHLAG.)  On  dît  qu'il  a  mâé 
plus  d«  phiioiophie  dans  fes  leçons  &  lies  écik» 
que  les  orthodoxes  ne  voudroient.  U  a  traduit 
du  françoit  un  ouvrage  ftmeux,  iiititulé  :  Le 
PlaionUme  deê  pires  de  tégUfe^  La  préface  n'eit 
guère  plus  favorable  à  la  tliéoiogie  de  ces  pères 
que  celle  de  Barbeyrac  mife  à  la  tête  de  fa  tra- 
dûâion  de  Puffendoxff  ne  Tell  i  leur  doébîne 
jenoxale  '  les  aruiotations  paxteîit  du  même  e^rit.  * 

Losir  (Jean  Michel  de)  conreillqr  intima 
du  roi  de  Prufle ,  mort  préfident  de  la  rejgence 
de  Tecklenbourg  <Sc  Lingen  dans  la  Weft.phali« 
pruffienne^  éroit  né  à  Francfort  fur  le  Mein  en 

1694.   La  lifte  de  fes  œuvres  9  qui  datent  de- 

« 

puis  1734»  fait  voir  que  la  fcience  qu'on  appelle 
ftatijiique^  8c  même  Tufage  de  la  langue  Iran-  . 
çoife^  étoient  déjà  fort  avancés  an  fud*oiieit 
de  r  Allemagne  «  avant  Timpulfion  qu*ils  redo- 
rent fous  Frédéric  II  aunord-eft;  mais  que  b 
philoropbie  ne  Tétoit  pas  encore,  - 

^  m 

■ 

LoMBAAJ>  (Jean  Guillaume)  eit  né  â  K»*' 
lin  en  1766  d  un  père  originaire  du  Dauphiné^ 

&  d'une  mére  native  de  Berne.  H  étudia  .m' 
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QoUége  françoû^  &  à  l'âge  de  treize  ans  il  fit 
^elques  ouvrages  en  véis  qui  ^tonnér«nt  les 
plus  grands  connoififeuis.  Lfi  premiet  eflài  qu'il 
publia,  ce  fut  un  poëme  fur  la  mort;  du  prince 

Léopold  de  Bronswic.     Il  fat  bieiUot  aprts 

placé  par  Fréd^c  U  dans  le  cabinet  en  qua^ 
lité  de  iecrétaire  adjoint  aux  confeiUers  qui  mi* 
nutént  les  letues  8c  les  réponfes  du  roi  à  fes 
minîftres  &  %  tous  cec^'qut  s'adreflent  à  Sa 
Majefté  {^),  Malgré  le  travail  immenfe  qui  Tao* 
cable  dans  cett^  place,  Mr  Lombard  profitant 

.  (a)  Nous  coimçUTof^  dans  une  ré^dence  royale  d'Italie  ua 
bel  efpiity  Mr  Bofli»  employé  commè  l^r  Lombard  en  qu^té 
de  fecrétaire  du  toî  »  qui  a  traduit  des  poêfies  de  fangloU  »  Se 
q[iii  a  fait  la  plus  belle'  Se  la- plus  noble  de  toutes  les  pièces  qui 
^  «nt  paru  en  italien  liir  le  même  fajct  lur  lequel  Mr  Lombard  a 
exercé  ies  talens  j^oetiques*  £a  parlant  Toit  de  Tun  foit  de  l'au- 
tre »  OU  a  fottvent  propolS  comme  problème  :  S'il  cft  mieux  que 
los'ibqyàcaîns  hSèfiX  im  fovt  à  do  tels  fn^ts,  de  manièro  qu'ils 
pi^înent  foiirro  leur  inclination ,  &  faire  honneur  à  leur  patrie  ~ 
par  des  productions  de  génie  ;  au  lieu  de  les  employer  dans  les 
bureaux,  où.  les  deux  tiers  de  leurs  occupations  ne  font  <]u'ui% 
fftécanismo  capable  d'^in^re  le  feu  qitf  les  animoip  U  cft  pro- 
^able  que  d*atttres  feroient  i  peu  prés  dans  une  ^ancelleiie  ce' 
que  font  Mr  Bolfi  &  Mr  Lombard;  k,  que  très-p«u  de  gens 
d*efprit  feroient  des  vers  comme  eux.  Mais  quelles  en  feroient 
les  fuites  t  fi  les  rpls  donnoieat  des  penfions  à  de  jeunes  poètes 
dd  vingt  ans  P  V«  les  Additions  aux  Viciffliudu  dt  ia  Kttirqi^ 

r  .' 

twre^  de  Téditioa  fran^oifé-ds  teiiib  -  . 
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de  tous  les  momens  de  xélâche  ^  comuiue  a  eulr 
tivex  Ift*  poëfie«   Il  a  mis  en  txès  -  beaux  ve» 

firançois  quelques  .parties  de  la  profe  angloifo 
de  Macpherfon,  auteur  ou  traduâeur  des  poë« 
mes  iqm^  portent  le  ^nom  d*Offian.  S*il  conti- 
nue &*qu*il  vieime  à  bout  d'achever  fa  tra- 
duction, l'auteur  écoffois,  foit  ancien  ou  mo- 
derne ^  parôîtra  aufli  ndblement  vâtu  en  firan- 
(ois*  qu'il  Teit  en  italien  par  Tabbé  Celarotti  , 
Se  en  allemand  par  Mr  Denis.  Dans  cette  der- 
«iéré  langue  il  a  liuffi  été  traduit  en  {nrofe  par 
Mr  Jani,  &  par*  un  profeffeur  de  Didkldcxff  ^ 
nbrnmé  Harold«  Mr  Lombard,  dans  une  mo^ 
defte  8c  belle  préface  qui  précède  cet  eflai,  pa- 
îroit  être  (>erfuadé  que  les  poëmes  qui  portent 
le  nom  d'Oflian  ont  été  compofés  dans  le  troi- 
iième  fiècle;  8c  avec  une  ingénuité  qui  lui  con- 
cilié le  leftéur,  il  fe  déclare  de  Tavis  (contraire 
à  un  homme  de  lettres  dont  l  autorhé  ^  infi-^ 
niment  refpedable^  qui  lui  a  femblé  convaincu 
que  le  rédaâeur  de  ces  poëmes  en  étoit  le  ieul 
auteur.  Nous  ne  demandions  pas  qui  eft  cet 
homme  de  lettres  (  K.  Mëriak);  mais  nous 
avouerons  que  c*eft  aufli  notre  fentiment.  D 

nous  paroît  d'abord  peu  probable  que  pawû 


a  ^ 
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4é8  peuples  qui  dant  lè  troifiéme  fiède  %étoient 
iégai4é8  conune  des  antbiopophages        il  ]|j 

eût  des  jpoëtes  fi  nobles  8c  fi  fublimes  qui  chaii;* 
talTent  des  compatriotes  vertueux.  II  n'eft  .pas 
moins  inconcevable  que  par  la  feule  'tfaditiqii 
un  ppëme  «iuili  long  fe;  foit^  confervé  pendaxu^ 
prés  de  quinze^  riéx:les  dix  fois  plus  long-ttempf 
que  les  stncieiis  xhapfodes .  ,Sc^  fophifijes  h*au-« 
loient  xonfeivé  les  poëmes  d'Homèxe,.  hç» 
appre^^t  par  co^ur  les.  uns  des  autres.  Mais 
>4prés  tout^  d*où  vient  que  depuis  trente,  ani 
qu*on  difpute  fur  Jl*eaciftenc^d^  originaux,  pei^ 
fonne  ne  dit  encore  les. avoir,  vus?  Macpherfoa 
les  a-t-il  appris  Se  retenus  par  cœur  pour  lui 
feul?  A-t«>il  fait  fa  tvaduâion  de  tnémoize? 
Ce  feroit  bien  un  plus  grand  eitort  que  d'avoir 
fait  parler  fes, héros  &d avoir  parlé  lui-même 
en  fe  gardant  de  faire  aUufion  à  toute  autre 

* 

ftoire  qu'à  celle  de  R  palxîe  de  Fingalt  .Nous 
fommes  au  reite  de  Tavis  de  Mr  Lombard,  que 
ces  poëmeç  perdroiënt  de  leur  intérêt,  fi  on  1^ 
regardoitf  comme  l'oiivrage  d'un  moderne  ani^ 
gloissou  éjCQifoi9«  Et  c'eit  par  cette,  même  rai- 

(jeî)  V.  Pelioutier,  Hifi,  du  Celles*  Tom.  L  p.  Voyee 
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(on  qu«  Maq[dierfaii  a  tâché  de  1^  faire  paflêr 
pouc  des  ouvcagfss  ancienc. . 

« 

-  • 

Luc  (Monfieuxde)  né  en  Savoie  iwr Tait 
ly.ii  d*iine  maifon  noble  9  nommée  antsemeitie  - 

*  des  Maifons  ^  eii  du  nombie  infini  des  Fxan» 
çoi$.  Italiens,  Weftphaliens  quua  enthoufias- 
me      jeunefle»  ou  l'avarice  des  parent  mt 
fsia  enuex  dans  les  osdxes  zeUgieux  par  de&  ^ 
vœux  ptématuré&,      qui  s-en  repentent  d^ns 

'  un^  âge  avancé.   Mr  de  Luc ,  capucin  jusqu'à 
l*âg^  de  tfqite-^cmq'.ou^quàvwta  ans»  quistii 
fon  firoc  &  fa  patiie  »  &  alla  d'abord  à  Baie  pen- 
daim:  la  guerre  dfç  fept  ans.    Ayant  fait  quel» 
ques  vers  m  Vholmeuir  de  Frédéric       il  fut 
atiiré  traîtreufement  fur  le  territoire  fican^is^ 
5c  enfermé  dans  la  forterelTe  de  Huningue.  II 
eni  fortit  au  bout  d-un  an  ;  &  il  vint  diercber  on 
a&le  à  Berlin  en  conduilant  une  femme  avec  lui. 
Cqipme  il  venoit  de  I4  patrie  de .  V^ngelas  & 
de  St  Réal>  il  patioit        bien  le-fi!anço»^'ft' 
pouvant  d'ailleurs  fe  donner  pont  un  hoMM 
de  naiifance ,  il  fut  placé  à  l'école  militaire  parmi 
les  fix  gouverneurs  des  gentilshommes  quî^yt 

ibnt  élevés.  II  y  régentoit  provîfioqa^riBimil  h 
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clafle  de  grammaire'  &ançoife ,  lorsqu^il  mourut 
en  1 787*  On  a  de  lut  quelques  poëfies  qui  font 
peu  de  chofe»  mai&  qui  font  voit. -qu'il  auxoit 

pu  faire  beaucoup,  s'il  eût  fait  de  meilleures 

éfudea  dans  fa  jenneffe  (^). 

%  • 
■      •  .  I 

*         •  .  - 

LUGCHESINI  (Jérôme,  marquis  de)  cham- 
bellan &  .  envoyé  du  xoi  de  Pruffe  à  Varfovie , 
niembse  de  Tacadémie  des  fdences  de  Berlin  9 
naquit  à  Luques  en  1732  d'une  famille  patri- 
cienne également  illuftre  par  des  titres  littâtai* 
Tes  Se  par  des  charges  civiles.  Comme  Luquei, 
aft  la  ville  de  l'Italie  oà  la  noblefle  s'eft  le  plus 
appliquée  de  tout  temps  aux  lettres  Se  aux  fcien- 
ces^  phifieur»  de-  fes  oncles grands -ondes  (e 
ibnt  diitingués  dans  la  iiuératuxe  latine.  Si 
mère,  née  comtefle  de  Montecatini,  étant  à  la 
'  '  ■■      *     '     .       •      '  •  *  ' 

(a)  Sjl  li         liitirqù'e  eft  jpnyée  ^es  ^looires  luip  iotCt* 

refîkns  que  le  font'  ceux  du  baron  de  Tott ,  que  pourroit  nous 
donner  un  habile  général  pruiiien,  compatriote  de  Mr  de  Luc,' 
ce  fera  peut-étire  par  la  même  raifofb  Xm  chpfes  ont  changé 
depuis  quelque  temps  dans  la  Savoie.  Non-feulement  la  noblefle 
y  èft  mieux  Inftrutte ,  mais  les  autres  clatflès  auffl.  '  L*on  a  va  à 
Berlin  en  1784  un  jeune  Savoyard  trè?  -  capable  de  foatcnir  des 
chaires  de  mathématiques.  Frédéric  U  Tavoit  fait  venir;  mais  Ip 
jeune  mathématicien  n'étant  pas  content  de  la  place  qu*on  voiî- 
loil  lûi'dbiUief  lOMqurll- feHâ»  s^en's^lOMina  dans  fa  patne« 
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cour  de  Modéne»  voulut  U  &ae  inftruire  dans 
un  toUége  trés-«i€nommé  de  c&txe  ifUie.  U  eut 
enti*auCies  poux  maiue  le  célèbre.. abbé  Spallaiw 
zani.  Après  avoir  achevé  fon  éducation  à  Mo- 
dène  8c  à  Luqûes,  il  voyagea  dans  iL^autrc» 
villes  dltalie,  8c  s'arréu  particulièrement  à  Ro« 
me,  à  Naples,  &c  à  Turin,  on  fon  efprit,  fes 
connoiflànoes  ^  fon  cafaâéte  lui  firent  des  amis 
^  des  adomateurs.  U  voulut  enibitevok  l'AU 
leoiagne,  8c  palTa  quelque  temps  à  Vierme,  où 
il  fit  autant  connoître  la  nobleffe  de  fes  fend^ 
mens  patriotiques,  que  fes  qualités  littéiaîrer* 
A  Dresde  on  auroit  fouhaité  de  Tattachex  au 
fervice  de  l'éieileur  à  qui  il  plut  beaucoup  ; 
mais  Mr  le  marquis  de  Lucchefini  vin|;  à  Beilîn 
avant  que  d'écouter  les  prc^fitiosn  de  la  couc 
de  Saxe.  U  fut  jpréfenté  à  Frédéric  11^  qui 
trouva  complétemmt  dans  le  gentilhomme  ita- 
lien  les  tâlens  qu'il  fouhaitoit  pour  en  fidre  ik 
fociété  La  manière  dont  il  vécut  avec  un 
roi  vieilli  dans  la  littérature  &c  dans  la  politi- 

I  # 

que,  a  ajouté  infiniment  i  un  "fonds  de  con*> 
noillances  qu'il  y  apporta  en  venant  en^Prufiet  ' 
&i  lui  acquit  de  la  confidération  dans  toute  VEu^ 

(a)  Effaifur  la  vit  <r  U  règne  dé  Frid,  IL  P.  II.  Ch.  'l» 
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i6pe.  Qi»  madame  pas  que  Mr  de  Lucche-^ 
fim^ii*ak  côntribtijé  aufli  bien  que  Mf  le  coim^ 

de  Hextzberg  à  fairjp  prendre  à  Frédeiic  II  UQ^ 
phis  jufte  &  meiUeUre  idée  qu*il  n'avdit  de 
Imérature  allemande.  £t  il  efi  fingulier  qu'un 
écrivain  qui  n'exifte  qu'en  tzaduiiant  ou  en  com-* 
pilant  des  livres  allemande,  ait  voulu  en  faka 
uiiiepfoche  au  gentilhckmme  italien;  comme  H' 
au  lieu  de  parler  au  roi  des  Garve^  des  Bitiler, 
des  Schwab,  des  Gleim,  des  Nicolaï,  au  d^ 
MeifieuTs  Kœflner,  Wielandr.Zknmermarm,  il 
eût'  prôné  un  maître  de  langue  dont  on  n'avcûl 
vu  que  des  pamphlets*    Malgré  cela  il  n*a  p^ 
dépendu  de  Mr  de  Lucchefmi  qu'on  n*eut  Mt 
du  Puis  9  &  .Levéque^  qui  en  étoient  bien  du 
gués,  à  racadéroie  des  iciences  Se  au  collège  d^ 
nobles  à  Berlin.  Par  fa  réfer\^e  refpeAueufe  &  fa 
piéfence  d'eTprit,  Mr  de  Lucchefmi  iut  prévenue 
tous  les  revers  qu'avoient  efliiyés  tant  d'autres 
beaux  er^iits  qui  avoieût  vécu  avec  Frédéric,  On 
ne  cite  pas  un  feul  farcasme  que  le  toi  ait  lâché 
fur  lui.  Le  rtfi  prit  presque  tcmjours  Son  avis  fuç 
les  fujets  qu'il  appela  en  qualité  d'hommes  de 
lettoes.   Tout  le  monde  fait  qu*il  rendit  fèrviee 
àr  tous  ceux  auxquels  il  lui  a  été  poflible  de  le 
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fiûre  Caou*  ttahir  fon  devoir  &  fon-h0imétir.  B 
•ut  «•pendant'le  bonheur  de  fe  conletim  ïéBiri 
me  &  la  biemreiUance  de  Frédéric  II ,  Se  à% 
gagner  ia  confiance  du  prince  de  Pnifle,  qui 
dés  ies  premiers  inftans  de  fon  règne  lai  mas*- 
qiia  combien  il  avoit  été  fatisfait  de  fa  conduite* 
Comme  on  le  connoiflbit  pour  très -lettré,  le 
nouveau  roi  voulut  qjÈLt  ee  fôt  lui  qui  coAi^ 
poi&t  Tode  funèbre  qui  devoit  écie  chmtée^mp 
Tenterrement  de  Frédéric  H.  Quoiqu'elle  aôt 
été  faite  i  la  hâte ,  cette  pièce  fut  généralment 
trés-applaudie^  Sù  fit  fentir  auK  Allemands  que** 
le  goût  de  la  bonne  latinité  s'écoit  confervé  en  > 
Italie.    Les  acclamations  faites  à  l'auteur  de* 

rode  à  Toccaiion  des  funéfiMles.du  feu  roi  ^  * 
du  dtscouis  que  Mr  le  marquis  de.Luccbefiiû  * 

prononç»  à  Tacadémie,  où  il  fut  reçu  memr^" 
bre  honoraire  au  mois  de  Septembre  1786,  ftw^- 
rent  fuivis  d'autres  fiiccès  de  diffécem  gemè.  Im 

nouveau  monarque,  le  chargea  de  commiifums  - 
importantes  pour  le  cercle  de  Weftphalie, 
pour  la  cour  de  Rome  en  iifi;.  A  fan  retouB^ 

d'Italie  S.  M.  lui  doubla  la  }fenùoa  de  deu&«- 

mille  écus  dont  il  avoit  joui  jusqu'alors.    Il  lo« 

défîgna  envoyé  eactiaoïrdinaîiQH  m  HaUmdm^mm  - 
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pti»  du  piince  flathoudat  fon  beau- frète  ^  & 
£1  £bui  chérie  f  dans  des  «iircoBftance»  connue» 
de  tout  le  monde.  D'autces  affaires^  de.plua 
grande  importance  pour  Fintérét  général,  lui 
&ent  defttner  la  ipiffion  de  Ruffie  avant  qull 
partît  pour  la  Hollande.  -U  ayok  déjà  expédié 

.  fe»  équipages  à  Pétersbourg,  lor$qu*il  reçut  dc^ 
cârdret  &  des  kiftiuâîons  pour  négocier  en  Por 
Ipgiie  en  pafianu   U  y  réuiTit  &  bicn  .au  gré  du 
xoi  fon  maîue.,  que  les  aiiaiies  de  la  républi«': 
que  devenant  de  jour  en  jour  de  plus  grande 

*  «onféquencè,  S.  M.  jugea  à  propos  de  le  con- 
tinuer dam  cette  miffion.  U  n*eit  pas  befoin  de 
dire  fi  le  fiiccé^,  qui  elt  très- connu,  ajuûifié  le 
choix  du  monarquel  Mr  le  marqui»'de  Luc- 
ebe&nin'a  encore  publié ,  que  Ton  fâche,  que 
quelques  pièces  de  poèfies,  tant  italiennes  que 

latines^  te  fon  discours  de  réception  à  Tacadé^ 
mie.  Mr  Bufching ,  dan»  fon  Caraâère  de  Fré« 
deric  II ,  parle  de  quelques  mémoires  qu'il  lui 
a  fournis  fur  Fl^die;  &  Mr  Merlan,  direAenr  de 
Ut  dafib  de  belles  lettres  »  de  voit  publier  une 
diifertation  fur  les.  guerres  civiles  de  la  Toscane^ 
que  ce  gentilhomme  italien  lui  avoit  fournie, 

pour  Sum .  tféclaârcâffemcnt  à  fes  xnv&râes  fur 
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Dante;  màis  le  tnarqtm  la  tedenianda  pour  la 
xevoir  ;  &  des  occupations  plus  im|K»itmtès  Tem^ 

péchèrent  de  la  renvoyer  avant  rimpreiiion  da 
voliiiiie  dans  lequel  ce  discours  hiilorique  a  ni 
loit  dû  être  inféré.  Perfonne  né  dbute  en  Prtrflfe 
que  de  tous  les  gens  de  lettres  >  de  quelque 
claiie  qu'ils  foient,  aucun  »  après  Mr  le  comté 
de  Hertzbergy  ne  fÙt  plus  en  état  d^écrire  Thi-K 
ftotre  de  Frédéric  H  que  Mr  le  marquis  de  Luci 
chefini  ;  &  il  pourroit  récrire  également  en  la- 
tin, en  italien,  en  françois,  &  peut-être  en  alle- 
mand. Mais  fi  d'un  côté  l'on  fouhaite  arroir  dé 
lui  ou  de  Mr  de  Hertaberg  une  telle  hiltuire^' 
Ton  foiihaite  de  l'antre  côté  qu'ils  ne  fe  trou-< 
Tent  jamais  dans  des  cifconftaiftes  propf es  pout 
y  travailler.  Car  depuis  Thucydide  jusqu'à  Cla-^ 
xendon  Se  Torcy  il  n'y  a  eu  que  les  hommes 
d'état  qui  avoient  quitté  leur  pofle ,  qui  ayent 
jamais  publié  d'hiftoire, 

Luc  HE T  (Jean  Piene  Louis,  marquis  de)  ^ 
né  dâns  rOrléahok,  compoik  dans  fa  jeun^Ge^ 
une.hiftoire  de  cette  province,  donc  je  vols  %fM 
les  auteurs  de  l'Allemagne  favante  n'ont  point 
éis  connoiflance,  &  qui  lui  fuscita  ijuéique  jpef^ 

\ 
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iiicution.   Le  duc  de  .Choifeul  parut  une  fois 

ttîntéïGSet  au  ton  da  ce  iàvant  oiléanois»  &  de 
ibil  époufe  luifle^  née  Dillon.  Mais  cette  faveur 
ne  fut  que  momentanée;  &  d'aiileuis  Mr  de 
Choilèul  ayant  quitté  le  miniftère^  fa  piotoi- 
'&ioa  devint  inutile.  Le  marquis  de  Luchet  fe 
letifa  dans 'le  pays  de  Vaux»  &  vécut  quel* 
que  temps  avec  Voltaire  i  Femey«  U  entreprît 
un  Journal,  ieflouKce  de  tous  les  gens  de  let^ 
très  qui  fe  trouvent  fani  état  fixe.  Mais  cette 
reflburce  n'en  fut  point  une  pour  Mr  de  Lu-^ 
diet«  L'auteur  Tabandonna  après  avoir  donné 
vingt -quatre  cahitrs,  fous  le  titre  de  Nouvelles 
de  la  République  des  lettres^  en  1775  &  1776. 
Le  fort  que  lui  offrit  le  feu  landgrave  de  CalTelf 
Xe  tita  du  Pays  de  Yauxj  &  il  devint  en  1777 
confeiller  intime  de  ce  prince,  direâeur  de  fon 
théâtre  françoist  ieaétaire  perpétuel  de  l'aca^ 
demie  des  antiquités ,  furintendam  de  la  cha- 
pelle  &  des  fpeâades,  premier  bibliothécaire , 
hiAoriographe,  vice^préûdent  d'une  chambre 
de  commerce  9  préûdent  du  comité  ;  en  un  mot 
favori.  Dés  les  premières  années  de  fon  féjour 
à  Caffel ,  il  *  doima  un  Eifai  fur  la  minéralogie 
&.ia  métaliaurgie  ^  &  un  an  après  il  .  publia 
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quelque  fuccèa.  DepuU*  lois  -  les  j^mplois  àomo 
il  fut  chargé  ^'empêchèrent  de  faire  dta  livits^ 
Et  quel  eft  le  favori  qui  puifle  compofer  autr# 
chofe  que  des  compUmens  à  fon  imitte  ou  à  ia- 
maîtrelTe  ?  La  mort  du  landgrave  xéduiht  Mi> 
de  Luchet  à  peu  près  dans  Tétat  oà  il  étoié 
lofsqu'U  fe  xetiia  à  Laufaime.  On  lui  demanda 
compte  de  radmiaiftration  piéoédente  ^ 
efluya  pour  cela  un  procès  dont  la  déciûon  lui 
.  fut  farotable.  H  ^e  letira  à  Beilin  dans  les  des^r 
niers  mois  du  légne  de  Fxédeiic  ^U;  Se  U  s.y  s 
fexoit  fixé  moyennant  une  modique  penfion  de* 
Tacadémie  dont  tl  pouYoit  étce  membre  titii% 
foit  comme  littéfateuz-^  Sait  comme  phyfickki* 
*  ou  minéialogiite.  Mais  cela  n'eut  pas  lieu.  Et*' 
la  mort  de  Frédéric  II  rendit  pl^s  difficile  aux- 
Fmnçois  l'entrée  dans  toute  forte  de-f^osi.>'C»»-  • 
pendant  le  .prince  Henri,  frère  de  FiédeKio^' 
accueillit  Mr  de  Luchet,  le  logea  daas  fon  ho--' 
tèlt  &  lui  fit  une  pmfion  fort  heonéte  qu*S' 
lui  promit  d'augmenter  à  ia  mort  du  ma^paro 
de  Schwedt,  dont  le  prince  devoit  hériter  f  & 

dont 
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«bmt  il  >érita  peu  de  temps  après.  S.  A.  R. 
le  Mndiufit  mém«  à  Paris-  dans  le  fécond  voyage 
qu'elle  y  fit  en  i  7^8»  ^  en  partant  elle  perniit 
à^^Mr  de  I^iichet  de  s*y  anéter  eticote  qudque 
temps*  Les  troubles  de  la  France  furvinrent. 
'  jLe  comte  de  Mirabeau»  qui  avoit  connu  à  Ber« 
)&i  Mt  de  Luchety  le  détermina  a  s'attacher  amc 
/affaires  d*état  Se  à  fon  parti.  £t  ce  favant  pré* 
téra  de  vine  d^  les  troubles  de  Paris  à  jouir. 
)4e  la  tranquillité  de  Rheimberg.  Il  renvoya  au 
pmce  le  contrat  par  lequel  S.  A.  R.  lui  aflu- 
tqit  unç  penûon  viagèjce.  Cette  étrange  réfolu*' 
tioii  peut  être  excufable,  louable  même,  parçe; 
que  dans  les  discordes  civiles  tout  homme  qui 
n'ell.  pas  un  parlait  , chrétien,  ou  épicurien  dé« 
^dé,  prend  un  parti.  Mais  comment  e^cufer 
Je  matquis  de  Luchet,  s'il  eut  part  aux  aboiiii'»> 
fu^tions  qu'on  a  publiées  fur  la  opur  de  Rheins* 
berg,  après  avoir  i;eçu  tan(  de  bien  du  prince 
Henri  t  dont  d'ailleurs  Tattachemœt  pour  la  rui- 
tionJSi^nçoife  eft  fi  connuP 

#  m»  *        •  • 

I 

*  *  4 

LuDC££  (....•;....)  né  à  Berlin  vers  l'aq 
.jl76<>9  fils  d'un  mardiand,  ou  plutôt  d'un  nau- 
Konmer  4ui*  âifoit  foa  tiafiiC  en  tiaïupoxtant  pax 
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les  marchandifes  de  Hambourg  à  Berlin,  & 
dici  a  Hambourg.  Ce  garçon ,  né  avec  d* aatieâ 
talens,  ne  pouvok  ft^accommodei  des  occupai 
tions  auxcjuelles  fon  père  auroit  voulu  le  fixerj 
&  le  père  humain  céda  aux  inclinatiom  du  £ls^ 
lé  kifla  voydigex,  &  lui  fbumit  mémé  pour  cela 
Targent  nécelfaire.  Le  jeune  homme  alla  .  en 
Italie,  où  il  fe  trouva  lorsque  le  tremblement 
de  terre  de  la  Calabre  fit  changer  de  fitce  à 
tant  de  villes.  Il  s'appliqua  à  la  peinture  ^  il  It 
forma  fans  maître,  firtlplemeut  eu  voyant  tra- 
Vafll^r  les  peintres  à  Rome,  &  partout  ôà  il  en 
trouva'  de  renommés.  H  réuflit  furtout  dans  les 
payfages^  &  im  de  fes  tableaux  repréfentant 
l*Ema,  a  remporté  dans  cette  annéb  ly 89 
ptîic:  dë  ^académie  de  peintuie  de  Bedîn.  A 
la  vérité  les  figures  n'y  font  pa«  parfaitement 
faites;  défaut  aflez  commun  parmi  les  peintres 
de  fon  génre:  Mais  comme  il  éft  jeune  Se  qu*S 
conferve  toute  Ion  ardeur  pour  l'art  auquel  il 
s'eft  voué,  il  pourroit  encore  fe  perfeilioimer 
dans  cette  partie,  comme  Vemet  &  BergheoL 
Si  une  certaine  fierté  de  caraâére  eft  unepreuve 
.  de  talens  dans  les  artifies ,  Mr  Ludcke  peut  éttc 
.  2omptéàiéme  i  cet  égard,  dSttu  la  première  claâè;  - 
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-  LuD£C££  (Chriftophe  Guillaume)  né  en 
1738.  Jignore  pourquoi  cet  ecdéfiafiiqtte  qui 
â  marqué  Tannée  de  fa  riaiflance,  a  hiSé  igno^ 
ïex  le  nom  du  pays  où  il  eft  né.  Mais  il  pa« 
ïûît  que  ç*a  été  dans  les  provinces  méridionales 
cles  états  pvulfiens*  Apiés  avoir  étudié  la  théo« 
logie,  8c  beaucoup  voyagé  ^  il  obtint  une  place 
de  prédicateur  à  Magdebourg ,  &  il  publia  en*, 
tfautres  ouvrages  tme  Defcription  de  la  Tur- 
quie,  8c  de  l'état  piéfent  de  la  religion  8c  de  la 
conftitution  de  l'empire  turc  dans  la  fécondé 
moitié  du  dix -huitième  fiéde.  Èn  1773  il  fut 
appelé  à  Stockholm  poùr  être  paft^ur  de  Téglife 
allemande  de  cette  ville.  Il  y  a  apparence  que 
tes  écrits  fùr  la  Tiirquiè  lui  ont  (ervi  de  rëcom-  • 
inandation  dans  un  pays  riaturellemetit  allié  de 
Pempire  ottoman.  Mais  ce  qui  eit  certain,  c'eft 
qu'il  eft  presque  le  feul  écrivain  allemand  établi 
èn  Suéde 

LuDECKE  (Jean  Chrétien)  curé  lutliériéh 
dans  un  village  de  la  vieille  Marche,  a  écrit  fur 
réconomie  rurale  «  &  fur  ThSIoire  naturelle  di^ 

la  province  où  il  vit. 

:     'C^  V*  i'irU  CatT£  AU  dàiis  lès  AtMitions  du  Jmnt  I. 
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LuDERWALD  (Jean  Balthafax)  né  «173^ 
i  Fahiknd,  village  de  la  moyenne  Marche»  où 

fon  père  étoit  paiteur  »  fe  defiina  à  la  théologie 
&  à  rétat  eccléfiaftique ,  &  fiit  d*affez  bonne 
heuxe  employé  i  Wolfeobuttel  9  à  Biootudc» 
à  Helmftedtf  connue  doâeux  en  théologie.  U 
a  beaucoup  éciit  fui  la  religion.    U  eit  depius 

vingt  am  pieipder  pafteux  i  Yamfelde. 

t.        *  *  '  » 

LuDK£  (Frédéric  Germain)  diacre  8c  pré- 
dicateur à  Téglife  de  St  Nicola»  de  BerBiii  tèa^ 
quit  i  Stendal  daqs  la  vieiUe  Mardie  en  1730; 

Il  eut  dans  fa  jeuneile  quelqu' emploi  à  Danzicy 
&  fut  pendant  la  guerre  de  fept  ans  aumônier 
d*uix  réjgimeiit  pniffién  qu'on  appelle'  à  préfent 
BornftaidL    Les  diflraûions  de^  campagaes  ne 

■ 

Pempéchèrent  pas  d'écrire^  Se  il  fit  imprimée 
à  Breslau  quelques  fermons.  Établi  enfiike  dans 
la  capitale,  comme  adjoint  d'un  trés-célèbro 
prédicateur  philolophe,  (Spalding,)  il  compofa  .  • 

\  un  ouvrage  fur  la^  tolëranice ,  3s  -^^autim  livies 
de  ce  genre.  U  feroit  en  état  de  arendre  Afs 
vice  à  ceux  qui  écrivent  l'hiitoire  delà  guerre 

.  de  fept  ans,  La  femme  qu'il  vient  de  perdre^ 
17899  lai  a  laiffé  fiac-wftns;  |^  il.  iMfl Jijft  . 

» 

« 

I 
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♦  ».  * 

Peccléiîaftique  berlinois  qui  a  h  plu*  nonibxeiile 
fimille.    V.  J^RoscuBU 

.■  •  » 

LuDwiG  (Jean  Pierre  de)  mort  chancelier 
de  Tuniverfité  de  Halte,  en  1743, 
{1670  d'un  bailUdu  château  deHohenhard  près  de 
Halle  en  Souabe.  Il  étudia  d'abord  à  Tubingue, 
puis  à  Wittenberg enfuite  à  Halle  en  Saxe,  où 
il  fut  fait  profeiTeui  de  philofophie  fpécuiative 
€n  1691.  Cependant  il  fe  fit  une  grande  ré- 
putation dans  rhiftom  &  le  droit  public  qiii 
en  reflbrt;  &  <m  lui  pennit,  ou  peut-itre  oa 
lui  ordonna  fecrétement  de  faire  un  voyage  en 
Hollande  poui  Je  trouver,  fous  prétexte  de  eu*» 
rioûté  littéraire,  aux  conférences  de  Ryswydi:<> 
Après  la  conclu&on  de  ce  traité,  il  fit  un  le« 
jour  de  neuf  mois  à  la  Haie,  k  vifita  quelque» 
cours  fur  le  Rhin.  H  ne  retourna  a  Halle  qu*èn 
IS700.  On  travailloit  .  alors  >^vec  ardeur  pour 
feire  ériger  la  Pruffe  en  royaume  j  Se  il  fit  fur 
cette  aifaiire  quelques  écrits  pai  ordre  de  la 
cour.  £n  1703  il  obtint  la  chaire  de  profelfeut 
d'hiftoire,  &  Tannée  d'après  il  fe  fit  recevoir» 
doâeut  en  cbnoit.  H  avoit  don  trante- quatre 

ans.  Il  fut  £ùt  ptofefliMU  -dans,  cette.  £ieult^r 
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&  en  Iméme  temps  hifioriogrsiphe  du'  roi.  En: 
1709  il  eut  le  titre  de  çoiiieillex  privé.  Qudlv 
que  temps  après  il  fe  fit  anoblir,  &c  il  acquit 
des'terrei  nobles/  Son  xtiéfite  &  jfon  favoir  fu- 
ient de  jour  en  jour  plu^  reconnus.  Lie  roi  Fré« 
.deric  Guillaume  I  le  créa  chancelier  de  Mag<# 
debourg  &  de  runi^erfité.  Cette  place  qu*atohr 
eue  Mr  de  SeckendoriF  dés  la  création  de  l'ur 
niverfité,  avoit  été  vacante  pendant  quelque 
temps ,  apparemment  parce  qu'il  n'y  avoit  point 
parmi  les  favans  &  les  profeiTeurs  des  perfonnes 
aûez  diûinguées  pour  Toccupèr  dignement.  On 
fait  que  dans  les  anciennes  univei fîtes  ce  font 
les  évéques  &  les  archevêques  quiront  cetti» 
charge.    i.udwig,  devenu  iilufbre  par  différens 
titres,  parut  propre  à  la  foutenir  avec  dignité, 
n  Ta  tenue  un  peu  plus  de  dix  ans.  Lorsque 
Frédeiric  II  fit  la  conqiiéte  de  la  Siiéfiie,  il  or- 
donna au  favant  cliancelie;:  de  Halle  de  çom«- 
pofér  les  dédu£Uons  de  fes  droits  fur  cette  pro- 

r 

vinceL  Ludwig  avoit  donné  au  public  ,quaxi- 
tit4  d*ouvjrages  fur  le  droit  public  d*Âllemagne» 
la  plupart  fous  des  noms  empruntés,  tantôt 
de  Pierre  de  Giov^mni,  tantôt  de  Jean  Pierre 
de  Huhenhard,  ou  de  Fharamond  Ciovis.  Il  fut 
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attaqué  par  une  infinité  de  jurisconfultes  &  d*hi- 
lloriem  de  fon  temps,  par  Gebauer,  par  Sex- 
tort  par  Mofer,  &  même  par  fes  collègues  Tho- 
mafius  8c  Gundling.  Ces  deux  derniers  ^  8c  fur* 
tout  Thomalius ,  étoient  des^  rivaux  dignes  de 
lui,  Son  érudition  étoit  immenfe;  8c  la  coU 
le£iion  des  livres,  ou  U  puifa»  8c  qu*il  com« 
tnença  à  rafTembler  pendant  fon  voyage  en  Hol- 
lande en  16959  étqit  étonnante  pour  un  par- 
ticulier, furtout  dans  un  temps  pù  la  librairie 
ne  b'étoit  pas  encore  aufli  prodigicufement  ac- 
crue qu'elle  Ta  été  depuis.  JLa  bibliothèque  de 
Mr  de  Ludwig  confiftoit  en  huit  cents  manu- 
lirrits ,  &  treize  mille  quatre  cent  foixante  vo- 
lumes imprimés ,  dont  une  grande  partie  €on« 
tenoient  cinq,  f^^pt^  fouvent  plus, de  dix  piè- 
ces différentes,  reliées  enfemble.  Lorsqu'on  fut 
obligé  de  la  vendre,  Jean  David  Michaêlis  en 
Rédigea  le  catalogue,  qui  fut  imprimé  en  1745» 
en  quatre  yplumes  in- 8%  &  en  trois  volumes 
petit  caraclère.  ^  Le  célèbre  baron  de  W  olff  y 
ajouta  une  préface^  v 

.Lu SI  (Spiridione,  comte  de)  n'eft  connu 
en  Allemagne  que  comme  militaire  &.  politi-' 

'  fie* 
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que  ;  puisqu'il  fit  la  guene  avec  homMIIr  en 
^7789  ^  qu'il  a  été  huit  ans  envoyé  du  loi  de 
Frufle  à  Londres.  Cependant  ayant  que  d'entxet 
dans»  cette  double  camiàre^  U  étoit  trés^  connu 
en  Italie  comme  homme  de  lettres  (^).  Il  eii 
né  à  Céphalonie  m  17 il  d'une  de«  principales, 
familles  de  cette  île.  |1  reçut  le$  premières  in* 
Pruâions  dans  un  collège  grise  à  Venife,  &  con» 
tinua  fes  étfides  à  l'univerfité  dp  Fadou^.  Etant 
à  peine  â^é  de  vingt  ans^  le  magiftrat  qui  pré- 
Çde  aux  études  Je  charg<ea  d'enfeigner  la  lan* 
gue  grecque»  c-eit-4»dirp  rancienne,  8c  les  mat^ 
^émati^ue^  à  quelques  jeunes  f^tecs  que  la  ré** 
publique  faifoit  élever  à  fes'firaif.  D  connut 
^lors»  tant  à  Padoiie  qu*à  Venife  quelques  no-^ 
tles  Vénitijîns  trés-inftruits,  entr'autres  Mr  Fiaru- 
gini,  aujourd'hui  cardinal,  qui  dans -ce  tempi^ 
}^  s'occupoit  de  l^elle  Jûtérature  Se  du  droit 
civiL  II  fut  encore  plus  particuliérem^t  lié 
^vec  Paul  Rayneri,  mort  doge  en  1788.  Ce 
&vant  patricien,  qui  étoit  ators:  un  des  préfidens 
de  l'univerfité  qu'on  oomifie  MjfoFnuUçri  éeBû 
J^udia^  engagea  le  jeune  de  Luû  a  traduire  du 
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grec  les  ouvrages  de  Luden.  D  ayoit  domié  qua^ 
tre  volumes  de  cette  traduâion  fucceffivement 
en  1763 — 1763  9  lorsque  le  défir  d'un  genre  de 
vie  plus  aAif ,  d'autres  études  &  d'autres  occu- 
pations lui  fixent  quitter  Padoue  Se  l'Italie.  B 
partit  en  1771 9  dans  rintmtion  d'aller  fervir 
corame  militaire  en  RuIIie ,  où  l[on  étoit  alors 
en  guerre  avec  les  Turcs.  Mais  étant  encore  à 
Vienne  lorsque  la  paix  entre  les  Kulfes  8c  lea 
Turcs  fu.t  faite,  au  lieu  d'aller  en  Huflie  il  s*ar» 
xeta  à  Vienne.  D  fe  fit.  connottre  Se  elUmer  par^ 
ticuliérement  du  comte  de  Zinzendorf ,  neveU 
du  célèbre  miniitre  de  ce  nom ,  &  du  prince 
Dietrichftein ,  grand  écuyer  de  Tempereur.  Ce 
demiei  venant  en  Siléfie  en  i774f  y  conduifit 
Mf  de  Lu&9  Se  le  préfenta  au  grand  Frédéric 
8c  au  prince  de  Pruffe,  aujourd'hui  régnant.  Ih* 
▼lté  pat  ce  prince  de  venir  à  Berlin,  il  y  vint  en 
1777.  n  vit  de  nouveau  Frédéric  II,  qui  après 
les  premiers  entretiens  lui  fit  intinuer  qu'il  lui 
.  feroit  un  fort  8*il  vouloit  s'attacher  à  fon  fervice. 
Le  comte  de  Lufi  l'accepta  ;  la  guene  de  Ba^ 
viére  étant  Tur venue,  il  fut  déiigné  capitaine 9 
Se  envoyé  à  Francfort  fur  le  Mein  pour  lever 
un  bataillon  franc",  dbnc  il  eut  une  oompagme 


fou&  le  coloQei  Steinmetz,.  8c  dans  la  bd^de 
que  commandoit  le  général  Zaïemba.  Le  chef 
do  ce  cosps  franc  ayant  été  tué  à  Commeife 
pxèê  de  Jsgendoiff»  le  comte  de  Lufi  en  prit 
le  commandement.  U  repouI&  un  corps  d'en* 
nemis  quatre  fois  plus  fort  que  le  fien^  & 
^rila'méine  les  attaquer  dam  leun  xetcanche- 
inensf  dont  il  s'empara  (^).  Cette  atUon  le 
avancer  au  rang  de  major.  La  paix  de  Te^ 
fchen  ayant  nus  fin  à  la  guerre  de  Bavière ,  lep 
corps  francs  furent  congédiés  9  8c  le  roi  retint  ' 
le  comte  de  Lufi  dansi  Tinteupon  de  i'employef 
d*une  autre  maiiiéce.  £ffeÛiveiQent«  deux  ans 
après  il  le  deftina  fon  envoyé  en  Angletene^ 
Les  d^u^  cours  n'étoient  pas  alors  trop  d*ac« 
cord.  Le  comte  de  Lufi  eut  le  bonheur  de  plaire 
gu  roi  George  Se  à  fes  nniniftres*  Il  obtint  du 
gouvernement  anglois  toviLce  que  la  cour  dç 
Prufie  fouhaitoit.  Frédéric  U,  trés-fatisfait  de 
\si  manière  dont  fon  envoyé  s'étpit  comporté 
dans  des  circonftances  critiques,  l'avança,  au 
r^g  de  colonel;  ce  qui  étoit  line  très -grande 
diftînflion  dans  Faxmée  prufliennei  vu  le  peu 

(a)  HlpoirM  dt  ht  sufn^  de  j     ,  p jur  Uolzendoxf. 
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il»  tehips  qu'il  avôit  fertri.  La  cônfédératiott 
germanique  où  k  xoi  d  Aagletexxe  comme  éle^ 
ûeuï  de  Hanovre  entra  des  premiers,  ia  révo- 
lution  de  la  HoUande  opérée  de  concert  aved  ^ 
l'Angleterre,  le  traité  conclu  pour  la  garantie: 
de  la  conititudon  des  Provinces  unies,  enfin  le 
traité  général  conclu  en  17  8  8  entre  les  deux 
puiflances  pruiTienne  Se  britiannique,  ont  été  né-« 
gociés'  8c  iUpuléa  pendant  la  miffion  de  Mr  le 
çomte  de  Lufi  à  Londres.  Vers  la  firt  de  la 
inéine  année  17889  le  roi  Frédéric  Guillaume 
le  rappela  prés  de  fa  perfonne  à  Fotsdam ,  iuL 
fixa  une  penfioh  convenable,  lui  conféra  Torv 
dre  poûr  le  mérité  militaire,  il  eA  par  Ton  rang 
aûuel  à  portée  de.devenir  bientôt  général. 

Lyn AR  (Henri  Cafimit  Gottlob^  comte  de); 
li'intérét  que  p^eut  offirir  cet  artide^fera  pardon» 
ner  à  Tauteur  de  l'avoir  inféré  ici ,  en  cas  que 
Ton  trouve  que  le  comte  de  Lynar  n*appa,r-i 
tienne  pas  à  la  Prulfe,  n'étant  point  lié,  n'ayant 
jamais  été  employé  dans  les  états  4^  ^^i*  U 
iuïÏLi  qu'il  ait  été  fort  fonvent  &c  [dit  de  longs 
féjours  dans  le  pays,  pour  pouvoir  parler  de  lui 
lans  fortir  des  bornes  que  nous  avoiis  ooâfes  à 
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Mtre  tvauriil.  La  fanùUe  de  Lynat  cH  mgaaiigk 
d'Italie;  eiie  defoead  de  Roch  Guarini»  in^« 
Bieiur  trés-habile  qui  a  fervi  fous  uii  eleâeur  de 
^neidebourg.  Il  pxit  le  nom  de  comte  de  Ly^ 
mx^  ^uxi  château  de  la  Romagae  appelé  Linara 
Sl  c^eft  uue  des  familles  nobles  transplantées,  Toît  * 
«n  Saxe ,  foit  en  Piuffe»  qui  %  le  plus  ptolpési. 
Le  péf  e  du  comte  Cafimk  de  Lynar  dont  non* 
parlons  9  étoit  envoyé  djp  Saxe  4  Cop^mi^guo 
lorsqu'il  dut  fonger  à4'éducalion  de  les  tioUfil^ 
'dont  le  comte  Cafimif  efi  le  cadet.  Il  en  diai^ 
gea  Mr  Sufchiug  qui  venpit  depuis  peu  d^aciie- 
ver  fes  études.  Et  le  comte  dafimîr  qui  u'avoit 
aloii  que  trois  ans,  apprit  i  épeler  d'un  de» 
•hommes  les  plua  célèbre»  de  l'Allemague  {^y 
Cependant  ce  ne  fut  que  le  frère. aîaé  qui  eut 
p^UY  tnftituteuf  &  compagnon  de  voyage  c» 
^ant  ^uffi  iUuftre  par  fes  ouvrages  împrinrwfii 

• 

r  * 

(a)  Noch  nie  hotte  tek  mich  mit  ÂUinen  Kindtrn  fo  fifl 
hefckàftigtt  ^  al  s  hier  mit  den  Enkeln  der  grteflichen  Herr^ 
fik^t^  detn  Grafen  Mùarick  Qffifnir  Gottiqà  smJLfmf^  und 
Sàinrich  dem  ^XJfVIf^  eînemSohn  de»  Grafen  Htinriph  éeeJJÇ 
Mutfi'aw  J^ertin^  gejchake»  Bey  dv  Tafei  hattû  teh  dm  Umm 
neùen  mir  Jltzen^  und  den  trjlen  auJ  dem  Schoos.  Gemeinig- 
Uch  rte/en  beide  xu^^leich,  eîner  Ma,  und  der  andere  GiftAT*  _ 
undalfo  daà  gankt  Wort  MagiAtr*  •  Voyez  JBiffMttge  Xiisii 
f^MMAre.  p.  11^  ......      ,   .  » 

■ 
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que  par  le  bon  ordre  qu'il  a  mis  dans  des  écoles  . 
fllulireâ  de  Pétefsbotirg  8c  de  Berlin.  Fout  qu'il 
y  eût  un  exemple  de  plus  dam  l'hiftoiie  du 
genre  humain  8c  de  la  littérature ,  qui  fervk  à 
prouver  que  les  éducations  les  plus  feignées  lié 
font  pas  celles  <)ui  on%  le  plus  de  fuccès»  It 
cointe  de  Lynac  qui  eut  pour  Mentor  Mr  Bu^ 
.fthing,  n'a  pas  écrit  une  ligne  ni  hit  une  aâioix 
que  l'on  puifle  citer;  au  lieu  que  le  comte  Ca^ 
fimir  fe  fait  de  pluTieurs  manières  elUmer  des 
honnêtes  gens  A:  des  gens,  de  lettres  ;  &  il  a  faii 
des  livres  dont  des  peribnnes  respeâables  fonÉ 
beaucoup  de  cai^  Le  premier  ouvrage  qui  an-* 
nonça  au  public  allemand,  en  17681  les  dispo-^ 
fitions  du  comte  Cafimir  de  Lynar^  été  la  trai» 
duâion  d'un  .livre  françois  fur  les  progrès  &.  la 
décadence  du  goût.  Peu  de  temps  après  ce  fei-- 
gneur  alla  vivre  parmi  les  frères.  de  Fuiûté,  diti 
autrement  Moraviens  ou  Hernauthiens,  Q  adrefia 
en  1774  une  lettre  à  Mr  Lavater^  8ç  c'tft  de-t 
puis -lors  qu*on  le  regarde  comme  piétifte.  En 
il?  79  il  publia  un  écnt  fur  Poriginey  les  pto^ 
grès,  8c  la  conftitution  préfente  ,de  ces  frères^ 
iuxquek  il  s*étoit  agrégé  5  8c  Tannée  fuivante  il 
ajouta,  à  cette  lelalion  quelques  xéflesdoas  q^ii 
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•  avoiant  été  faites  dans  la  mairon  de  Barby,  uh 
•des  plus  ^onfidérables  étabUflemens  dé  cette  fi>- 
ciéré.  Mr  Bufching  fit  quelques  additions  à  cëi 
xemarques;  8ù  mit  une  préface  de  fa  façon  à  la 
tété  d'une  féconde  édition  fort  augmentée  que 
le  comte <le  Lynax  en  a  donnée  en  i7%u  £â 
«*aifeâionnant  à  cette  efpéce  de  communauté  xe- 
ligieufe ,  le  comte  Cafimîr  ne  perdit  pas  le  fou- 
venir  de  fes  parens;  il  publia  en  178Q  la  Vi^ 
du  comte  Roch  Frédéric  de  Lynar  fon  père. 
Cependant  les  progrés  de  la  piété,  l'édification 
du  prochain ,  lui  tinrent  fflus  au  coeur  que  Thon* 
neur  de  la  famille.  Car  il  entreprit  eh  înéme 
temps  les  Contributions  hebdomadaires  j  (  ivo- 
thentlkhe  Beytrage ,  )  pou*  fervit  atix  progrék 
de  la  véritable  piété;  il  y  mit  pour  épigraghe  Jé- 
fuS'CJirift  tout  en  tôus  \  Ailes  m  allen  Chriftus)} 
ce  qui  marque  affez  l'intention  de  l'auteur.  Il  y 

,  a  aujourd'hui  prés  de  vingt  cahiers  de  ce  jour* 
nal.  Un  autre  ^  qull  intitula  Magajin  pour  les 
enfans  de  Dieu  y  a  eu  moins  de  fliite.  En 
on  vit  paroître  fous  le-nbm  du  cohmte  de  -Lynar^ 
avec  quelques  remarques  de  l'éditeur  anc^yme, 
une  réponfe  à  la  queiiion:  Dhù  vient  que  lu 
icrJvains  ^ui  enfeignent  f  erreur  itr  qui  tournent 
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/oz//  en  ridicule j  ont  tant  de  vogue?  Cet  oïLvrage 
étoit  fait  probablemerft  contre  le  doâeur  Bahrdt. 
Mr  le  comte  de  Lynar  a  fait  piulieurs  autres 
ouvrage»  de  cette  nature.  Il  vit  habituellement 
avec  des  (avans  &  des  profeiTeiixs  àLeipiic,  i 
Halle  j  à  Jéna*  Il  ne  va  guère  dâns'^es'  villei 
où  léfident  des  cours;  8c  depuis  long-t^mps 
on  ne  Ta  vu  à  Berlin,  où  il  a  une  fœur  mariée 
acvec  Mr  le  comté  de  Kameke. 


La  tKUê$u  LiTxiaAi&£  . 

]\d[ADIRN  (George  Samuel)  nacjuit  à  Wol- 
ftnbtttfd  ea  179g.  Son  père  etoit  auditcut  gé- 
mànl  Sù  aflcffeui  de  juftice  à  la  cour  defixons« 
wic.  Geoige  Samuel  %eut  dam  fon  enfance  une 
maladie  qui  lui  ôtoit  Pufage  dé  la  paiole^*  Dif 
4|u*il  fut  délivré  de  cette  indifpofitiQnY  il  fit  fei 
études  à  Wolfeobuttel,  enfuite  à  Halle»  fuis  au 
collège  Carolin  de  Bronswic.  Il  les  continua  i 
l'univeifité  de  Helmftedt  pendant  trois  ans  en- 
core. A  vingt-un  ans  il  fut  fait  précepteur  des 
barons  de  Veltheim^  après  cela  il  fe  iit  recevoir 
doâeur  en  1 7 34  à  Halle,  où  il  fut  fait  profefieuc 
i  Tuniveriité  ,  8c  affeffeur  de  Féchevinat.  MaiiT 
en  1738  Mr  de  Steck,  aujourd'hui  confeiller  in- 
lime  au  cabinet  i  Berlin ,  ayant  quitté  fa  place 
de  profefléur  à  Francfort,  Mr  George  Madîte 
lui  fuccéda  lorsqu'il  fut  transféré  de  Tunives* 
HBté  de  Halle  à  celle  de  Francfort  fur  l'Oder  On 
a  de  lui  vingt -cinq  à  trenîte  traités  ou  diflieflaH 
tions  fur  le  droit,  la  plupart  en  latin« 

■ 

Maoihn  (Louis  Godefroi)  fir^re  du  pfft» 
cèdent»  né  en  17489  eft  auffi  ptoftfleui  éo  éjfÊt 

■  ? 
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à  Fiancfort  fut  TOder;  Il  a  écxit  fur  Thiftoire 
4u  droit  crixoiut^L 

M  A I M  o  (  Salomon  )  Juif  lithuani<;n ,  vi« 
Tant^  Berlin^  s*eit  totalement. adonné  aux  fpén 
culatipm  métaphyfiques.  Ceux  qui  le  lifent  8c 
qui  le  cotmoillent  le  .  trouvent  plus  original, 
plus' profond  )  Se  même  plus  phiiofophe  que 
Mendelfobn.  Mais  il  n*égalç  p^is  celui-ci  dans 
Vélégance  du  ftyle.  H  eft  grand  partifajn  de 
Kant^  à  qui  il  vient  d'adreffer  un  efiai  fur  Isi. 
philorophie  tranfcendante.  JL*Aiigloi3  Shaft^ 
bury,  le  François  Malebranche,  le  Napplitaiij 
Jean  def.Vico,  tous  célèbreli  métaphyficiens',  S: 
tous  auifi  abilxus  qiie  le  profeileur  pruiQen, 
n'ont  pas  eu  la  gloire  d'avoir  des  Juifs  pouf 

feâateurs^  8c  de  Cervir  à  expliquer  le  Talmud, 
£n  s*attaçhant  à  Kant ,  le  Juif  Maimou  lae  n<i^ 
gligea  pas  Plouquet,  autre  métaphyiici^n  célè^ 
bre  d^,  aos  jours*  ...        .  . 

Mainvill£RS  .djs)  get^tilhom-v 

me  ^ançois ,  qui  joua  un  rôle  aflez  comique^ 
dans- la  littérature  pxufiii^ne#  .  Il  vint  à  Berlin 
dans  les  premières  années  d|ii  rè^gne  ide  xéd^- 

■ 

Pr^€  Utfér.  T.  II.  F  f 
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rie  11;^  on  le  préfenta  à  ik  cour.  Il  fitt  'quéK 
que  temps  copifte.ou  co-labomeut  du  msaquir 
d*Argeii8,  aveç  lequel  il  fe  brouilla  dans  la  fuite. 
Je  n'ai  pu  trouver  ks  mémoires  que  Mainvil- 
1ers  a  écrits  Tur  fa  vie  &  Tes  aventurâs  ;  niais  Vori 
&it  quli  enleva  la  comédienne  Cochois»  belle- 
nîére  du  marquis  d'Argens,  ou  qu'il  fe  lailla 
enlever  par  elle,  ainfi  qu'il  le  racontott.  .II  te^ 
partit  plufieurs  fois  à  Berlin  ^  quelquefois  aifez 
galamment  habillé ,  d'autres  fois  couvert  de 
haillons,  pleiii  de  vermine.  Se  demâildant  Paiti 
mône.  Il  aîloit  de  Paris  à  Péteisliôuig;  de  là  à 
Conilantinople  ou  à  Lisbonne,  toujours  à  piedg 
&  démandant  i'hofpitalité  aux  gentilshommes 
dans  leurs  terres  4  -&  aux .  eccléfiaftîqués  dans 
leurs ^paroiifes.  Plus  d'une  fois  il  tut  volé  fur  le 
chemin.  Un  jour  il  arriva  a  Berlin  presque  iiu; 
Se  en  fe  préfeiitant  i'^quelques  paileurè  fiailçoil 
pour  avoir  quelque  fecours,  il  raconta  les  mat* 
heurs  qui  lui  étoient  arrivés^  mais,  il  paroilToit 
0*en  confoler,  parce  qu'il  avoit  fauvé  (a  PAriai^ 
*Ceft  un  poème  foi<-difant  épique*  fiu  Pkxm  le 
grand,  où  il  n'y  a  peut-être  pas  dix  vers, fup% 
portables  dans  tout  le  volume  C'eA  le  feul  0!|iv 
inrage  de  lui  que  nous  ayons  eu  fous  les  yaqfii 
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Se  que  l'on  ne  manque  jamais  de  citer  lorsqu*on 

noaime  le  chevali«;ix  de  Mainvillers. 

« 

Mamg£I.sdo&FF  (Charles  Ehregott)  né  i 
Dresde,  donna  des  leçons  particulières  à  Halle ^ 
«&  fut  mfuite  un  det  maîtres  du  -célèbre  phi« 
Untropln  de  Deflau.  U  eft  depuis  Tan  1782 
profefleiir  d'hïAoire  8c  d'éloquence  à^Kœnigs*» 
berg.  Ceft^'  après  Mr  Campe  peut-être,  un 
'*de  ceux  qui  font  le  plus  d'honneur  aux  éta^ 
biiûemens  littéraires  du  prince  de  Deffau,  8c 
même  au  fameux  Bafedow,  dont  il  a  traduit  de 
rallemand  en  latin  quelques  ouvrages  fur  l'édu*» 
cation*  Il  a  fait  des  abrégés  hiftoriques  8c  des 
table*  qui  fervent  pour  étudier  rhiAoïxe, 

MaKGER  (Henri  Louis)  ^rir';ndant  des 
bâumens  &  des  jardin^  du  roi  à  Potsdam,  efï 
né  en  17283  Kitfth'er,  petit  tlUage 'de  la  Saxe, 
entre  Borna  &  Âltenbdurg.  Son  père  n*étoit 
que  jardînieî;  mais  il  avoit  quelque  connoillan* 
ce  du  deflein  ;  &  après  avoir  envoyé  ce  fils  aux 
écoles  de  Leipfic^  il  lui  apprit  lui*méme  à  deili- 
Ber,  autant  qu'il  put.  Un  architeûe  de  LëipfiCt 
nommé  Schiendlein^  prit  chez  lui  le  jeune  gat- 

Ff  a 
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lui  fit  apprendre  le  deflèm)  Se  même  les 
mathématiques,  &  remploya  dan»  la'condiâtc 
de  pluTieurs  bâtimens.  Le  jeiine  Manger,  qui 
vc  aloit  eniuite  le  deftinex  à  Tarchitedure  mili- 
taixe,  alla  à  Dresde,  8c  s'appliqua  à  cette  partie 
fous  li  dixeâion  de  Canway  de  Wate,  capi^^ 
taine  ingéaieui  au  lervice  d'Âugulie  UI ,  toi  d^ 
Pologne.  Les  connoiflances  qu'il  avoit  à  Pots- 
dam  Pattirèrent  dans  cette  Yille.  Son  mtention 
étoit  d'être  placé  dans  le  corps  du  génie  :  mais 
il  le  fut  dans  le  comptoir  des  bâtimens  ^  &  il 
eut  la  conduite,  de  plufietas  édifioei  fou»  le 
vieux  Boumann  hoUandots,  8c  Cous  un  autre 
architeâe,  nommé  Hildebxand.  Depuis -lors  il 
fut  toujours  employé  à  Fotsdam  Se  dans  les  en-  ' 
virqns.  Il  donnera  lui  -même  une  notice  exaûe  ' 
des  bâtimens  dont  il  a  eu  la  conduite,  ou  donné 
ies  plans,  dans  un  ouvrage  dont  nous  avons  déjà 
le  premier  volume  fous  nos  yeux.  Le  ÛM  en 
•  eft:  Hiftoire  des  bâtimens  de.Poudomi  partkti^ 
lierement  fous  le-  règne,  de  Frédéric  Xfk  {^Saur 
gefchichie 9^n Potsdam %  ^c,)^ 

Mamst£in  (Chriftophe  Heximann  de)  na^ 
quit  à  Pétersbûuig  en  1711.  Son  père,  lieute*  ^ 
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liant  génétal  au  ferace  de  Ruffie»  envoya  ce^ 
fils  à  Berlin  poui  étie  élevé  dans  la  maifon  des 
cadets  de  cette  ville;  &  il  devint  énfuite  offi-  ; 
dei*  Mais  étant  Ulé  voir  fes  parens  à  Rével  , 
.  en  1736,  il  s'arrêta  auprès  d'eux,  demanda  fon^ 
congé  au  roi  de  Prufle         8c  prit  fervice  en 
,  Ruffie.   n  fe  diAingua  par  fa  bravoure  dans  la 
guerre  de  Turquie*  Dans  la  fameufe  révolution 
de  17  40  9  par  laquelle  le  duc  de  Courlande  fut 
renverTé ,  Mr  de  Manftein  fut  chargé  de  la  com-* 
miflion  d'aller  fe  faifir  de  la  peifonne  de  ce  ter- 
rible favori.  Frédéric  II  l'attira  de  nouveau  en 
Pruffe  en  1747.  Il  étoit  lieutenant  général  en' 
1737  9  lorsque  par  la  valeur  fougueufe  il  en<- 
gagea  la  bataille  de  Prague,  8c  cauf^i.  la  perte, 
de  celle  de  Colin  Il  fut  tué  peu  de  jours 

après  par  la  tioupe  de  Laudon.  Les  Mémoires 
quon  a  de  lui  comprennent  particulièrement, 
l'hifloire  de  la  Ruffie  depuis  la  mort  de  Pierre  L 
jusqu'au  régne  ■d'Élifabeth.  )Comme  'il  favoit 
plufieurs  langues,  8c  paUisiblement  la  fcançoile,< 

(a)  Voyez  fea  Mémoires*  U  Vie      Faali»  Se  TH^iloirn  <|(w 
Rofiie. 

(li)  V.  Oeuvres  pojlhumes  de  Frédéric  II.  Tom.III.  p.  15a  & 
iS«*  édit.  de  Bctlia.    ^  •        .   .  .    i-  ' 
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il  compoÊt  d'abord  cas  mémoires  en  fiui^ojf^ 

Dés  qu%  fut  âxé  à  Poudam  &.  à  Berlin^  il- 
étoit  d'autant  plus  néceffaire  ç|u*il  écrivît  ea 
cette  langue  ce  qn'Jl  Youloit  faiié  lire ,  que  tou^ 
tel  les  pedbnnes  attachées  au  roi  écrivoient  Se 
parloient  françpis.  Dans  les  deux  ans  que  Vol» 
taire  pafla  à  la  pour  de  Frçdeiric  II,  M»  ile  Man»- 
fiein  le  pria^  dit-oô,  de  reto^chisr  fes  mé- 
xnoirps.  Il  arriya  qu'un  jour  Vw  pqprta  i  Vol^ 
taire  les  écrits  que  le  roi  lui  envoyoit  à  re- 
▼oir,.  dans  . lé  moment  que  Mr  de  Manftein  le 
prioit  de  revoir  les  Tiens.  Voltaire  dit  alors»  foit 
au  général  mémie,  s'il  étoit  préfent,  ^it  à  Vliom- 
ine  par  lequel  on  lui  avoit  envoyé  le  manufoit 
^car  la  tradition  vraie  ou  fauft  varie  un  pe«l 
fur  cfla):  ♦♦  J^onami,  à  une  autre  fois.  Il  faut 

à  préfent  bhmchic  le  linge  fale  du  roi ,  apfé* 
9*  quoi  je  blanchirai  celui  de  Monfiei»  le  génér 

rar*«  Câîtte  anecdote  ^  couru  toute  l'£urajpe  ^ 

ft  elle  eft  presque  paffée  en  proverbe  ,  non  fans 

grâont  .préjudice  de  la  lîttérsituie  &  du  gofib?  . 

Car  rien  ne  contfibup  davantage  à  enrichir  ia 

république  des  lettre^  que  robfervation  du  con- 

♦  »  • 

feii  que  donne  Horace ,  de  foumettl^ji'av^aei 
à  une  cenfure  amicale  ce  que  i:on  -irefut  iim»^ 
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au  public.  Ml*  de  Manftein»  après  que  Voltaires 

■ 

eut  quitté  la, cour  de  Pruffe,  voulut  engager  Mic 
ide  Maupextuis  à  lui  lendij?  Xexvice.  Je  ne 
fais  jusqu'à  quel  point  ce  iàvant  a  pu  le  fatis* 
faire.  Mais  il  eft  fur  que  ces  mémoires  ne  pa^ 
lurent  point  du  vivant  de  Tauteur;  &  ce  ne  fut 
.que  douze  ans  après  fa  xnort  que  fes  héritiers  lea  , 
'  livrèrent  à  un  libraire  de  L,eipfic.  Dans  Tavant- 
.propos  il  tii  dit  de  la  part  de  ranteur,  q^u'il  dc- 

,  jnandoit  grâce  pour  les  faut^  de  ityle. 

,  1 

Marcohnay,  (Louis  Olivier  de  )  né  à 
Berlin  en  1733  d'une  ËimiUe  de  Poitou  (^)  qui 
comptoit  trois  ou  quatre  fièdes  de  noblefie  lois« 
que  l!édit  de  Nantes  fut  révoqué.  Son  aïeul  à 
cette  fameufe  époque  fe  retira  en  Hollande  ^ 
d'où  le  grand  éieâeut  Tatuisi  à  Berlin.  Ses 
defceadans  ont  fervi  dans  le  militaire.  Mais  ce- 
lui dont  nous  parlons  entra  dans  la  carrière  des 
lettres  &  dans  l'état  civil.  U  étudia  le  droit  à 
Tuniverfité  de  i*  xanciort  fous  les  célèbres  juris^  V 
coufultes  Bœhmer,  Heinecciusj  Se  l'hiftoire  ec- 
dléfiaftique  Ibus  Paul  Jablonsky.  Attaché  dV 

(a")  Voyez  les  Mémoires  pour  Jeriir  à  rhijloirt  dc9  riju^iét 

I 
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hwd  à  la  chambre  de  )uftice^  41  ne  juge»  pai  i 

propos  de  paioître  comme  auteur.  Mais  Von  ' 
n'ignore  ])as  qu'une  fuite  de  lettres  qui  païu- 
rent  en  Hollande  fou»  le  titre  de  iMtrêS'  d'an 
ami  de  Leide  à  un  ami  dAni/ierdam  j  eft  foxtie 
de  la  plume.  Ce  font  des  réflexions  politiques 
fur  les  affairés  du  temps  depuis  1756  jusqu'en 
17  6  2.  Après  la  paix  de  Hubertsbourg  Frédé- 
ric II  tit  Ht  de  Maxcomiay  confeiller  privé  8c 
fecrétaire  d*état.  Il  a  la  place  qu*avoit  le  comte 
de  Hextzbetgf  lorsque  celui-ci  fut  fait  miniftre 
du  cabinet.  Us  ont  très-fouvent  travaillé  de  con- 
cert, puisque  touttâ  les  dédutlLions  que  le  ca- 
binet de  Berlin  fit  paroître  en  allemand,  étoient 
traduites  en  ûançois  par  Mr  de  Maicoxmay, 

Maroraff  (  André  Sigismmd)  né  en 
1707  à  Berlin,  ou  il/>moiirut  direâeui  de  la 
dafle  de  phyfique  à  l'académie  des  fcpnces  l'an 
178*2.  n  étoit  regardé  comme  le  premier  dii* 
mifté  de  fbn  temps.  Il  doit  fa  réputation  i  un 
règlement  de  Tacadémie,  en  vertu  duquel  ks 
mémoires  dévoient  s'imprimer  eu  françois.  Il 
auroit  été  connu  beaucoup  moins  &.^iis  tafcl^ . 
fi  on  avoit  dû  attendse  que  les  ouvngea  fu&jBi 
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tKadnits  ailleurs.  li  éotivoit  en  aUemafid  ;  n*é« 

tant  qu'apotliicaiie  de  piofeflion,  c'étoit  beau* 
coup  qu'il  fût  le  latin  pour  lire  des  livres.  Ces^ 
mémoires  académiques,  traduits  d'abord  en  Fran- 
çois »  ont  été  très -bien  reçus  8c  infiniment  efti^ 
més  en  France,  ainfi  que  dans  toute  l'Europe. 
Us  ont  été  recueillis  par  Mr  de  Machi,  Se 
réimprimés  à  Paris  en  deux  volumes  in- Un 
de  Tes  grands  mérites,  c*eft  Texaflitude  fcrupu- 
leuTe  avec  laquelle  il  faifbit  &  refitibit  fes  ex- 
périences; de  forte  que  Ton  peut^s'y  fier, 
que  les  cliimiiles  s'y  fient  en  effet  fans  réferve,  ' 

ê 

« 

MARPOtJRG  (Frédéric  Guillaume)  le  plus 
grand  enthoufiaite  que  la  muiique  ait  eu  à  Ber- 
lin, 8c  peut-être  en  Allemagne,  débuta  l'an 
1749  nn  petit  ouvrage  en  allemand,  qu'il 
intitula  le  MuficUn  critique  fur  les  bords  de  la 
Sprie.  Depuis  il  doima  presque  tous  les  ans 
quelque  chofe  au  public  dans  ce  genre.  H  s'ap« 
pliqua  au  calcul»  Sa  coimoiflahce  auroit  inté* 
refle  feu  Mr  Sarti,  célèbre  compofiteur  italien  9 
qui  dans  le  temps  qu*il  pafla  par  Berlin  pour 
aller  en  Ruflie ,  nous  parut  fort  occupé  de  TaU 
gébre  pour  la  rapporter  à  la  mufique.  Mais  dans 
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le  peu  de  joiucs  que  Mr  Sartj  &'arjéta  dam  cette 

ville,  il  n'eut  pas  le  temps  de  voir  Mr  Marpo^irg, 

• 

-    Marscuall  (Frédéric  Guillaume  de)  fiU 
du  fuivant,  eft  né  à  Berlin  ver^  Tau  1725.  Apréf 
les  premières  inftruâiont  qu'il  reçut  dans  la  mat 
ion  de  fon  père  Se  dans  les  collèges  d^  la  caqpi* 
taie,  il  alla  continuer  fes  études  à  Leipfic,  par- 
ticulièitement  (bus  Jean  Jaques  Mascow ,  célèbre 
{nofeffeur  d'hiftoire  Se  de  droit  public.  U  ne  fe 
borna  pas  i  cette  partie;  il  voulut  embraffex 
toute  Tuniverfalité  des  connoifTances  humaines  z 
'  &  à  fon  retour  à  Berlin  il  raflembla  une  grande 
bibliothèque  de  toutes  fortes  de  livres  Se  des 
plus  belles  éditions.  Il  n'avoit  que  vingt-  cinq 
«ns  envixoii,  lorsque  Tidée  qu'on  avoit  conçue 
de  fon  favoir  lui  ouvrit  les  portes  de  T^dièçsie 
en  1750.   Dans  la  vue  de  fournir  une  carrière 
brillante  dans  le  mihillère,  il  épôufa  la  fille  dii 
comte  de  Fodewils,  premier  miniftre  du  cabî» 
net.  Mais  la  haine  que  lui  voua  fk  propre  misret 
parce  qull  s'étoit  marié  contre  fon  avis,  8c  p<sutr 
être  par  d*auéres  raifons,  lui  fit  beau€OU|>  .dU- 
tort;  Se  la  prote£iion  du  beau^pére  lui  fut  d'aur 
tant  plus  inutile  I  qu'il  fe.fépara  avec  éc^t  dp 
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fon  époufe.^  Brouillé  avec  fes  parens,  &  chargé 

de  dettes  par  Ton  go^c  poux  les  livres  ^  pour  les 
filles  de  théâtre  &  pour  la  chimie  ,  il  quitta 
Berlin  en  1 753.  Il  alla  à  Havelberg,-ou  il  avoit 
un  canonicat,  qu'il  vendit  |  8c  de  là  il  s*ea  fut 
en  Efpagne,  où  il  comptoit  d'être  chargé  de  la 
négociation  dans  laquelle  Mr  de  Cagnoni,  & 
Milord  Maréchal  9  avoient  échoué  (^).  Il  efp4* 
roit  de  faire  quelque  chofe  de  plus  que  cça 
deu^  nobles  émiflaires  ;  car  aucun  d-éux  n'y  a 
été  avec  caraâière  piiblic.  Sur  cela  Mr  de  Mar* 
fchaU  demanda  d-étre  accrédité  fprmeilement  en 
lilpagne,  pu  d'être  envoyé  à  quelque  autre 
cour.*  Le  roi  le  lui  refufa.  Mr  de  Marfchall  pai 
dépit  ne  voulut  plus  revenir  à  Berlin,  ^  ne 
refta  point  e»  Ëfpâgne.  Ou  dit  que  s'il  eût 
-^oulu  fe  faire  catholique  il  y  aurôit  pu  fatra 
une  fortune  aiTez  brillante.  U  alla  vivre  à  Roqfie 
en  1734.  recevant  aucun  appointement,  ni 
les  revenus  des  biens  paternels  dont  la  mère 
étoit  ufufruitière  Se  maîtreffe,  Mr  de  Marfchall 
fe  vit  réduit  à  la  plus  grande  détreilef^que  fon 
goût  pour  la  chimie  augmentuit  encore.  Quel- 
ques feigneurs  romains  à  la  perfuafion  desquels 

(à)  mfai/ur  lavU^h  r^gn^dt  VridtrU  //.  P.  1^  C3i« it* 


Digitized  by  Google 


*^{jo       La  Prusse  littéraire 

il  s'étoit  enfin  réfolu  d  embraiTei  la  leligion  ca^ 
iholique,  lui  firent  une  penfion  de  (oixante 
icm  OU'  trente  ducats  paf  mois;  &  avec  cela  il 
fiibûttoit  honnêtement.  Il  vit  à  Kome  depuis 
tjcente-fix  ans ,  avec  le  titre  de  chevalier  de  robe 
Se  d*épée.  n  ne  s^eft  point  remarié.  La  Dame 
dont  il  s*eft  féparé»  s*eft  deptûs  mariée  trois  fois 
très -honorablement.  JLe  fécond  &  le  troiiié- 
me  mari  font  morts;*  le  quatrième  vit  encore 9 
fc  b  trouve  tiési-heureux  dans  fon  ménage. 

K  HORDT. 

Mars c HALL  (Samuel  de)  naquit  à  Koe* 
nigsberg  d'un  pére  qui  prétendoit  defcendre 
qui  defcendoit  peut-être  d'une  famiUe  écofibiie 
de  ce  nom  illuAre  (<<)  ;  mais  qui  dans  le  ùit  n'é^ 
toit  que  négociant.  Samuel  ^  après  avoix  achevé 
fes  études  à  Leipfic ,  vint  s'étabhr  à  Berlin  »  où 
il  gagna  la  confiance  du  roi  Frédéric  Goillai^ 
mely  qui  Tavança  par  degré 9  Sc  le  fit  «A&f 

(a)  Un  profefleur  de  Francfort  fur  l'Oder,  nomme  Dithma- 
lUSf  compofa  la  généalogie  de  la  famille  Marfchall.  U  y  9  «m 
Sayoie  une  famiUe  très -ancienne  &  très-iUoftre  d«  IMI« 
partagée  en  différentes  branches,  celles  des  baroii  ét  la  fA> 
diftre*  U  des  comtes  de  Ghanmont,  qui  a^ont  pas  été  WMlii|# 
à»  Xubfifter  par  le  cominerce. 
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jmniftre  d'état.  Jl  fut  un  des  premiers  membres 
du  grand  conTeil  des  ûnmcé$  que  le  roi  établit 
fous  le  nom  de  grand  direâoiye  en  ^7^3.  Le 
département  que  lui  confia  Frédéric  Guillaume,, 
outre  celui  du  commerce  ^  étoit  d*ui|e  ifaitufe 
fingulière.  C'étoit  la  caifle  des.  recrues ,  à  la- 
quelle ce  roi  pailiouné  pour  les  hommes  dp 
haute  taille  avoit  affigné  tout  ce  que  dévoient 
payer  ceux  qui  ambitionnoient  des  titres  8c  des 
privilèges;  011  les  vendoit  quelquefois  à  Ten* 
chère.  Le  produit  de  ces  ventes  de  parclieixun , 
en  rempliflant  la  cailfe  royale,  augmenta*  It 
cx^dit  Se  les  revenus  du  miniftre.  Au  reûe  Mr 
Samuel  de  Marfchall  étoit  homme  de  beaucoup 
d'elprit,  ayant  de  grandes  coniioiOanceft ,  &  ai- 
mant la  (bciété  des  gens  de  lettres*  Il  parolt 
avoir  été  de  Tancieime  fdciëté  des  fciençes ,  puis- 
qu'on  le  trouve  dans  le  catalogue  parmi  le^ 
membres  honoraires  de  l'académie  de  ran*i747f, 
fans  qu*on  ait  marqué  nulle  part  dans  les  acLtes 
Tannée  de  fa  réception,  comme  Yon  trouve  celle 
de  fon  fils.  Il  publia  en  concuigrence  de  Mr  de 
,Still  quelques  brochures  en  frs^ois  ,  fous  le  t>- 
tre  de  Bouquets.  Il  mourut  en  17.49.  . 
par  (juelle  raifpn  on  n'œ.a  poipt  fait  l'éloge. 


*  La  Prus9£  LiTxiRÀ^mc 

Martini  ( Jean  Matthias )  né  à  Roftock 
dans  le  Me^enbouig  en  1738  ,^  étudia  dm 
funivet^té  de  fa  ^patrie  i  &'fut  enfiiite  profeC- 
leur  à  celle  de  Lutzovv,  Il  Telt  à  préfent  à  celle 
de  Halle.  Ses  ouvrages  roulent  la  plupait' Air 
lè  droit  féodal ,  8c  particulièrement  fur  celui  éb. 
Meddenbouig.  Quelques-^uns  appartiennent  4U 
droit  criminel. 

e 

Martini  (Frédéric  Henri  Guillaume)  na* 
quit  en  1729  à  Ohrdorff,  petit  village  dam  U 
Thuringe ,  bù  fon  père  étoit  pafteur.  Ce  pèreV 
qui  le  deftinoit  à  l'étude  de  la  théologie  & 
tout  des  langues  orientales,  dans  lesquelles  il 
étoit  lui -même  profondément  Verfé,  mounif 
lorsque  le  fils  n'avoit  que  dix  ans;  8t  H  coUe* 
âion  de  livres  arabes ,  Se  en  toutes  fortes  de 
langues  anciennes  &  modernes,  qu'il  avoit  raf- 
femblés,  fe  difperfa.  D'ailleurs  Frédéric  Mattîift 
fe  fentit  porté  de  bonne  heure  à  Tétude  de  Vïà^ 
ftoire  naturelle,  malgré  que  fa  mère  l'eût  voulu 
voir  futvre  la'earriére  de  fon  mari  défiim;*  Il 
vint  à  Berlin,  où  il  avoit  un  parent  dans  la  tuh 
giftrature.  La  mort  de  ce  parent  lui  ôtà  les 
eipérances  qu'il  avoit  conçues  d'en  être  fecouni. 
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n  tèîaîktnk  en  Thuringe,  8c  tleftina  a  la  mé- 
deciijie.   Il  étudia  à  Jénâ^'  enfbite  À  Francfort 

fut  rOder.  Après  avoir  été  plufieurs  fois  à  Bet* 
lin  pour  voir  les  perfonnes  qu'il  y  connoiflbit, 
il  sTy. établit  enfin.  Il  époufa  la  fiUe  d'un  orga^* 
niile^  nommé  Lebmann,^  exerça  la  médecine. 
En  'même  temps  il  rafTembla  des  co(^uilkâ  8c 

m 

toutes  foftes  de  foflites^  8c  entreprit  un  Journal 
qu'il  intitula  Magqfin  berlinois  9  dont  il  publia 
quelques  cahiers  depuis  1 7  64  jusqu'à  17  6^.  U 
le  continua  knis  le  titre  de  Lettres  umicaks  de 
dïfférens  ûuteuts  pour  la  fatisf action  du  cœurs  U 
(e  mit  eniuîte  à  traduire  un  ouvrage  de  Gode- 
froi  fur  les  coquilles  &  quelques  traités  du  célè« 

♦ 

hti  Tiflbt   Peu  de  temps .  après  il  entreprit  la 

tradu£Uon  de  Tiiiftoire  naturelle  du  comte  de 

•  ♦ 

Buffon.  Ce  travail  lui  mérita  de  grands  élogG$. 
Mais  ce  qui  le  rendit  encore  plus  célèbre  8c 
plus  cher  aux  Fruiliens  8c  à  toute  l'Allemagne 
favante ,  ce  fut  l  établilTement  de  la  Tgciété  des 
Curieux  de  la  nature  qui  eut  lieu  en  1 769.  La 
première  idée  de  cette  fodété  eft  due  à  un 
Franconien,  nommé  Jean  Laurent  Raufch  {a)^ 

w 

m  • 

(a)  Voyez  Buchntr^  Acad*  Naiur,  Curi^*  fUjl*  p«  17— S4« 
Ulm  le  Mai dtbovf .  i775ria-S^. 
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qui  rétaUit  à.Sdiwemy  tris -petite  vUle  de  A  | 
Fianconie  en  1639.  Toutes  les  fodétés  les  plu» 
célèbres ,  hofs  celle  de  Berlin  •  ont  commencé 
de  la  ^énxe.  niamèie.  Xes  réglemeiis  qui  da* 
tent  de  Taniiée  même  de  fondation,  fonç 
très-£aiges^  .8c  il  fer  oit  à  fouhaiter  qu*on  en  eût 
de  pareils  &  qu'on  les  obrerv&t  dans  toutes  lèf 
académies.  Cette  fociété ,  nommée  Ibuvent 
iurca  curiofcrum^  {Naturfur/chender*I[r^uie^^ 
étoit  presque  oubliée  lorsque  Martini  la  léta- 

blit  à  Bedin.-  Il  ne  furvécut  qu'environ  neuf 
ans  à  cette  fondation  fi  utile.  ^  Sa  cooduite  Se  tk 
vie  fuSifent  pour  prouver  que  des  eipiits  tsqp 
libres  ont  eu  tort  d'écrire  jqu'uàtk  ehférien  ne  peut 
être  bon  natui^Iifte. .  Il  étoit  attaché  à  k 
teiigion  qu*à  Tbiftoire  de  la  nature.  -Malheu- 
ieufement  cet  honùne  fàvant,  bon  ami,  bon 
mari,  père  tendre,  mais,  infortuné,  iie«jouîfliMl 
pas  d'une  fort  bonne  fauté.  Sa  confti timon  61& 
toujours  un  peu  foible  dès  le  commencement 
de  là  carrière.  Il  fut  pére>  de  jcrinq  tfiUts. 
eut  la  douleur  de  fe  voir  enlever  dans  l'enfinca 
U  les  fui  vit  âgé  de  quarante -neuf  en  ijjif 
Les  curieux  de  fa  nature  regrettent  eficMi  A 
perte,  quoique  leur  fociét^  ^^91%  cdSi  é^-tm/^ 

*         ,      *  ^e 


■       -    ■  _ 
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ne  ic  de  proipérex  après  la  moit  du  refiau- 
arateur.  Frédéric  II  n'a  rien, fait  pour  cet  éta* 
bliffement;  mats  fon  fuccefleur  $*en  eft  déclaré 
le  proteûeur,  &  lui  a  fait  préfent  d'une  maifon 
jituée  dans  la.  rue  françoife  prés  de  Téglife  ca« 
tholique*  Le  favant  pafteur  Gœtze  fon  ami  en' 
a  éciit  la  vie ,  où  Ton  troûve  le  catalogue'  de 
(es  ouvrages  au  nombre  de  trente ,  tous  en  alle«* 
mand,  excepté  la  dilTertation  inaugurale,  Sù 
une  autre  fur  Tutilité  des  bains  . de  vapeurs; 
pour  faciliter  Texpuifion  de  la  petite  vérole, 
l^r  Chemnitz,  aua^ùuier  de  la  ganiiioii  aile* 
mande  à  Copenhague,  a  ajouté^ois  gros  volu- 
mes in-i^  à  la  Cmc/HQlçgh  de  ce  favant  doâeur» 
«  .  •  • 

Mas  lus  (Chrétien)  naquit  en  Poméranie 
«n  1711*  Agé  de  vingt- fept  ans  il  fe  fit- rece- 
voir douleur  en  droit  à  Leip&t.-  Il  fit  quelque 
féjour  dans  cette  ville,  ôc  il  y  publia  ea  latia 
vne  dîffertatioi\o{i  il  prouvé  Tinutilité  des  pro* 
jets  de  ceux  qui  voudroient  emjpecher  toutes  les 
difputes  &  tous  les  procès, .  Devenu  profelfeur 
à  l'oniverfité  d*£rlang  ^  il  donna  une  autre  dit 
fettatîon^'pour  prouver  une  ehofe  qu'on -ne  lui 
difputera  peut-  être  pas  :  c*eit  VxxxùxtÂ-  de^l'^i^ 

Âm  frugh  littér.  T.ÎU 
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ftoiie  de  fon  piopte  payi^.  Il  n'a  écrit  qti*eii  la^ 
ûn.  Mort  en  1787*      .         '  ^ 

Massow  (Éwald  de)  né  en  Pomérania, 
dans  une  des  tene»  que  pofféde  fa  famille  9  en- 
tra au  feivice  dam  le  régiment  du  célèbre  maré- 
chal Schwérin ,  qui  eft  à  préfent  celui  de  Bé« 
ville.  U  quitta  le  fervice  militaire^  &  ce  dut 
être  par  des  motifs  honnêtes,  puisqu'en  même 
temps  Frédéric  II  le  fit  préfident  de  la  chambre 
des  domaines  i  Koenigsberg^  -&  en  1754  mi- 
nifire  dirigeant  de  la  Silélie,  à  la  mort  du  comte 
de  Munchûw.  On  le  fit  alors  membre  de  Vaca- 
demie.  Une  attaqué  d'apoplexie  qui  lui  prît 
quelques  mois  après  Payant  obligé  de  fe  ren* 
dre  aux  bains, de  Carlsbad  pour  fe  rétablir,  11  fe 
laiOa  entxsdn^r  par  la  vivacité  de  fim  cuaâèDe 
dans  des  Uailbns  aflez  impmdentes  avec  des  gi« 
nérams:  autrichiens.  «  Le  prince  évéque  de  Bcg»« 
lau,  fon  ennemi  déclaré,  profita  de  cette  cir- 
eonftance  pour  le  perdre. '(  K  ScHAïFGO'iBGff.l 
f^xéderic  II  prit  ce  prétexte  pour  lui  faire. dM 
mander  fa  démiflion  vers  la  fin  de  Tannée  1744^ 
Peut- être  le  Téritahle  motif  étoit-il  la  trop 
grjuad»  ficancbile  avec  lamelle  Mr  4^.M4mp 

^  h      ^'       ■'t  bS 
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parloit  quelquefois  au  roi  fur  les  affaires  de  la 
province  confiée  à  (on  adminiftration.  Mais  on 
doit  avouer  que  malgré  fon  efprit  Se  fes  connoiC» 
*  fanées  9  en  le  confidérant  comme  homme  d'état  ^ 
il  n'étoit  pas  propre  à  remplir  une  telle  place 
dam  des  circonftances  fort  critiques.  Le  roi  s'en 

* 

étoit  apperçu  quelques  mois  après  lui  avoir  de- 
'  Ainé  ce  pofte.  Comme  ou  ^'atteudoit  dés  l'an 
1 7  3  3  à  une  guerre ,  il  croyoît  néceflaire  d'avoir 
en  Siléfie  un  miniftre  capable  de  le  mieux  fer- 
vir.  Il  y  mit  ce  Mr  de  Schlaberndorff  dont  il 
éft  tant  parlé  dans  .rhiftoire  de  la  Siléfie.  Mr 
de  Maifow  fe  retira  à  Bartin,  où  il  étoit  né  9 
&  il  y  mourut  en  17699  âgé  de  foixante  & 
douze  ans.  Valentin  de  Maflbw  qui  dans  la 
fuite  a  été  premier  rhiniftre  des  finances  à  Ber* 
lin  9  quoique  parent  de  celui  dont  nous  parlons^ 
étoit  de  la  branche  ou  de  la  maifon  de  Rohr. 

♦ 

Maup£RTUIS  (Pierre  Louis  Moreau  de) 
né  en  iGcjS  à  Saint -Malp  d'un  père  négociant 
d'origine,  enfuite  gentilhomme  &  député  au 
cfonfeil  de  commerce  de  la  ville.  Il  fut  élevé 
&  inftruit  auprès  de  fes  parens.  U  eA  du  pe- 
tit nombre  des  favans  ijlluftres  qui  n'ont  pas 

Cg  2 
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fait  leurs  études-  dans  des  collèges^  ni  aux.uiû* 
▼erfitâ;  &  cet  exemple  ne  tiie  guère  à  covh* 
féquence  contre  rinftrucUon  publiée.  Mr  de 
Maupertuis  xeflendt  pendant  toute  la  vie  les 
effets  d'une  éducation  domeftique  trop  molle  & 
trop  délicate  >  ^ui^  n'influe  jamais  avantageui^* 
ment  fur  le  caraâére.  Il  avouoit-lui  même  à  Tes 
amis  qu'il  lui  fallut  faire  de  grands  eiCorts  dam 
la  fuite  pour  iouilrk  la  moindre  oppQ&tioE  a  fe» 
fentimens,  parce  ^^ue  dans  fa  jeuneffe  il  p-'avoit 
jamab  été  contredit.  A  Tâge  de  ving^  ans  il 
entra  dans  les  mousquetaires  gris;  &  foi^pèie 
lui  acheta  une  compagnie  deux  ans  après.  Dan& 
cet  état  il  pâfTa  quelques  étés  a  Ufle  en  Flandre; 
où  étoit  le  régiment;  mais  il  alloit  paflex  les  hi* 
vers  à  Paris,  pour  fréquenter  les  gens  de  lettres; 
Le  fameux  Freret  lui  confeilla  de  fe  vouer  à  la 
géométrie  ;  Se  quelques  autres  de  fes  amis  le  dé^ 
terminèrent  après  de  longues  délibérations  i 
quitter  le  fervice  militaire,  &  à  entrer  dans  Ta- 
cadémie  des  fciences.  H  yi»  fut  reçu  an  mois 
de  Décembre  de  l'an  27^39  âgé  de  vingt  ••gui^ 
ans.  Il  fe  donna  alors  lui -même  les  maîtres  qu'il 
n*avoît  pu  fouffrir  tandis  qu'ijl  étoit  adolefçent, 
ï\  prit  des  leçons  de  Mr  Nicole^  un  de  fes  0m»' 
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frères  académicîèns.  Il  fit  imVoyage  à  Londres  ^ 
conduit  par  renthouiiafme  qu*avoit  excité  en 

France  le  nom  de  Newton  5  <Sc  fe  vantoit  d^avoii 
été  le  premier  à  faire  adopter  aux  François  I# 
newtonianisme  (^).  Peu  de  temps  après  il  aÙa 
à  Bâlei  ville  devenue  alors  plus  que  jamais  cé-* 
lébre  par  les  découvertes  géomcUiques  de  Ja- 
ques, de  Jean  &  de  I)aniel  Bernoulii,  qu'on  peut 
regarder  comme  les  créateurs  de  la  géométrie 
fublime.  Jaques  étoit  mort,  Jean  éxoit  feptua- 
génaire;  Maupertuis  en  fit  fon  maître  &  près* 
que  Ton  père ,  ic  devint  véritablement  le  frère 
de  fes  dpux  fils  >  de  Daniel  &  de  Jean  (  6  ).  C*eft 
dans  le  fein  de  cette  famille  qui  a  tant  contrlU 
bué  aux  progrès  de  la  géométrie  fublime  que  ^ 
Mr  de  Maupertuis  s'eit  periedionné,  Âprès  plu- 

(^a)  Voyez  Lettre  XXI.  p.  &531  dans  le  fecoiid  volume  les 
oeuvres. 

(Â)  J6  crois  néceflàire  d'ajouter  id  que  TSuropo  lavante  « 
connu  Se  connoît  flx  ou  fept  Bemoolli  mathémadciens  Se  au- 
teurs,  &:  trois  qui  ont  le  mhm%  nom  de  Jean.  Le  premier  de 
ces  trois 9  Jean,  frère  de  Jaques»  eft  mort  en  1747;  le  fccend 
vit  encore  à  Bâle»  âgé  de  quatre-vingts  ans;  U  eft  frèr^  de  Da^ 
Dxel.  Un  fils  de  celui-ci*  petit- fils  de  Jean  «  petit-neveu  de 
Jaques,  te  neveu  de  Daniel,  né  en  1744  (non  en  1741*  comme 
il  s'eil  glilTé  dans  An  article  par  faute  d'iaiprcilion J  ell  àBerUi| 
cemUie  afironope.  Se  membre  de  Tncadémie* 

^1% 
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fleurs  autres  mémoires  qu'il  avoit  lus  pencUnt 
fix  ans  à  Tacadémie  des  fciences  de  Paris ,  il  exf, 
lut  un  en  1733  ^  figure  de  la  tme  Se  tm 
le  moyen  de  la  déterminer.  Il  fut  alors  nopimé 
pour  aller  vers  le  ceycle  polaire  à  la  tete  de  troi3 
autres  Académiciens  ,  Clairaut,  Camus 9  Se 
Monnier,  afin  de  déterminer  çetw  ligure  la 
terre  fur  laquelle  on  difputpit.  {^e  fuccés  de 
cette  entreprife ,  augmenta  fa  réputation ,  Ii^ 
acquit  une  grande  célébrité  t  iSç  lui  fiifçita.fsn 
même  temps  des  çnnemis  parini  les  fayans  4ç 
France ,  &  furtout  parmi  fes  confrères  de  l'aca- 
démie qui  avoient  foutenu  que  la  terre  n'étoit 
pas  applatie  yer>  le  pôle  comme  Maupertub 
venoit  de  le  prouver.  Il  trouva  une  diftiçaCuoii 
aux  chagrins  que  lui  çaufêrent  ces  disputes  ^ 
en  allant  vivre  à  Çirey  chez  la  fameufe  mar- 
quife  du  Chatelet  avec  Voltaire,  8c  Samuel 
Kœnig^  que  lut  •même  recommanda  à  la  mai* 
quife  pour  lui  apprendre  le^  mathématiques. 

§.  1.  Mr  de  Maupertuis  n'ayoit  point  connu 
perfbnnellement  le  prince  de  Pruffe  Frédéric  à 
Rheinsberg.  En  allant  aux  terres  polaîifs  il  étoît 
pafTé  de  Dunkerque  à  Stockholy^  Se  étoit  le* 
tourné  eu  t  rance  fans  pafTer  par  Berlin.  Mais 
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*  • 

ion  n6m  étoit  très -connu  i  ce  prince,  qui 

monté  fur  le  trône  le  jugea  Thomme  le  plus  ca- 
pable de  remplacer  Leibnitz  dans  la  direftion 
de  l'académie  qu*il  vouloit  rétablir.  Mr  de  Mau- 
pertuis  vint  auprès  de  réderic  II  dans  le  mo* 
ment  que  ce  monarcjue  fit  la  conquête  de  1^ 
SiléfieTan  1741.  Il  vouloit  être  non- feulement 
fpeâateur  ,  mais  aâeur,  autant  qu'il  le  pouvoit. 
Aufli  tut -il  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Mol- 
ivitz.  Maupertuis ,  conduit  à  Vienne  prifonniet 
de  guerre  9  fut  non -feulement  mis  en  liberté'^ 
mais  comblé  de  poiiteiTes  par  la  leine  de  Honr 
grie  &  le  grand  duc  de  Toscane  fon  mari.  Il 
jreirint  à  Berlin,  Se  il  retourna  encore  à  Paris ^ 
où  il  éaivit  fur  la  comète  qui  parut  en  1742. 
L'année  d'après  il  fut  leçu  i  l'académie  fran* 
çoife*  U  fe  rendit  cependant  codime  volontaire 
a  Tarmée  de  France  qui  affiégeoit  f  libourg.  La 
place  étant  prife,  il  fut  expédié  au  roi  de  Piufle 
pour  lui  en  porter  la  nouvelle.  Cette  million 
lui  procura  tout  ce  qu'il  pouvoit  défirer  de  plus 
honorable.  U  fut  mis  à  la  téte  de  Taçadémiç 
que  Frédéric  rétablit  en  1744  fur  les  débris 
de  l'ancienne  fociété  que  Leibnitz  avoit  fohdée 
fous  fou  prédéceileur  £réde|iç  I,  &  que  quei- 

•  •  • 
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quas-fetgneurs  avoient  déjà  un  peu  relevée  peo* 
dant  que  Frédéric  II  étoit  occupé  det  dear 
guerres  de  Siléfie.  (  K  lart.  Schmettau.) 
Les  règlemens ,  qui  conferoient  une  autorité  ab- 
solue à  Monfieur  de  Maupertuis  comme  préfi* 
dent,  ne  furent  fignés  &  publiés  formellement 
que  deux  ans  après.  Far  uu  article  de  ces  ré-* 
gjemens ,  quatre  fetgneuis  des  plus  diftinguéf 
de  la  cour,  qui  avotent  le  titre  &  faifoientles 
fondions  de  curateurs,  furent  fubordoimés  à 
im  étranger  qui  n*avoit  encore  eu  d'autre  JEang 
que  celui  de  capitaine ,  ni  d'autre  place  que 
celle  de  iimple  académicien.  Cela  dut  im  peu 
«tonner  le  public  ignorant,  mais  le  roi  vouloit 
pour  chef  de  l'académie  un  favant  uniquement 
appliqué  à  cette  préûdence.  L'on  voit  par  les 
apoflilles  que  le  roi  fit  de  fa  main  aux  règle*» 
mens  que  Mr  de  Maupertuis  9voît  dreffés,  que 
S.  M.  confioit  au  préfident  le  pouvoir  le  plue 
étendu  Aucun  lavant,  fans  changer  d'état, 
n'avoit  jamais  fait  une  fortune  plus  l>rillante.  S  ^ 
eut  comme  préfident  de  Pacadémie  une  penfioa 
de  trois  mille  écus ,  qui  jointe  i  fes  propxes 

Ça)  V.  THiftoire  dt  racsdimie  &  part.  Se  k  fécond  .mttame 
«le  fes.  mémoires*  ^  
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Uens  le  xnettoit  très- fort  à  fon  aife.  La  même 
année  qu'il  fut  défigné  préfident  de  l'académie  ^ 
il  fe  maria  à  Berlin  avec  une  demoifeile  de  1% 
première  qualité,  fille  d'un  miniftre  d*état  & 
dame  d'honneur  de  la  reine  mère.  Mademoi« 
felle  de  Borck,  que  Mr  de  Maupertuis  époufa» 
i^uoic^ue  d'une  famille  qui  a  de  refprit,  ne  fe  pi- 
ic]aoit  pas  de  briller  i>ar  là;  mais  elle  étoit'trés-> 
honnête  9  &  ués^vertueufe,  d'une  humeur  fort 
douce  »  8c  douée  des  qualités  les  plus  eOentielles 
pour  rendre  un  mairïage  heureux.  Mr  de  Mau^ 
pertuis  le  fut  complètement  à  cet  égard,  exce|>té 
qu'il  n'eut  pouit  d'enians.  Cependant  deux  per- 
fonnes  qu'il  avoit  comptées  parmi  fes  meilleurs 
amis,  Kœnig  dev^u  profeffeur  à  Franecker,  8c 
Mr  de  Voltaire,  vinrent  en  1730  à  Berlin  trou* 
bler  le  repos  du  préfident.  Kœnig  lui  commu- 

♦ 

niqua  une  diiTertation  où  il  annonçoit  que  le 
principe  de  la  moindre  quantité  d'aûion  avoit 
été  trouvé  par  Leibniîz.  Maupertuis  le  reçut  un 
peu  brusquement.  Alors  une  guerre  plus  que 
littéraire  s'alluma  entre  le  préfident  de  l'acadé- 
niie  de  iierlia  8c  le  proteiTeur  de  Franeicker. 
Voltaire,  jaloux  de  la  faveur  dont  Maupertuis 
jouiflbit  auprès  de  Frédéric  II,  fe  déclara  publia 
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quement  pour  Kœnig  f  Se  ht  ixoprimex  à  cette 
occafion  la  fameufe  Diatribe  du  doôleur  Akahicu 
Ceft  un  des  plus  agréables  ouvrages  de  VoU 
taire,  pat  où  l'on  voit  camment  une  ménie 
chofe  peut  être  préfentée  fous,  des  afpeâs  très-» 
diiférens.  En  lifant  les  lettres  de  Maupertuîi^ 
-qiii  ont  fourni  la  matière  de  cette  raillerie  à  fou 
xivaly  on  ne  peut  s*«mpécher  d*en  adopter  les 
idées  i  8c  on  tH  charmé  des  plaifanterits  (^u'on 
trouve  dans  la  Diatribe.  Auffi  le  roi  s*en  amu» 
fa-^t-il  beaucoup;  Se  fon  eftime  pour  Maupex^ 
tuis  ne  diminua  pourtant  en  rien,  li  en  vint 
même,  en  faveur  du  préfident  de  fon  acadé- 
mie,  i  un  aâe  qui  fait  exception  a  fon  fyfté^ 
me  de  tolérance.  Il  avoit  exigé  de  Vauteur  de 
TAkakia  qu'il  fupprimât  cette  fatire.  On  en  avoit 
jeté  à  la  cheminée  même  du  roi  les  exemplai* 
xes  imprimés  dandeftinement  à  Fotsdam  (^). 
Mais  Voltaire  en  envoya  un  exemplaire  par  la 
pofte  en  Hollande  ;  &  TAkalua  reparut  &  fe  ré* 
pandit  à  Berlin*  Frédéric  fit  brûler  le  livre  pas 
les  mains  du  bourreau  dans  les  places  de  3ex« 
lin.  Cependant  ni  cette  fatisf^flion  éclatante ,  itt  ' 

(^1  V.  Ejfaifw  lavietb-le  règn*  éê  Fridêric  i/.  Part  1 
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Je  4^surt  de  Voltaire  accompagné  de  tiaitemeiu 
^fkz  ludes,  ne  rendirent  point  la  tranquillité 
à  Maupertuis,  Il  eut  vers  le  même  temps  mie 
itifpute  phiiofophique  &  théologique  avec  un 
autre  des  plus  fameux  auteurs  du  fiéde,  à  caufe 
d'un  petit  ouvrage  rempli  d'idées  aufli  finguliè- 
res  que  neuves  fur  la  formation  dés  corps ,  qu'il 
intitula  Sy/ième  de  la  Nature^  U  le  publia  la 
piemièie  fois  en  latin  fous  le  nom  fuppofé  du 
dofUur  Bàumarm,  &  foui  la  forme  d'une  théfe 
qui  porte  Erlang  pour  le  lieu  de  TimpreflioA» 
&.  1751  pour  Tannée.  Mr  Diderot ,  dans  fon 
Interprétation  de  la  Nature,  4 ,  attaqua  cette 
théfe,  &  parut  croire  qu'on  en  pouvoit  tirer 
des  conféquences  terribles  en  faveur  du  maté* 
rialisme.  Ce  n'étoit  pas  ce  qui  effrayoit  Mr 
Diderot»  qui  ne  fut  jamais  foupçonaé  d'être 
fort  contraire  à  la  do£lrine  que  la  thèle  lui  pa« 
rut  contenir.  Il  fe  fervit  probablement  de  cett^ 
occalion  pour  la  fépandre.  Mais  Mr  de  Mau^ 
pertuis  fâchant  qu*on  n*ignoroit  pas  que  cet  effai 
étoit  de  lui ,  fut  fort  fâché  de  fe  voir  acculé  de 
matérialisme.  H  répondit  aux  objeâions  de  Mr 
Diderot  Et  ce  fîit  après  avoir  fait  cette  jré-» 
ponfe  qu'il  donna  une  édition  complète  de  fet 
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ceuTieS)  où  cette  xéponfe  a  été  inféiée.  L'édî^ 
tioQ  faite  à  Lyon,  psucut  en  17 3^  au  mo* 
ment  que  Tauteur,  à  rouvertuïe  de  la  troîAéme 
guerre  de  Siléfie,  obtint  un  nouveau  congé 
poui  aller  en  France  rétablir  la  fanté:  c'étoit 
la  tioifiéme  fois  qu'U  y  aUoit  depuis  Ton  ma* 
'   liage,   n  fe  rendit  à  Paris  &  à  6t  Malo^  & 
de  là  i  fiourdeaux,  d'où  il  comptoit  revenir 
par  mer  à  Hambourg;  &  de  là  à  Berlin.  Mais 
les  cir confiances  de  la  guerre  rendoieat  ce  tra- 
jet dangereux.   Il  obtint  une  prolmgatton  de 
congé  ;  8c  dans  Tidée  de  faire  un  voyage  en 
Italie,  il  alla  d'abord  en  LanguedpG  S*étant 
arrêté  prés  de  fept  mois  i  Touloufe,  il  re* 
nonça  au  projet  de  voyager  en  Italie  ^  8c  ne 
fongea  plus  qu'à  fe  rapprociier  de  Berlin.  U  fe  * 
rendit  à  Lyon  au  mois  de  Juillet  1738  >  &  de 
là  à  Neuch&tel^  -où  Milord. Maréchal  fon  amif 
gouverneur,  de  ce  petit  état,  le  retint  trois  mois. 
Vers  l'automne  Mr  de  Maupeituis  fe  transporta 
à  Bâle  dans  un  état  plus  que  languiflànt.  Nb* 
dame  de  Maupertuis^  à  laquelle  on  avoit  ca«* 
ché  autant  qu'il  étoit  poITible  Téut  de  fon  mari, 
j)artit  de  Berlin  pour  aller  le  voir,  lorsqu'efle 
apprit  enfin  qu'il  étoit^dangeteulèment  maladif 

m 

* 
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Elle  fe  fit  accompagner  par  Mr  Merian^  ami  du 
pxéûdent,  &  compatriote  de  Mr^BemouUi  chez 
qui  U  .  était  logé.  Les  lettres  <^u*pn  jceçut  en 
ïoute  obligèrent  Madame  de  Maupertuis  de  s'ar^' 
têter  à  Strasbourg.  Mr  Menan  la  devança:  it 
trouva  le  piéfident  encore  en  vie ,  mais  ians  con^> 
nolilance:  &  il  retourna  le  même  foir  à  Stras-* 
bourg  rejoindre  Madame  de  Maupertuis,  qui 
n^arriva  plus  à  temps  de  recevoîjp  les'  derniers^ 
foupirs  de  fon  mari  U  étoit  mojct  un  jour  avant 
gu^elle  arrivÂt  à  Bâle,  au  mois  de  Juillet  de  1 7  5  9.^. 

Frédéric  II  regretta  beaucoup  la  mort  de  ce 
fâvant^  &  le  montra  eu  plufieurs  occaûons ,  fur* 
tout  dans  la  réponfe  qu'il  fit  à  Voltaire,  lors-?» 
qu'il  x>^rut  infulter  les  manes  .de  fon  advex^. 
'  laire  (^).  Il  ne  fut  point  remplacé  dans  la  pré- 
fidence  de  racadéiiucj  mais  les  fujets  dont  'i\ 
Tavoit  compofée  fe  trouvèrent  en  état  d'en  fou*-, 
tenir  la  réputation, .  &  de»  fe  gouverner  long-, 
temps  fou?  laproteûion  inppiédiate  du  roi.  Une 
des  premières  choies  que  fit  le  roi,  lorsque  lai 
paix  de  1763  lui  permit  dç  fonger  à  Tacadé- 
mie ,  ce  fut  d'y  appeler  un  des  fils  de  Mr  Jean 

(édit.  dt  Beiiiii,)  Tem*  IX.  ^  148.  Se  T*n.  XL  f .  <iS4- 
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BeinouUiy  dans  la  maifoa  duquel  le  préfidenf 
étoit  mort  («). 

§.  9.  La  vivacité  de  Mr  de  Maupeitiiis  étoh 
extrême.  Elle  éclatoit  dans  fa  téte  8c  dans  [es 
yeux  ;  &  cette  vivacité  jointe  â  la  manière  dont 
îl  s*habilloit  &  dont  il  fe  préfentoit,  devoit  le 
rendre  un  peu  iingulier  :  mais  cette  iingularité 
n'avoit  rien  de  défagréabie.  D  étoit  d'ailleurs 
poli,  caréflant  même,  parlant  aveic  ftcilité  & 
avec  efprit  ;  &  il  plaifoit  dans  la  focîété.  H  étoit 
bon  ami 9  bon  8c  fidelle  mari,  8c  fujet  recon- 
noiflaiit.  On  lui  reproche  un  amour  propre 
trop  fenfible.  Se  quelque  chofe  d'krâent^  dé 
fombre,  d'impérieux ,  de  tranchant  dai2S  ca- 
rai^lére.  Il  femble  à  la  vérité  avoir  donné  lieu  à 

-  w  r 

ces  reprochés  pzt  la  manière  dont  il  àvoît  traité* 
Mr  de  Cailini  dans  fa  dilpute  fur  la  figure  de 
la  terre  (6),  par  quelques  dilférens  qu'il  eut 
avec  le  maréchal  de  Schmettau,  par  la  maniét^'  > 
dont  il  traita  quelquefois  Kœnig  ,  par  lé  ton' 
qu'il  prit  une  fois  avec  Mr  de  la. Lande  (^)f 

(a)  V.  Tartidle  Bb&movi.li,  &  la  Note  cité*  ci-4«ffitffi.'' 
{b)  V.  la  Lettre  XOI.  p.  9(14. 

{c)  Ce  fut  lorsque  celui-ci  fut''  reçu  petfoméï&m^  flUÉ^  ' 

bre  de  racâdémie ,  ^uoi^u'en  qualité  de  membre  étranger*'  ''^  . 
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enfin  pour  avoir  renvoyé  de  l'académie  un  Mt 
Paffai^ant.  Mais  dans  toutes  ces  occafions  la 
conduite  de  Mr  de  Maupertuis  étoit  pour  4^ 
moins  excufable.  Avec  Mr  de  CalTmi  il  avoit 
laifon  dans  le  fond  de  la  chofe.  Koenig  aù^ 
Yoit  indifpofé  tout  homme  un  peu  feniible  (^)k 
Quant  à  Mr  de  Schmettau,  nous  verrons  ail- 
leurs qu'il  avoit  biçn  auflî  Tes  caprices.  La  ja^ 
Joufie  &  la  méchanceté  de  Voltaire  font  aflei 
connues.  Mr  de  la  Lande  étoit  alors  jeune,  & 
pouvoit  bien  avoir  befoin  des  leçons  de  Mr  d« 
Maupertuis.  Paflavant  avoit  furement  des  torts 
quand  il  fut  congédié.  Au  reAe  je  n*ai  trouvé 
perfonne  de  toui  ceu3t  qui  eurent  affaire  avec 
Maupertuis  pendant  fa  préfidënce  de  l'académie 
qui  ne  rende  juAice  à  fon  caradiére»  tant  mo- 
ral que  focial.  Mr  de  Maupertuis  aimoit  l'or- 
dre &  la  décence,  &  cherchoit  le  bien  &  Thon- 
neuf  du  corps  dont  il  étoit  le  chef,  8c,  n*ufa  ja- 
mais qu'avec  modération  du  pouvoir  que  le  roi 

(a)  Un  jour  Mr  de  Maupertuis  étant  dans  une  difpute  d'avis 
coiitraîre  à-Ktenig,  celui* ei  lui  dit:  '*Mon  pauvre  ami,  penfes 

donc,  &c".  A  ces  mots  mon  pauvre  ami,  le  prcfident,  qui  ft 
croyoit  quelque  chofe  de  plus  que  le  profeifeur  de  1*  ranecker , 
jadis  fon  protégé  «  perdit  csn^tnuce.  Um  iauttble  capUein  Viu,^ 
toit  peut' être  Gonfervée» 
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lui  avoh  confi&ré.  Il  a  procuré  autant  qa% 
/  a  pu  le  faire  hounetement  tous  les  avanlage» 
ppflibles  aux  académiciens  fes  confrères,,  ou 
dépendans.  Un  de  ies  plus  anciens  confia 
deps»  &  d'ailleurs  ton  panégyxiile,  noua  fait 
lavoir  que  Mr  de  Maupertuis  a  été  efpnt  for; 
m  France,  Se  qu*il  parut  Te  ranger  du  parti 
des  aoyans  lorsqu'il  fut  à  Potsdam  &  à  Ber- 
lin, n  fexoit  dijiiciie  de  ne  pas  louer  ce  chan* 
{ement,  quel  qu'en  ait  été  le  motif.  ne  par* 
9» toit  pas  i  cet  égards  dit  ailleurs  Mr.Fomifiyy 
„  de  notions  auffi  diiiuities  que  l'étoi^  celi^a 
^  qull  avûit  des  fciences.  Plutôt  s^ttaché  à  fa  ie« 
^ligion  qu*à  la  celigion  pic^revient.dite,  il 
„n*étQit  pas  remonté  i  la  gjrande  Su  wàquM 
four  ce  de  l'examen  (^);  8c  cela  ifeft  ni;  fiie« 
^prenant^ni  rare  dans 'des  perfonnes,  qm  com« 
M  me  luit  n'ont*  reçu  que  -des  inftruâions'  fort 
tffuperficielles,  bientôt  effacées  par  une  vietu^ 
„  multueufe.  Il  avoit  donc  bon  ^nombie  de 
««préjugés  qui  le  rendoient  un  controverfifts 
M  peu  exaâ^  &  qui  lui  ont  inipiré  le  goût  de 

•    -  M  ces 

.  (a)  QmàU  tft  jcettft  s>sade  Se  «aiqtte  lonnie?  Mr  Séiauyt 
vsiil«i|.jl  fiûre  4e  Mr  de  Mnipcmiit  na  iéfortié  om  ^  éim^ 
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^isés  lnmJiSft«  abfexvajQces  d&ait  làê  gem  Um 
^jdmi  éçhixés  dfi  fa  pcopre  coKpmunion  ue  foUt, 

^iin.-]iènv4*iliiQii}ùe,fbiblet  qi»:d'AU|ef  au  Jia«*^ 
j^Jud.  «NouftiloiiOBs  jdonc.làm  (iii&cultéiMt  dt, 

^Maupertuis  de  tout  c£  qu'où  a  pu  nommei^ 
^ëii  liH  aèlé  ^  dévQtioÉu  il: m  a  donné  àà$, 
wpieuvx»  m  ffiUDÙculiex  pat^xififiiixt  à  la  con*. 
^ftru£Ucm.  de  réglife  catholique  de  Bedin:  le. 

ëtc^t  entré  Tut.ice  fi^et  dans  une  cone^pûn*, 
ttdancè  avec  lé  pape  Beneit  XIV,  qm  lui  su 
^tptocmé  des  xéponieâ  ucés^gradeufe»  deja  paît, 
^de  ce  pontife,  que  fa  fagefle  &  fes  vertus 
ont  imdn  le^eâable  a.toute  rEm ope.  H  cor-. 
M'jcerpondit  auffî  avec  fiezioît  XXV  au  fujet  de. 
„la  coadjutojcerie  de  Bxêslau,  que  le  roi  foUici-, 
9»toit  pbur  le  coiiiee.djs  SchafTgotficb".  K  cet  Art^ 
Mr  de  Maupertuif  a.  trop  iatoceiijé  la  sépu* 
l^lique  des  lettres  poux  que  je  puifle  m'empe«-, 
eher  de  apporter  ttScovelci  quelques  tnâU  dei 
fil  viè  ptivit.  Je  fulvxai  ce  qu'en  die  le  lecfé*. 
jàuse  dè  Tacadémie  de  Berlin  dam  fei  Somenirt^  . 
doutant  plut  v4lônâer$  que  .cdà  èft  trce-côn^ 
forme  a  ce  qu*eQ  difent  cpnftamment  ,d*autiei 

•  -   ■  ....  s  .  .  I  .  d 

acadézmciem  qui  l'ont  familièrement  fréqM^jQ^lés 
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.  Mgi  J>yois  letcnu  toutes  les  faillies  de 
gfde  Maupeituis,  dit  Pauteur  des  Souveims^ 
^j*efi  fetoÎB^im:«fteiieil  plos  gcos  qw:tc»U9  eeui. 
^qu*oB  ZJ^kàâixiÊ  fius  le  titse  bom  Jifou  é^c.  :  Le 
^toi  Frédeùc  GuiUaume  i  avoit  fait  fubir  xxsl 
,^  châtiment  ignominieux:  à  UM  jeune  ,  aimabli^ 
nimioointe  peifenlie^  illed*un  leâeut  d'éccde 
«i^.Botfiidaœy  pouf -avoir  eu-avec  le  pnnce  xoyal^ 

depuis  Frédéric  ^11  y  des  iiailuns  qu'on  affure 
^n*avosr  été  lelativ^  qu'à  li^mufique  EUe 
,^fe  mai»'  depuis  i  «m  ioininiffaice  des  fiacies^ 
n  ic  eUe  demeura  pendant  quelques  années  dans 
»ma.  maifon  avec  fon  inan  ,&  fa  famille.  EUe 
M  avoit  confervé  un  air^tiifte  &  hnguiiiànt;  & 
V»  ce  ménage  paroiHoit  IbufinK  de  la  pauvreté. 
,,Je  m*entretenois  un  jour  avec  Mr  de  Mau* 
,,pertuis;.i  mefore  que  j*emvoîs:  dam  les  dé^ 
9»taiis  de  la .  fituation  de -cette. pexibune^  fon 
^étonaemeat  augmeutoitj      à  la  fin  ils'éaia: 

Comment  cela  ^-^il  fojjihh  f  Je  bd  ^murais  . 
\n donné  Vahbayé  de  Quedlinàourg.  .Mr  de  Mau^ 
„pertuis  avoit  un  Nègre  fort  fpirituel,  8c  qu'U^ 
M  A&âicmiiott  beaucoup.    Il  lui  avoit  donné  le 

(a-)  V.  ££01  fur  la  fié  é-  ii  règw     I^rédertçJI.  Part.  L 
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^wâi^'Orioii.'  Ce  Nègre  leftzyoit  oi^clîDai|e7> 
4»iDfXtt.à.tab]^y  iie.Xmant.deméxie  fa.cbaife.  Un 

^  jjaLu  il  y.  avoit  à  wn  .  dinjer  divers  conviV.es  ,  ^ 

-f^çj^upade.mnffie-Sù.de  gravité^:  lâx  de  Mau^ 
H  pertuis  fe  mit  à  raconter  les  lànguiarités  pbyr 
v^£quet  de'  fon  voyage  du  nord  ,  Texcès  -  du 
^&osd9  la  neige  qui  *fe,formoit  dan»  un^poéle 
%»exceûivex£Lent<  chauffé,  déa  .qu'on  ouvK>it  b 
,9 porte,  leâ  aurores  boréales ^  Sec.  Le  minifii^e 
^^éoéutoit'  tout  cëla^^fam  que  jfa*  phyfionomie 
^Ibttârit  aucune,  modification.  Ofion,  pexfuadf 
^que  fou  maître  débitoit  des  contes,  &.quele 
^-mhiiftFe  les  goboit,  touche  doucement  ré*" 
itpaule  de.Mc  de.MaupertuiA,  &  lui  dit  i  voix 
^ baffe:  il  le  croit.  Je  n'imagine  rien  de  plu# 
,9  plailâht  que  ce.double  jugement.  -  '  f 
„  La  piaifon'de  Mi  de  Maupentuit  étoit  un# 
^,  véritable  ménagerie ,  reo^^ie  d'animaux  de 
toute  efpéce,  qui  n'y  entretenoient  pas  la  pro*> 
prêté.  Danft  les  appaitemens ,  troupes  de 
M  chien&  8ù  de.chats,  perroquets,  perruches^  Ecf^ 
„ dans  la  bafTe- cour,  toufes  fortes  de  volailles 
.  „  étrangères.  *  Il  fit:  venir  une  fois  jde.Harâboujcg 
M  une  cargaUbn  de  poules-  xm^'  ^y<ic  l^MI 

.       Hh  a 
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il^^eu  lsL  plupart  de  ces  ammaui^  .pax  iesqud» 
„ûa  étoit  attaque.  Je  craigrioit  furtout  be^Ui- 
i^coup  letcbiens  iilândcMi.  Mvàe^Memspmm 
i^fe  dnreniflbit  iurtout  à^aéemie  iiouveUei  e^èr 
l,,ce$  par  l'accouplement  de  diierentes  lac^ 
mootiiic àv9t  coeiqdaifiMeë tet  piodûiti 
^de,€«s  sKseoupkmeitf  ,-:qtiî  partioipéiwt  aiiac 
^qualicéi  det  mâles  &  femelles  qui  les^avoient 
g,  mgendris".  C'étost  une  curioficé  ^ui  Irenok 
MtinrellèiMiit  'à  ia  ftâee  d0 ^fijn  oatiage  ftnr  la 
.  généiatipa)  ou  Vénus  pky^m.\  Mai»,  au  mAo* 
quel.  eft  L'homme  fenfé  qiiine  préférât  les  «giv 
tfetiens  domcftîqiiés  i  cepx  detaat.d!»ieréi  £up 
vanif  dont  les  deUfiemeu  n*éoc>iient  ordînairtr 
nieçt  que  des  médifancesi  pu  des  parties  de  dé* 
bauche?  Mr.<|e  Ma^periuir  attoit  qirel^tiefpis 

0 

le  foir  fiûié  la  partie  avec,  lés  |iarens  de,foii. 
époufe;  Se  elle  étoit. ordmairemwt.  H  ^ 
prévu  fans  doute  qu'un  jçùna  geiitiiliommc  («) 
^ui  £iifoit  la  psnrde  dThopabre  dvec  lui  chèa-Ma^ 
4ame  de  Knyphau^,  £;.qa'îl  avoit  kii*mé* 
.  tne  propofé  au  roi  pour  <étre  fait  membre  àt 
fseadémté».  feioit  un  jour  i  Mltéte  ée  cette 

■ 

à 
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ibmp^gàiei  iù  ^u^il  Ib  iroltveroit  m  mémé 
iémpê  tdans  1^  pcemiete  thSt  delhommes  d'état> 
Mais  je  ne  fais  é%  lui  eR.  jamais  pallé  dans 
Vetpïn  que  ce  nlÂné  géritiltiomitlé  académicieii 
loRMt  cn.'gmd  >fc  fbtt  en  ^Md-deB  expérien^ 
f«i  d'une  utilité  ^  pltM  léelie.  què  n'étoient  les 
accoupleaiÊXU  de  diiFéreiites  èipéèes  d^oifeaux^ 
de  diieiis  ^  ou  de  fingé».  ^I/étbnbthlë  |»bUtique 
ne  Àifoit  que  id#maitfe  4ots<4ue^  Mie  de  Mitu* 
peituis  pîéiidoit  à  l'académie  (^),  Le  nom  mé« 
me  if  étoît  pas  encore  'coniiu ,  ic  Ifièn  md{nt 
crtoi  «te  ySÀ^^MV  }ifc.il*  îi^eft-  pas  fîkrpTenlBiif 
que  pasmi  fes  oumgéâ-  il-  n'f'  én  ait  aucun 
dans  ce  genre.  Mais  Maupertuis  en  fentit  l'uti-» 
Mté  dés  le  moneittm.qfiie^eêcc^  àtfuvélfe  fciaicé 
Ibrtit  des  iks  britanniques^  paâk  la  mer^  Se,  fe 
ïépandit  dans  notre  continent,  8c  furtout  en 
Allemagne.  Bfe  félidMit  ihiincMi^  été  f  «mi  int»* 
me  de  Mx  Melon,  qui  a  le  prèmieir  ddimé  Kdée 
de  réconomie  politique  aux  Français.    On  ne 
fera  pas  f&ché  lie  tfonveir  id  ce  qu'il  en  lifit  dans 
réloge  de  Moidiesqttieu,  qui  eft  le  dërliiêr  dis* 
cours  qu'il  lut  à  l'académie,  &:  qui  prouve  évi^ 
demment  que  rien  ne  lui  échappoit  de  ce  qui 
(s)  Voytt  les  uM»  tràSTBit,  JtrcTi ,  4ti  . 

Hh  3 
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kur  ijpieuckux;  &  ^u$.»!U  n*a  pas.  tout  fait,  il 
a  vil  ce  qu'oiji  pouvait  «Se  q^^'on  devoit  faiie. 

Coinni«  le  plan  :é,e  Mr.  de  Monàscpttea  xen^ 
^  fermoit  tout  ce  .quib  peut,  obe  utile  ux  genitt 
^  humain»  il  fi'a  p^§  auUUé  cette  pattie  eflen* 
M  ttelle  qui  regarde  le  -  commet  ce , .  les  finan- 
M  ces,  la  popiiJfMioii::  ftàweé  fi  nouvdle  pami 
ttHous,  qu*eil^  n'y  a^^x^oït  .point  de  noxn« 
M  Ceft  ch^z  i]ios  voifms  qu'elle  eft  née  :  elle 
M  y  demeura  jusqu^à  ce  que.Mt.MdiKMt.lui  fit 
^  pafler  la  mer»   Ce        jNvnt  -dans  ce  mo« 

mçnt  Tamour  qui  m'aYeugle,  ni  la  mémoire 

d*tm*  ami  qui  eft  mort  entre  mes  bras  ;  mais 
^  je  :ne  cr^diai  point -dei  mMxe  fon  Effai,  pa« 
9  Ihique  Jur  le  jcomniefce.m  rang  de  ce  qu!il  y  a 
„  de  mieux  en  ce  genre  dans  le  livre  de  l'Efprit 

des  lois.*  Cette  :  fiuftice  négligée,  ou  plutôt 
H  enti^ement  omife^  par  l^s  anciens,  eft  une  da 
n  celles  qui  demande  le  plus  de  pénétration  & 

le  plus  de  jullefle;  S&  fiois  coiittedit  une  des 
M  plus  util^.  Ses  problèmes ,  -  plus  compliqué 
M  que  les  problèmes  les  plus  difficiles  de  la  géo* 
„  métrie  &:  de  l'algèbre,  ont  pour  objet  la  M- 

M  chefle  des  nations^  leur  puilOboace^  9l  leur 


Digitized  by  Coogle 


PAa  QADAJE.  AJLPUAF.    M>Â  U  487 

:  y,  bbiiheiir«   Le  même  àmoui.  du  bien  public  ' 
„  qui  fit  eutreprendjce  à  Me  de  Montesquieu 
^  fon  ouvrage,  avoit  porté  Mr  Melon  à  donnei^ 
f»;le  fien  :  ^  des.  lumières  égales .  liii  ayoient:  afiuxé' 
„  le.  mémfi, fuccés  ".t  Eloge,  de  ^Montesq^êu, 
i  §.  3.  Les  ouvrages  de  M^uipertuisiavbtâit  été 
xécuetlHs'  icr  iinpxîiiis£B  '  i  Lybnrrién.quatré  volu-i 
mes  in:«'8^%  Ja  même  annee^  17369  qu*il  paxttl^ 
poux  la  deinièie  lois  de  i^eilin.  La  plupart  ap-v 
partiennent  à  la  cosmographie ,  &  ce  font  ceux 
qutf  lui'  ont  fût  uiie  grande  réputttioa  parmii 
les.faviuis  ;  tels  que  /a.  Figure.  dfi'  la  lierre  dàWC'^ 
minée;  —  la  Mefure.dun  degrà  jdu  méridien;^ -m  • 
Discours ^kr .la  figuse  '.dâsàftres;  -^iEUmms  dsi 
géographie  i  —  J^ftr^nfumdi  noMaifm;  ^  Elément 
d ajlronomie  j  auxquels  il  faut  ajouter  fon  EJfaù 
de  cosmographie.  Sa  Vinm  phyfique  ^  ou  Traité 

*  de  la  génération»  a  eu  aflez  de  vogue  parmi 
les  geiu  du  inonde.  VEJai  de  pJiUofophie  mo^, 
raie  a  fait  dire  qu'il  y  rend  malheureux  en  par-r 
lant  du  bonheur;  U  eft  vrai  qu'il  ne  peut  qu*atk 
trîiier  le  leûeur  qui  n*eft  pas  foutenu  par  des 
fentimens  de  religion.  Malgré  cela  cet  ouvrage 

■  * 

eut  un  fuccès  prodigieux  parmi  toutes  les  na- 
tions de  rSurope,  U  divifa^  en  deux  piaxtis  lee 
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siiotaUftti..  i£ii'  Italie,  le  .ihâvuriFrançois  Zs^i 
natti,  littérateiur  philoiaphe,  8&  pére;A]ifaldiiy 
théologien  piiilofophe  auîant  qu'il  eil  petom  de, 
j^éoe-à  'un  dornihicain,  onéàmmà  de  grasvo^ 
lumet  pçuxi&»  xontie  le$.  pcitic^p^s*  de  Msuipé&» 
tuk^y  8c  le  favaat  pape  fieaoît  XIV^pxit.pafL  a 
eette  c&put^,  fans  fe  H&idcK  pqœ  aucun  jxani^ 
pavée;  qu'il  eftinioit  Jilatipevtmi:^  4c  Jpx&têgB^ 
Zwdtt» .  qi4  étoit  du  ps^cti  GOOtraÎjBe*  On  .a  idit 
des  LeLtrcs  de  Maujieïtuis         qu'on  y  txouve 
hf  pftkd&B  «do  bel/e^t  4c  lee  iniee  dû  phi- 
kiibpiie;!   B  femt^  ipliu  jufte  de^dîre  quje  ce^ 
letoces-hè  font  poiat  des  l^tses  ;  cè  font  des  peioi* 
fifea  Air  4lsffiémia  objets"  dottt  il  aléttMt  occupée 
It  le  dit  ltu«;]is^r  tr^<riiotteÉÉen^  (\ana  la  pie» 
Âttére«    C'eft      contenu  de.  ces.  lettres  fuxtout 
4^  Voltaire  a  tâché  dé  tourner  en  addicule 
dsoAs  fbn  AkaUa.^  :il  .^jr  en  a^une  où  Maupttuie 
expofe  le  pvojet  d'imè  grille  latim*  On  ne  voit 
p«t^  s*U  eut  conaoilTance  d'un  pareil  prcj^et  qifôiL 
«ttjir  envoyé  au  grand  éle^ur  (^).  L'éloge 


.       Le  projet  d'une  ¥iUe  latine ,  ou  «ne  imiireriité  pour  toa* 

tes  les  nations,  dans  laquelle  tout  le  monde  ne  parlât  que  la- 
tin t  propofi  au  grand  électeur*  fut  rendu  public  par  Mr  UiiiC 

vers  i75i«  Vffyes  riKTae^fricTipn*  $t^^ 
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clopédique.  Il  eft  aifé  (de  voir  que  If  s  ^éda£leur9 
0R(  Iltqrlé  ici  d-aprèt  'ce  qap  Voïtm^^  45nnemî  4^ 

il^  ont  cru  dev^ifix  jpiéiifigex  la  vapiitf  de  d'Alem^ 
hett  entûfs^  ¥ivant« .  Ifcus  ne  n<iut  éiigetonit 
par  m  jligçirde  ciM  'demc  haamieff  qui  ont  jouî 
d'une  iéput4U(4ï  piesqu'ég^l^  «piés  IV^txei 
on  parlpit  de  Maupertui^  yer«  Tan  17  50 'à 
peu  piès  €OTn«ie  yingtr^q  m»  9P^^^  on  par^ 
lott  d0  d*Al6ml>e|ti  Mab  >pxèd  avoir  miUe  iWi* 
entend^  çp  que  jdiieiit  de  l'mi  &  de  Tautre  deâ 
pelfonnef  qui-ltff  ont  connus  de  prés,'  fc  éta-^ 
-  dié^  de  propos  d^béxéy  apréi  ityoir  li^eaucoup 
lu  iei  œi^yr^s  de  Tun  Se  dp  rautx^ ,  Se  ce  q}X9^ 
diff&rem^  auteûH  ppfifiiw«Oen'0itf  éadt^  je^  ne 

déçue  4«  B/&rltf|  A'fijtpit  iniérif  qjc  feiGtér. 
t^^e  de  c^llp  d^  F^iS'  l^^s  enn^eniis  de  d'Alemri 

efprit,  à  peu  près.  cpiflmiB  ^sî^ami»  pyptc^d^; 
en  uouvâr  dans  celui  de  Maupertuis.  Ils  étoient 
Tun  te  l'autre  plus  €orre£U  que  coulans.  Es  écri* 
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voient  tous  deux  avec  quelque  peine.    On  Cait 
pour  trè9><&r  que  Moupertiiis  n'étoit  jamais  con* 
tent;  &  le  foin  extrême  qu'il  donnoit  à  fes^  ou» 
vrages  a  fourni  quelques  motifs  apparem  au  le^ 
proche  -quV»!  lui  fak  d*éjtre  fec  >  <oide  ou  affeâé/ 
Peut-être  eft>>il  vrai -de  dire  que  la  littérature  de 
Maupertuis  étoit  médiocre;  mais  celle  de  d'A- 
lembçrt  étoit- elk  au  deffus  de  la  médiocrité? 
Ds  étoient  Tun  &  TauM  plus  verlës  dans  les' 
fciences  que  dans^la  littérature.  D*Alembert  s*eft 
plus  mêlé  de  celle-ci  ;  mais  il  n*a  rien  fait  qu  on 
fe  Ibude  de  lire  à  préfent^  -éxcepté  le  disco^tal' 
liir  r£ncyclopédie.  Maupertuis  l'auroit  6it  égsp 
lement,  s'il  fe  fut  trouvé  daiis  l'occalion  de  s*ej2' 
charger.   Il  auroît  de  même  fait  les  éloges  des' 
académiciens  auffl  bieân*  que  d'Alembeit,  quoi-' 
que  ni  l'un  ni  l'autre  n'ayent  dans  cette  partie 
égalé.  Fontenelle.  Outre  celui  de  Montesquieu 
fen  ami  y  compofit  par  exception  i  la  régie  qui* 
ne  demande  point  <^'on  fafle^  l'éloge  des  mem-^ 
bres  étrangers,  Mr.de  Maupertuis  a  fait  ceux  de' 
trois  membres  honoraires,  Meflieurs  de  Schmtt-^^ 
tau 9  de  Borck»     de  Kïiyfe^rling.         .  .  .  c  * 

i  4  m  ,  ^ 


Digitized  by  Google 


jPAli  0«1>11£  ALPHA».    M  AU     49]^  . 

:  -MAYEii  (Jean  Qiriftophe  André)  eftné  en 
1747  àaûxà  là  Potiséranîe^fuéiloifê  à  Greifswalde, 
ton  pèse»  quj:  étoit  un  des  fept  iiU  d'un 
marchand  4! Augsboiurg  f  étoit  devmu  profeûeur. 
H  étudia  d'abord  à  runiverfité  où  étoit  fon  père, 
enfuite  à  Leide,  puis  a  Gœttinguei-  >I1  s'appliw 
qua  à  toutes  lea  parties  de  la  médecine.  En- 
11771  il  fut  fait  fécond  profefleur  d'anatomie  au 
collège  dû  médecine  &  de  diirurgie  de  Berlin  ^ 
d'où  il  fut  transféré  en  1778  à  Tuniverfité  de  ^ 
Francfort  fur  TOder  &  fait  profeUeur  ordinaire 
d'cmatomie.    Il  donna  au  public  différens  ou- 
jvi^es  fur  cette  paartie  de  là  fcienee  qu'il  enfei* 
gnoit,  les  >  uns  en  latin ,  d'autres  en  allemand* 
Il  fit  imprimer  dam  cette  dernière  langue  une 
defcription  du  çorps  humain  fort  'exaâe ,  d'à* 
piês  les  nouvelles  découvertes  des  anatomiites. 
On  dit  que  c  efl  un  des  ouvrages  allemands  les 
mieux  imprimés  qu'il  y  eût  ayant  VAréthufe  de 
Mr  le  comte  ,  de  fînckénfiein.   Cependant  fon* 
goût.le  portoit  à  la^ botanique.  £âeétivement  le 
prepûer  écrit  qu'il  avoit  publié  en  1772,  roule 
fiir  l'utilité  du  fyfiéme  botanique  dans  la  méde-^ 
cine  Se  l'économie.   La  place  de  profeifeur  de 
botanique  &  de  dire£ieux  du  jardm  de  Tacadé* 
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mie'  de  petite,  étâol  f^Hu  à  Taqu^r  '|)trhi  Aon 
de  M<  Qe4it^cli9  l(i  <oi  léguant 4a  conféra  è 

Mayçr  I  qui  fut  ajbrs  agrégé  à  Tacadémie  ck« 
fciences^  éubix  à  Beclin  aMC  le  tilie  de  coimt 
feUkr  {ttivéf .  ^  aitilcbé  siu  toUéj^  de  médfti 
cine.   f0ix  4«  temp.»  apièa  il  xçoiplaça  auâi  Ma 

Cothenius  en  qualité  de  médecin  de  la  perfonno 

da  f  di     de  ptenuer  commifiàixé  de  Tajpoi^ 
caiie4e  loyale. 

Maybt  (étiei^)  direfibu^  des  61ififmtf 
de  foie  du  toi  de  Fruffe,     alfefleur  à  la  tàmu 

hf^  4p  comm§tf^  Se      manufaâtixe  de  Bcr^f 

mqvit  à  JLyon  en  17^J.    Son  père,  qix\  étoi^ 

négociant!  le  defiin^t  au  négoce;  ic  al  ïmvmfd 
àrâge  de  dix-huit  am  a  Paris,  poux  liex  cdiw 

i)oiffance  aveç  les  correfpondanâ ,  &  y  acquérir 

de»  Innûèiies  reUttires  à  fou  ei$.  Mais  enttalsiè 
par  fon  goùti&  encouragié  p v  qi;ÉBlR|ues  cooqplk 

mena  de  Vok^ire.i  à  qui  il  ^vôit  .adieifé  une 

épître  en  y^ïs ,  le  jeuue  Mayét  :  cherdia  à  Pâng 

plufi  la  coaitQÎSaWcî  4^  gens*  cjb  leâm* 

Gfiiie,  die»  négpcianf  «  11  donna  au  jour,  quelques 

autres  effai^  .qu'.On  avoSt  ix^rés  dans  tes  étrenn^s 

du.FfWQafie     di^  l'AbaBiiach  ulet  Mo^Wt^A 

dtés 

« 

s 
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étéê  avec  éloge  dans  les  journaux,  de  Mx  Rou£^ 
feau  8c  de  Mr  Fiéxon.  Ce  fucçès  le  .fit  lecevoix 
â  râge  de  vingt  ans  à  Tacadémie  de  ViUe-Ffan^ 
che.  Ce  fut  lui  qui»  lorsque  Madame  Qotilde» 
iœux  du  loi  de  Fiaiice  Se  époufe  du  pimce  de 
Piémont,  pafla  pai  I^yon  en  1773  ,  conipoia  ks  . 
couplets  qu'une  troupe  choiiiede  nouveaux  ma* 
ziés  chantèrent  à  cette  occafion»  Se  qui  1^  pré- 
fenta  à  S.  Â.  R.  Cependant  un  onde  maternel, 
nommé  Chanony,  qui  étoit  direâeur  des  fabri- 
ques i. Berlin  depuis  1766^  rappela  auprès  de 
'lui .en  On  ne  fait  fixe  iut  par  tendieiyie 

ou  dans  la.  vue  d&  remployer  ïous  lui.  Cha- 

i 

Hony  mourut  quelques  mois  .après,  &  £es  amis 
X^onfeiUèrem  à  Mx  Mayèt  qui  fe  trouvoità  Bes- 
lin  de  demandei  au  roi  l'emploi  que  la  mott  de 
fon  onde  lendoit  vacant!.  Frédéric  II le  lui  ac- 
corda ,  à  Gonditi<Hi  qu'il  fut  examiné-  devant  la 
jchambre,  comme  c'til  Tuiage  dans  Tadminittra- 
jdon  pruffienpe.  Au  moment  qu'il  alloit  être 
^tre  ^examiné  «  le  roi  9  qulrecevoit  des  pofhils- 
tiom^  éciivit^au  département  que  la  place  étott 
donnée  au  Sieur  Mayet,  &:  qu  un  devpit  IW 
iialler.  Lz  dûreâion  qui  lui  fut  confiée^aveç 
i'appointement  de  douze  jcents  .  écus^ ,  ne  lui 
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fit  poiat  pcxdic  le  goût  qu'il  avoit  pour  la 
poeûe  &  la  littérature,  quoiqu'il  ne  pût  s'y 
Uviet  que  dam  des  heures  de  loifii.  H  tâ^ 
(lut  même  de  diriger  fes  études  vers  l'objet 
pour  lequel  il  jouiiibit  d'un  appointement  bon* 
méte.  L'académie  de  Lyon  ayant  propofé  ua 
prix  pour  des  mémoires  rdatib  à  ce  même 
objet»  Mr  Mayet  uavaiila,  le  Ibn  traité,  im* 
prané  à  Paris ,  eut  du  liicçés.  Tous  les  jour- 
aauz»  tant  françois  qu'alleolands  »  eA  parlent 
avantageufement;.^  l'académie  de Lytm  ouvrit 
les  portes  à  l'auteur.  U  continua  cependant  a 
douiier  quelques  pièces  de  poëfies  en  différent 
ies  occafionsL  Un  recueil  de  ces  poëfiee  parut 
4  Berlin  en  178>  chez  le  lît^raite  de  La  C>arde« 
Mr  May  et  nient  (f  annoncer  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre i;&9  un  Tjtaité  de  la  fiane,  ou  moyens 
d'améliorer  la  coltmet  le  cesmnerce  le  les  £i- 
-briques  de  cette  matière  dans  les  états  du  roi 
xie  Pruffe.  Voici  le  précis  de  ion  annonce. 
JDans  la  première  partie  du  premier  volume  t 
>^  on  s'attache  d'abord  à  prouver  aux  fujets  du 
^  roi  que  le  fol  .&  le  climat  qu'ils  habitent  y 
Tout  aufii  favorïdbles  à  la  cuhure  de  la  foie 
M  que  les  contrées  de  l'Europe  les  plus  renom- 
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n  mées  à  cet  égard  La  qualité  de  la  foie  ne 
'  ^  dépend  point  du  ver  qui  la  file^  tu  de  la 
Wgtaine  d'où  il  provient.   Elle  n^e^t  due  qu'i 

la  qualité  de  la  feuille  dont  Tinf^ûe  fe  novr- 

rit*'  L'auteur  traite  dans  la  féconde  partie  de 
riSducation  du  ver  i  foie;  dam  la  troifiéme  par^ 
t\Çf  de  Tart  de  tirer  la  foie  de  delfus  le  cocon  ^ 
de  Tart  de  la  mouliner,  de  lui  donner  les  div^ri 
apprêts  qui  lui  font  néceflàires  pour  être  ou» 
vrée.  Dans  le  fécond  volume ,  *^  la  première 
if  partie  comprend  Thiftoire  générale  des  foies  | 

leurs  diveilts  qualités  j  la  manière  dont  les 
H  différent  peuples  en  font  le  commerce;  lee 
ft  avamages  que  le$  Fruffif ns  pourroienl;  retirer 
,9  de  ce  commerce,  établi  fur  d'autres  ^principes 

que  les  leurs;  &  cela  d'après  l'exemple  des 
^  4,  négocians  françois.  La  féconde  partie  contien« 
„  dra  rhilloire  des  fabriques  de  fuie  du  Bran- 
M  dëbouig,  depuis  leur  origine;  il  fera  voir  de  ' 
„  quel  avantage  elles  font  au  royaume  ^  les 
H  moyens  de  les  conduire  à  leur  perfection  » 
t,  avec  des  détails  fur  la  fabrication,  tels  que 
H  l'art  de  faire  de  beaux  taffetas  9  Ste.  &c. ,  fe^ 
M  crets,  manipulations  9  mécaniques ,  &c.  Danf 
„  la  troifiéme  partie  il  propofera  divers  projets 
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d'amélioration,  d'e^ttenfion  concernant  lea  fa- 
„  briquet  Se  le  côinmeirce  d*étoifes  de  foie;  de» 
^  édairciffemens  fur  un  aitide  inféré  dans  Vhi^ 
^,  ftdire  de  la  Monarchie prujfienné\  (  K  Mira^-  . 
BEAU.)  Il  ajoutera  uti  mémoire  fur  les  fabri«- 
ques  de  Lyon,  oà  Ton  découvre  la  fource  de 
leur  pro(péhté ,  &  d'où  l'on  peut  tirer  de  gcan* 
des  ^lumières  fur  ce  qui  regarde  les  progrès  des 
autres  fiibriques.   Mr  Mayet  annonce  cet  ou-> 
Trage  comme  un  livre  national  $  puisque  tous 
les  objets  qu'on  y  traite  n'y  font  confidéxés  que 
relativement  au  fol ,  au  climat  &  à  la  pro^é- 
litié  du  royaume.   H  eft  .compofé  en  françoîs;  ' 
mais  il  en  paroitra  en  même  temj^s  une  ^a*  ... 
duclion  allemandi.  '       .    '  . 
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Lb8  artides  les  phii  conûdéxablès  qui  ont' été  ou-- 
blies  dans  ce  volume ou  que  Tauteur  n'a  voit  pas 
cru  devoir  embialfer  dans  fon  plan,  font  Fischer, 

Fl.O£G£L ,  FORST£&  iils,  HAUCH£GOaN£,  HoFI  MANN, 

HozxAND,  GautmBaLf  GoumMMf  GoMraAJu>,i^oB- 
bSl.  Ils  feront  rapportés  dans  le  Supplément,  qui  fer- 
vira  aulfi|à  reâifier  ce  qu'il  pouzroit  s'être' édiappé 

de  faux,  ou  d'inexzd  dans  les  articles  [qui  fe  trouvent 
éznB  le  préfent  Volume  fit  dana  le  précédent 
.  .  On  a  jugé  à  propos  de  divifer  en  paragraphes 
quelques  articles  un  peu  longs  qu'on  a  eu  lieu  de 
citer  dans  d'autres,  endroits  de  Touvia^e. 
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^  18.  marié  en  1780»  « 
13.  Hauib,  ///^-  Hausbh. 

—  13*  en  1771,  /^«^  «n  1781. 

^  ,3.  Ana      cnfaM,       Ami  TicoU. 

—  ig.  d'Orville,  /i/e^  de  DôrviUc. 

—  ji8,  né  en  «a 

336,  ^    s  <ir  3-  parallaxe  di  ta«  ^ÎT^  towHA 
•  «n  latitude* 

,  380.  — .  a4«  le  célèbre  Ifclin,  lif.  le  célèbre  Ilaac  Ifelin, 
»  384,        d^n.  CoAeliini*  Uf^z  CoUellini.  ^  / 
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* 

Uns  partie  de  ce  volume  a  été  compotôe  dés  Taii^ 
3787,  ^  imprimée  verà  li  fin  )3e  1788»  lorsqii*èli  n'é^" 
toii  pas  encore  totalement  dédclé  fur  1  étendue  qu  on 
<iomieroit  à  Teuviagé.  Cette  ixréfpliition  £c  la  né- 
éeffité  de  compofer  par  morcc  aïui:  ifolcs  Se  en  feùilleà 
volantes,  à  meluie  çu'on  avoit  les  renfeignemens 
néceflairés,  a  été  caufe  que  plufièurs  articles  oni 
été  égarés,  entr'autres  Barbou,  BujigsdorTj  Bur- 
MANN,  Catteàu,  Gunigam,  SCCé  Oa  le»  trouvera 
dans  un  iupplément  qui  fera  inféïé  daiis  le  quaiiiè- 
itie  deimer  Volutae.  Un  ouvrage  de  cette  nàtuirê 
demande  des  additions  8t  des  changemens  .ptesque 
d*un  jour  à  Tautre.  Car  quoiqu'on  fe  foit  borné  à  ne 
l^arler  que  des.  fkvai»  8C  des  artiltes  qui  étoiéiit  déjà 
connus' en  1786 ,  on  ne  peut  pourtant  pas  fe  difpen*  j 
ferjde  faire  mention  de  ce  qu  ils  ont  .fait  depuis» 

lie  fupplément  fera  fuivi  d'une  réWion  générâfè 
de  tout  Touvrage ,  dé  réflexions  politiques  8c  mo- 
rales tirées  de  riûdoire  littéraire.  £n  atteffidant,.îa 
brièveté  de^  premiers  àiticles  fera  fuj)plLée  par  Its 
fuivans.  Car  on  a  eu  lieu  dans  plus  d'un  endroit  de 
revenir 4  par  exemple,  à  Meflieurs  Àchard',  Ade- 
lung,  Arclienhoiz,  Biefter,  Bufching,  Campe,  8tL 
par  les  différentes  reladbns  qiie  ces  autëurs  ont  eues 
avec  d'autres  dont  où  pailera  dans  la  fiiite. 
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âge  103.  ligne  16,  George ,  llpz  Georgi; 

.104,   —     s.  fils,  lifèz  petit ibid^  ligne 3.  père, 

grand  -  pére*  * 
107.  — 7.  on  trouve  <taai  le»  collines,  liftz  dans  le« 

▼allées  te  fur  les  collines  d'Itaue. 
113*   —     3.  après  ion  dénouement,  qfouiat^  cdUU  fouis 

de  poèmes  k.  de  romans  qu'on  a  tu  paroi* 

tre»  prouveroit. 
I3if   —    18.  guerre,  ajoutez  de  trente  ans.  ibîd,  1.  90, 

ajoutMX  V.  Tari,  D  s  n  i  n  a  vers  la  Jm* 
153»  ^    3*  Birmingham ,  IgT^ur  Birmingluun« 
159.  — ^     9*  GiBiiL,  //y^z  Gr^l. 

174.  lOt  alla  finir,  lif.  finir  f es  jours.  « 

175.  —     4-  fous  le  pôle,        vers  le  pôle* 
177.    —    93.  ajoutez  V.  Hbinitz. 

^89.-^     3.  Broiliç,  /^^iJftrolHîS.         1.  à*  qu4<iuc  eXTaii 

iif.  un  euaî. 
atf»  9.  Burnet»  /j^.  Burney. 

93g.  1.  Angerfon  êc  £ntik,  lif.  Anderfon  âç£nti][. 

238.   —     3.  Douterhcim,  li/',  Drootheim» 
254-  11*  174*  t  tif  K7^A' 

855*  —  19.  en  trois  parties,  lif,  en  tlDis  volumes  iii>49; 
.   963*  7*  peu  après,  lif,  peu  avant* 

970*   —  pénult,  farganeck,  lif,  Sarganeck. 
981.  —   11»  font  les  feuls i      font  presque  Ici  feulf»  - 

.  284.     —       9.   1744,  1704. 

997,  —     6.  AuguUe ,  ajouiez  duc  de. 

^    3.  Chabane  ,  /jC  Cliabanes»       «    '      ■  \ 

309.  —  11-  Brumberv,  //|^  Brumbbro^ 

307»  —    J."  Taâifchtchef ,  /^i  Tatifchef. 

31-.  —  pénul.  cara(*?èref ,  li fe z  c<7rr/(?ér«. 

321.  —  25.  à  un  bourg,  lif,  dans  un  bouilgp 

339.  -r-  pènuL  colonel ,  Uf,  générai. 

430*  —  lo*  Contarzani;  lif,  Conterzani. 

'431*  '  ,  ult,  Brum;  iif  Bruni.  -  ^ 

434.  —  17.  Septembre  ,  lif.  Décembre^ 

455.  1^  '    8.  de  Turin  ,  lif,  à  Turin. 

477.  —  90.  privilège,  /^J  perniiflîon. 

480.  —     3.  lingerbrecht,  Uf,  Engelbrecht. 
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